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JL  e s Italiens  ne  doutaient  pas 
que  la  défaice  des  François  , chaflés 
à la  fois  du  Milanès  & des  Etats  de 
la  république  de  Gênes,  ne  terminât 
la  guerre  entre  l’empereur  & le  roi 
de  France } & comme  ils  ne  voyoient 
plus  de  puilfance  capable  de  réfifter 
Tome  IV,  A 
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Vues  des 
Etats  Ita- 
liens fur  les 
affaires  de 
Charlçs  & 
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" à l’empereur  en  Italie  , ils  cotn- 

iJ14-  mencerent  à craindre  l’accroilfe- 
ment  de  fes  forces  &c  à former  des 
vœux  ardens  pour  le  rétablilïement 
de  la  paix.  Contens  d’avoir  pro- 
curé à Sforce  la  reftitution  de  fes 
Etats  héréditaires  , objet  qui  avoir 
été  le  principal  motif  de  leur  al- 
liance avec  Charles  , ils  ne  diflî- 
mulerent  plus  l’intention  où  ils 
étoient  de  ne  pas  contribuer  plus 
long-temps  à augmenter  la  fupério- 
rité  qu’il  avoit  fur  fon  rival , & qui 
commençoit  à exciter  leur  jaloune. 
Le  pape  fur-tout , qui  par  la  timi- 
dité naturelle  de  foi!  caraétere  fe 
méfioit  le  plus  de'  l’ambition 
de  Charles  , cnercha  par  le  minif- 
tcre  de  fes  ambalTadeurs  & par  fes 
remontrances  à lui  infpirer  des  fen- 
tiraens  de  modération , & à le  dif- 
pofer  à la  paix. 

Charles  Mais  l’empereur  enivré  de  fes 
fe  dérermi-  fuccès , excité  par  Bourbon  qui  ne 
pc;  à atta-  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  ven- 
qi;er  la  -ger,’&  violemment  entraîné  par 
Liaacc.  propre  ambition  , méprifa  les 
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avis  de  Clément , & déclara  que 
fa  réfolution  étoit  prife,  qu’il  alloit  1514* 
rfaire  palier  les  Alpes  à fon  armée 
& attaquer  la  Provence  , celle  des 
.provinces  de  France  où  fon  rival  , 
■craignoit  le  moins  une  attaque  , & 

■où  il  étoir:  le;  moins  préparé  à la 
ioutenir.  Ceux  de  fes  miniftres 
•qui  avoient  le  plus  d’expérience  , 
cherchèrent  à le  dilTuader  de  cette 
entreprife  en  lui  repréüenrant  la 
foiblefïe  de  fon  armée  & l’épuife- 
ment  de  fon  tréfor  : mais  il  comp- 
rit fur  le  fecours  du  roi  d’Angle- 
rerre  ; & d’ailleurs  , Bourbon  , 
plein  de  cette  confiance  & de  cette 
préfomption  naturelle  aux  exilés  , 
lui  promettoit  qu’un  corps  nom- 
breux de  fes  partifans  fe  ioindroit 
aux  troupes:  impériales  , dès  l’inf- 
tant  quelles  entreroient  en  France. 

Charles  , féduit  par  ces  efpérances  , 
perfifla  obftinément  dans  fon  def- 
fein.  Henri  fe  chargea  de  fournir 
dix  mille  ducats  pour  fubvenir  aux 
frais  de  l’expédition  pendant  • le 
premier  mois  , après  lequel  iL  fe 
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rcfervoit  le  choix  ou  de  continuer 
de  payer  la  même  fomme  tous  les 
mois , ou  d’entrer  en  Picardie  avant 
la  fin  de  Juillet  avec  une  puilTante 
armée.  L’empereur  s’engagea  de  fon 
côté  à attaquer  la  Guienne  en  mê- 
me-temps avec  un  corps  de  trou- 
pes conlidérable  ; & fi  ces  entrepri- 
fes  réulîilloient  , Bourbon  devoit 
rentrer  dans  les  terres  qu’il  avoit 
perdues,  & de  plus  être  mis  en 
poflelîion  de  la  Provence  avec  le 
titre  de  roi , en  faifant  hommage 
de  fes  nouveaux  Etats  à Henri , 
comme  au  fouverain  légitime  de  la 
France. 

De  toutes  les  parties  de  ce  plan 
fi  vafte  & fi  extravagant,  l’invafion 
de  la  Provence  fut  Ta  feule  exécu- 
tée. Charles  ne  diminua  rien  de 
fon  ardeur  pour  cette  entreprife  , 
malgré  les  fcrupules  de  Bourbon  qui 
par  une  délicatetfe  qu’on  ne  devoit 
pas  attendre  du  rôle  qu’il  avoit 
pris , refufa  pofitivement  de  recon- 
noître  les  droits  de  Henri  à la  cou- 
ronne de  France,  ôc  par-là  affran- 
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chic  ce  monarque  de  tous  les  enga-  » 
gemens  qu’il  avoit  contractés.  L’ar-  X514. 
mée  que  l’empereur  employa  pour 
cette  expédition  , ne  montoit  qu’à  * 
dix- huit  mille  hommes  , dont  il 
donna  le  commandement  au  Mar- 
quis de  Pefçaire  , en  lui  ordonnant 
d’avoir,  dans  toutes  fes  opérations, 
la  plus  grande  déférence  pour  lesi 
avis  de  Bourbon.  Pefçaire  paffa  Lcs  inipé- 
les  Alpes  fans  trouver  de  réfiftance  ; 
il  entra  dans  la  Provence  & alla  provcncc. 
mettre  le  fiege  devant  Marfeille. 

Bourbon  voiuoit  qu’on  marchât  Le  19  Août, 
droit  à Lyon,  parce  que  fes  terres 
étoient  dans  le  .voifinage  de  cette 
ville , & que  , par  cette  raifon , fon 
crédit  y ieroit  plus  efficace  & plus 
étendu  ; mais  l’empereur  étoit  fi 
jaloux  de  la  pofiemon  d’un  port 
qui  lui  affiireroit  dans  tous  les  temps 
une  entrée  facile  dans  la  France , 
que  fon  autorité  prévalue  pour  cette 
fois  fur  l’avis  de  Bourbon  , & dé- 
termina Pefçaire  à regarder  la  réduc- 
tion de  Marfeille  comme  fon  ob- 

A 5 
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jet  principal  (a).  François  qui  pré- 
vit bien  le  detlein  de  l’empereur  , 
mais  qui  n’étoit  pas  en  état  de  lë 
prévenir,  s’attacha  à prendre  les3 
mefures  les  plus  propres  à le  faire 
échouer.  Il  ravagea  le  pays  adja-' 
cent,  afin  doter  aux  ennemis  les' 
moyens  d’y  fubiifter  • il  rafa  les  faux-» 
bourgs  de  la' ville  , ajouta,  de  nou- 
velles fortifications  aux  anciennes  ÿ 
ôc  jetta  dans  la  place  une  forte  gar- 
nifon  Commandée  par  des  officiers 
braves  & expérimentés.  Neuf  mille' 

• habi tans,  à qui- la  crainte  de  tom- 
ber, fous  le  joug  Efpagnol  fit  méJ 
prifer  le  dangef  , fe  joignirent  k la' 
garnifon , & s’armèrent  pour  défend 
dre  la  place.  Leur  bravoure  & leur 
habileté  réunies  triomphèrent  de 
toute  la  fcience  militaire  de  Pef- 
caire  & de  i’a&ivité  du  relfenti- 
ment  de  Bourbon.  Pendant  ce  temps 
In  François  eut  tout  le  loifir  d’af-' 
■ ■-.-■■■  ■ . • - j , i .x 

- r r~  ' 

. r - * ‘ î 

(a)  Guich.  I.  15  , 17  j , mém,  de  du 

Bellay , p.  80. 
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fembler  une  armée  nombreufe  fous  

les  murs  d’Avignon  , 8c  lorfqu’il  1514. 

avança  vers  Marfeille  , les  impé-  iyScptenv 

riaux  déjà  épuifés  par  les  fatigues  bre. 

d’un  lîege  de  quarante  jours  , af-  Les  impé- 

foiblis  par  les  maladies  , 8c  près  à J'au*  *or‘ 

1 j ■ r r • cés  de  lever 

manquer  de  provmons , le  retire-  lc  ^C(TC 

rent  avec  précipitation  vers  l’Ita- 
lie {a). 

Si  pendant  ces  opérations  de  l’ar- 
mée de  Provence , Charles  8c  Henri 
eulfent  attaqué  la  France  de  la  ma- 
niéré qu’ils  l’avoient  projette  , ce 
royaume  eût  couru  le  plus  grand 
danger.  Mais  dans  cette  occafion , 
comme  dans  beaucoup  d’autres  , 
l’empereur  trouva  que  fes  revenus 
n’étoient  pas  proportionnés  à la 
grandeur  de  fa  puiflance  8c  à l’ac- 
tivité de  fon  ambition  } 8c  le  dé- 
faut d’argent  le  força , quoiqu  a re- 
gret , de  rétrécir  fon  plan , & d’en 
lai  fier  toujours  la  moitié  fans  exé- 


(û)  Guich.  /.  i j , 177.  Ulloa",  vita  dtl 
Carlo  V , p.  23. 
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cation.  Henri , blede  du  refus  qu’a- 
voit  fait  Bourbon  de  reconnoî- 
tre  fes  droits  à la  couronne  de 
France , alarme  par  les  mouvement 
des  Ecodois  qui , à la  follicitation 
du  roi  de  France,  s’étoient  déter- 
minés à marcher  vers  les  frontières 
de  l’Angleterre  , & n’étant  plus 
excite  par  fon  miniftre  V^olfey , qui 
s’étoit  extrêmement  refroidi  fur  les 
intérêts  de  l’empereur , ne  prit  au- 
cunes mefures  pour  féconder  cette 
même  entreprile  , qu’il  avoit  d’a- 
bord adoptée  avec  toute  l’ardeur 
que  lui  inipiroit  toujours  un  projet 
nouveau  [a). 

Si  le  roi  de  France  fe  fût  con- 
tenté d’avoir  préfervé  fes  fujets  des 
fuites  de  cette  invafion  formidable, 
& d’avoir  montré  à l’Europe  com- 
bien la  force  intérieure  de  fes  Etats 
lui  fournidoit  de  redources  pour 
repoulfer  les  attaques  d’un  ennemi 


(<z)  Fi d des  lift  ofWolfey  t append.  n°. 
70»  7i, 
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etranger,  fécondé  même  des  talens 
& des  efforts  d’un  fujet  puillant  & 
rebelle,  il  eût  encore  , malgré  la 
perte  du  Milanès  , fini  la  campa- 
gne avec  honneur.  Mais-  ce  prince  , 
qui  avoit  plutôt  le  courage  d’un 
ioldat  que  celui  d’un  général , qui 
étoit  entraîné  par  fon  ambition  , 

& que  fon  caraétere  portoit  plus  à 
la  témérité  qu’à  la  prudence  , fe 
laifToit  trop  aifément  éblouir  par 
le  fuccès  , & féduire  par  toute  en- 
treprife  qui  demandoit  de  l’audace 
& qui  préfentoit  de  grands  dangers. 

L’état  où  étoient  alors  fes  affaires  , 
lui  offroit  naturellement  une  entre- 

{>rife  de  ce  genre.  Il  fe  trouvoit  à II  prend  la 
a tête  d’une  des  armées  les  plus  réfolution 
puiffantes  & les  mieux  entretenues  k^Uanè*. 
que  jamais  la  France  eût  mifes  fur 
pied  : il  ne  put  fe  réfoudre  à la 
congédier  fans  avoir  tiré  quelque 
avantage  de  fes  forces.  L’armée  im- 
périale avoit  été  obligée  de  fe  re- 
tirer ^ les  fatigues,  l’avoient  prefque 
ruinée  } le  mauvais  fuccès  l’avoit 
découragée  j le  Milanès  étoit  fans 

Ai 
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défenfe  j il  n etoit  pas  impoflibld 
de  s’y  rendre  avant  que  Pefcaire 
pût  y arriver  avec  les  débris  de  fon 
armée  ; ou  fi  la  crainte  avoit  rendu 
fa  retraite  plus  prompte , il  n’étoit 
pas  en  état  de  tenir  contre  des» 
troupes  fraîches  & nombreufes j &£ 
dès-îors  Milan  étoit  obligé  dé  fe 
foumettre  fans  réfiftance  , comme 
elle  avoit  fait  plufieurs  fois  , à qui- 
conque auroit  la  hardielfe  de  l’at- 
taquer. Ces  conie&ures  étoient  par 
elles-mêmes  allez  plaufibles  : elles; 
parurent  décifives  au  bouillant  Fran-' 
çois.  En  vain  les  plus  fages  de  fes 
miniftres  & de  les  généraux  lui 
repréfenterent  le  danger  de  fe  met- 
tre en  campagne  dans  une  faifon 
fi  avancée  , avec  une  armée  compo- 
fée  en  grande  partie  de  Suilfes  Sc 
d’Allemands,  aux  caprices  defquels- 
il  feroit  obligé  de  le.  prêter  dans* 
toutes  fes  opérations  , fans  avoir 
d’autre  sûrete-  que  leur  fidélité.  En 
vain  Louife  de  Savoie  fe  hâtoit 
à grandes  journées  d’arriver  en  Pro- 1 
vence  pour  employer  tout  fon  cré-< 
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dit  à le  détourner  d’une  entreprife 
fi  téméraire.  François  méprifa  les 
représentations  de  fes  Sujets  ; & 
afin  de  s’épargner  le  déSagrément 
d’une  entrevue  avec  Sa  mere , dont 
il  étoit  bien  réSolu  de  rejetter  les 
conSeils  , il  Se  mit  en  marche  avant 
qu’elle  arrivât  : mais  pour  réparer 
en  quelque  Sorte  ce  manque  d’égard , 
il  la  nomma  régente  du  royaume 
pendant  Son  ablence.  Bonnivet  ne 
contribua  pas  peu , par  Ses  conSeils , 
a affermir  François  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  priSe.  Ce  Savori , qui 
avoit  tous  les  défauts  de  Son  maî- 


JP4. 


Il  nomme 
fa  mere  ré- 
gente pen- 
dant Ton  ab- 
fencc. 


tre , étoit  porté  , par  l’impétuofité 
naturelle  de  Son  caraétere, à appuyer 
fortement  cette  entreprife  : il  étoit 
impatient  d’ailleurs  de  revoir  une 
dame  de  Milan , dont  il  avoit  été 
violemment  épris  dans  fa  derniere 
campagne  ; & l’on  prétend  que , par 
les  récits  Séduifâns  qu’il  faifoit  à 
François  de  la  beauté  & des  agré- 
mens  de  fa  maitrefle , il  avoit  en- 
flammé lame  de  ce  prince , toujours 
ouverte  aux  impreffions  de  l’amour , 
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& lui  avoit  infpiré  le  même  défie 
i/i 4*  de  la  voir  (#).  > 

Opérations  Les  François  paflerent  les  Alpes 
de  la  guerre  au  Mont-Cénis , & comme  le  fuccès 

fanés  ^^Pen^0*c  ^eur  diligence  , ils 
marchèrent  à grandes  journées.  Pef- 
caire , qui  avoit  été  obligé  de  pren- 
dre un  chemin  plus  long  & plus 
difficile  par  Monaco  & par  Final , 
fut  bientôt  informé  de  leur  deiïein  j 
convaincu  qu’il  n’y  avoit  que  la 
préfence  de  fes  troupes  qui  put  fau- 
ver  le  Milanès  , il  marcha  avec 
tant  de  célérité , qu’il  atteignit  d’ Albe 
le  même  jour  que  l’armée  Françoife 
arrivoit  à Verceil.  François  , inf-* 
truit  par  la  faute  qu’avoit  faire  Bon- 
nivet  dans  la  première  campagne, 
marcha  droit  a Milan.  L’approche 
inattendue  d’un  ennemi  fi  puifiànt 
jetta  la  ville  .dans  un  fi  grand  trou- 
ble & dans  une  fi  grande  confter- 
nation , que  Pefcaire , qui  étoit  en- 
tré dans  la  ville  avec  fes  meilleures 
troupes  , fentit  l’impoflibilité  de  la 


00  Œuvres  de  Brant,  tom,  6 , ijj. 
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défendre  avec  fuccès  ; & après  avoir --5 

jette  une  garnifon  dans  la  citadelle,  iJH* 
il  fortit  par  une  porte , tandis  que 
les  François  entrèrent  par  l’autre  [a). 

La  célérité  de  la  marche  du  Embarras 
roi  de  France  déconcerta  tous  les  des  Impér. 
plans  de  défenfe  que  les  impériaux  riaux, 
avoient  formés.  Jamais  généraux 
n’avoient  eu  à réfifter  à une  invafîon 
fi  formidable  & dans  des  circonf- 
tances  fi  défavantageufes.  Charles 
Çolfédoit  des  Etats  beaucoup  plus 
étendus  qu’aucun  autre  prince  de 
l’Europe , & il  n’avoit  alors  d’autre 
armée  à foudoyer  que  celle  de  Lom- 
bardie , qui  ne  montoit  pas  à feize 
mille  hommes;  mais  fon  autorité 
étoit  fi  limitée  dans  fes  différens 
royaumes , & fes  fujets  , qu’il  ne 
pouvoit  impofer  à aucunes  taxes 
fans  leur  confentemeàt,  montroient 
tant  de  répugnance  à fe  charger 
d’impofirions  nouvelles  ou  extraor- 


( a ) Mém.  de  du  Bellay , p.  81.  Guich. 

1.  Ij  , 278. 

/ • 
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' dinaires , que  fa  petite  armée  fe 
trouva  tout  à la  rois  fans  paie  , 
fans  munitions  , fans  vivres  & fans 
habits.  Dans  ces  circonftances  , il 
falloit  toute  la  fagelfe  de  Lannoy, 
route  l’intrépidité  de  Pefcaire  , &z 
la  haine  implacable  de  Bourbon  , 
pour  empêcher  les  troupes  impé- 
riales de  fe  livrer  au  défefpoir  , 
& pour  leur  infpirer  la  volonté  8c 
le  courage  de  tenter  les  relTources 
qui  leur  reftoient  encore  pour  fe 
tirer  d’un  lî  grand  danger.  Ce  fut 
aux  efforts  de  leur  génie  & à l’ac- 
tivité de  leur  zele,  plutôt  qu’à  fes 
propres  forces , que  l’empereur  dut 
la  confervation  de  fes  Etats  d’Ita- 
lie ( a ).  Lannoy  , eu  engageant  les 
revenus  de  Naples , fe  procura  quel- 
qn’argent,  qui  futaufli-tôt  employé 
à pourvoir  auiPplus  preffans  befoins 
des  troupes.  Pefcaire  , qui  étoit 
chéri  & prefqu’adoré  des  troupes 
efpagnoles,  les  exhorta  à montrer 


(a)  Guich.  /.If,  180. 
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à l’Europe  , en  s’engageant  à fervir 
l’empereur  dans  cette  fituation  pé-  1514. 
rilleufe  fans  demander  leur  folde  , 
qu’ils  étoient  animés  par  des  fen- 
timens  d’honneur  , bien  fupérieurs 
à ceux  d’une  troupe  mercenaire  ÿ 
&c  ces  braves  foldats  acceptèrent  la 
propofition  avec  une  générofité  fans 
exemple  (a).  Bourbon  , de  fon  cô- 
té, mit  fes  bijoux  en  gage  pour  / 
une  fomme  confidérable , & partit 
aufli  - tôt  pour  l’Allemagne  où  il 
avoit  beaucoup  de  crédit , afin  d’ac- 
célérer , par  fa  préfenee,  la  levée 
d’un  corps  de  troupes  pour  le  fer- 
vice  de  l’empereur  (A). 

François  commit  une  faute  irré—  François 
parable  , en  donnant  aux  géné-  atfîege  Pa- 
raux  de  l’empereur  le  temps  de  v^e* 
profiter  de  toutes  ces  opérations. 


(a)  Jovii  vita  Davali  , t.  j , p.  38 6. 
Sandov.  vol.  I , 611.  Ujloa  , vita  del. 
Cari.  V,  t.  <j , p.  94 , &c.  vie  de  iemp.  Ch. 
K.  par  Ver  a 6’  Zunigci.y.  36. 

- .(b)  Mém.  de  du  Bellay,/».  83. 


Digitized  by  Google 


M- 


Ofto- 


\6  L’  Histoire 

Au  lieu  de  pourfuivre  l’ennemi  qui 
fe  retiroit  vers  Lodi  fur  l’Adda  , 
pofte  qui  ne  pouvoit  tenir , & que 
Pefcaire  étoit  réfolu  d’abandonner 
à fon  approche , il  donna  la  préfé- 
rence à l’avis  de  Bonnivet  , quoi- 
que contraire  à celui  des  autres  gé- 
néraux , 8c  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Pavie,  ville  fituée  fur  le  Tefin  : 
c’étoit  à la  vérité  une  place  im- 
portante, & dont  la  poüeflion  lui 
auroit  ouvert  toute  la  fertile  con- 
trée qui  borde  la  riviere  : mais  elle 
étoit  Bien  fortifiée  ; il  étoit  dan- 
gereux d’entreprendre  un  fiege  dif- 
ficile dans  une  faifon  fi  avancée  } 
8c  les  généraux  de  l’empire,  qui 
fentoient  l’importance  de  confer- 
ver  cette  place  , y avoient  jetté  une 
garnifon  de  fix  mille  vieux  foldats 
lous  les  ordres  d’Antoine  de  Lève , 
officier  d’un  rang  diftingué  , d’une 
grande  expérience  , d’un  courage 
auffi  patient  qu’aétif  , fertile  en 
refTources , jaloux  de  fe  fignaler , ac- 
coutumé depuis  long-temps  à obéir 
comme  à commander,  8c  par  con- 
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féquent  capable  de  tout  fouffrir  & 1 

tout  tenter  pour  réuflir.  ^ 1514- 

François  prefloit  le  lîepe  avec  ilpouflece 
une  vigueur  égale  à la  témérité  qui  fiege  avec 
l’avoit  porté  à l’entreprendre.  Pen-  vigueur, 
dant  trois  mois,  toute  la  fcience 

3ue  pouvoient  avoir  les  ingénieurs 
e ce  fiecle , tout  ce  que  peut  faire 
la  valeur  des  foldats , fut  mis  en 
ufage  pour  réduire  la  place.  Lan- 
noy  & Pefcaire,  hors  d’état  de  tra- 
verfer  fes  opérations,  étoient  obli- 
gés de  refter  dans  une  fi  honteufe 
inaétion,  qu’on  répandit  à Rome 
une  pafquinade , dans  laquelle  on 
offroit  une  récompenfe  à quiconque 
pourroit  découvrir  l’armée  des  im- 
périaux , qui  s’étoit  perdue  au  mois 
d’O&obre  dans  les  montagnes  qui 
féparent  la  France  de  la  Lombardie  , 
fans  qu’on  en  eût  eu  depuis  au- 
cunes nouvelles  (a). 

Lève,  qui  connoilToit  tout  l’embar-  Belle  dé- 

ras  où  fe  trouvoient  fes  compatrio-  fenfedesaf 

fiégés. 


(ai)  Sandov.  I , £08. 
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. - tes , & l’impuifiance  où  ils  croient 
1/14.  de  tenir  tête  en  rafe  campagne  à 
une  armée  aufli  puiflante  que  celle 
des  ailiégeans  , fentit  que  la  fureté 
dépendoit  uniquement  de  fa  vigi- 
lance 8c  de  fa  valeur.  Il  donna  de 
l’une  & de  l’autre , des  preuves  ex-' 
traordinaires  8c  proportionnées  à 
l’importance  de  la  place  dont  la  dé- 
fenle  lui  étoit  confiée.  Il  retardoic 
les  approches  des  François  par  des 
forties  fréquentes  8c  vigoureufes. 
Derrière  les  ' breches  que  faifoit 
leur  artillerie  , il  élevoit  de  nou- 
veaux ouvrages  dont  la  force  pa- 
roilToit  égale  à celle  des  premières- 
fortifications.  Il  repoufloit  les  aflié- 
geans  dans  tous  leurs  aflauts  ; 8c 
l’exemple  qu’il  donnoit  encouragea 
non-feulement  la  garnifon  , mais 
les  habÿans  meme  à foutenir , fans 
murmurer  , les  ' fatigues  les  plus 
excellives , 8c  à affronter  les  plus 
grands  périls.  La  rigueur  de  la  fai- 
fon  vint  féconder  fes  efforts,  pour 
retarder  les  progrès  des  afiiégeans. 
François  effaya  de  fe  rendre  maî- 
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tre  de  la  ville  , en  détournant  le  "*"**^^. 
cours  du  Tefin,  qui  la  défendoit  1514» 
d’un  côté  -y  mais  une  inondation 
fubite  de  la  riviere  détruifit  en 
un  jour,  l’ouvrage  de  plusieurs  fe- 
maines,  & entraîna  toutes  les  le- 
vées que  fon  armée  avoit  faites  après 
des  travaux  immenfes  8c  des  dé- 
pendes énormes  (u). 

Malgré  la  lenteur  des  progrès  du  *-e  P3Pe 
fiege,  & la  gloire  dont  fe  couvroic  cc*?cjut 
Lève  par  . fa  belle  défenfe,  on  ne  neutralité, 
doutoit  pas  que  la  ville  ne  fût  i 
la  fin  obligée  de  fe  rendre.  Le  pa- 
pe , qui  regardoit  déjà  l’armée  fran- 
çoife  comme  dominante  en  Italie, 
le  hâta  de  rompre  les  engagemens 
qu’il  avoit  contractés  avec  l’empe- 
reur, dont  les  projets  excitoient 
fa  jaloufie,  & de  fe  lier  d’amitié 
avec  François.  Comme  la  timide 
circonfpeétion  de  fon  caraétere  le 
rendoit  incapable  de  fuivre  Je  plan 

».  .....  - 1 

(a)  Guich.  !.  rj,  z8o.  Ulloa,  vit  a deî 
Carlo  y,  ■ 
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hardi  qu’avoir  formé  Léon  X , 
i de  délivrer  l’Italie  du  joug  des  deux 
princes  rivaux,  il  revint  au  projet 
plus  limple  & plus  facile  d’employer 
la  puidance  de  l’un  à balancer  8c 
à renverfer  celle  de  l’autre.  Dans 
ces  difpofitions  j il  ne  dilîimula  point 
la  joie  qu’il  avoit  de  voir  le  roi  de 
France  recouvrer  Milan  , dans  l’ef- 
pérance  que  la  crainte  d’un  fi  puif- 
fant  voifin  mettroit  un  frein  à l’am- 
bition de  l’empereur  , qu’aucune 
puiflance  d’Italie  n’étoit  alors  en 
état  de  contenir.  Il  s’occupa  avec 
beaucoup  d’ardeur  à procurer  une 
paix  qui  afliirâc  à François  la  pof-' 
feflion  de  fes  nouvelles  conquêtes  : 
mais  Charles , toujours  inébranla- 
ble dans  la  pourfuite  de  fes  pro- 
jets , rejetta  avec  dédain  fa  propo- 
fition  , & fe  plaignit  amèrement 
. du  pape , qui  l’avoit  lui-même  en- 
gage à envahir  le  Milanès  , lorfqu’il 
n’croit  encore  que  le  Cardinal  de 
Médicis.  Sur  Ion  refus  , Clément 
conclut  auflï-tôt  avec  le  roi  de  Fran- 
ce un  traité  de  neutralité , où  la 
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publique  de  Florence  fut  com- 
:ife  (a).  iji4* 

Par  ce  traité  François  enleva  à François 
empereur  deux  de  fes  plus  puif-  envahit  Na- 
ns  alliés  , en  même  - temps  qu  il  • 
alTiiroit  un  palïàge  pour  fes  trou- 
es par  leurs  Etats  : ces  avantages 
ii  infpirerent  l’idée  d’attaquer  le 
Dyaume  de  Naples  , & lui  firent 
fpérer  qu’il  s’empareroit  aifément 
’un  pays  abandonné  & entiére- 
îcnt  fans  défenfe  ; ou  qu’au  moins 
ette  invafion  imprévue  obligeroit 
i viceroi  à rappeller  du  Milanès 
ne  partie  de  l’armée  impériale. 

)ans  cette  vue  , il  y envoya  fix 
aille  hommes  fous  le  commande- 
nent  de  Jean  Stuard,  duc  d’Alba- 
iie  j mais  Pefcaire  prévoyant  bien 
[ue  le  fuccès  de  cette  diverfion 
épendroit  entièrement  du  fuccès 
es  armées  qui  étoient  dans  le  Mi- 
més j engagea  Lannoy  à ne  faire 
ucune  attention  à ces  mouvemens. 


(a)  Guich.  /.  ij  , *8 
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•■ll111  & a tourner  (a)  tous  fes  efforts 

1^14.  contre  le  roi  de  France  quij  en  dé- 
tachant de  fon  armée  un  corps  fi 
confidérable  , s'étoit  afFoibli  mal-à- 
propos  , îk  juftilioit  encore  le  repro- 
che qu’on  lui  a toujours  fait  de  s’en- 
gager témérairement  dans  des  pro- 
jets chimériques  & extravagans. 

Efforts  de  Cependant  la  garnifon  de  Pavie 
Pefcaire  & étoit  réduite  aux  dernieres  extrê- 
de  Bour-  mités.:  les  munitions  les  vivres 
commençoient  à lui  manquer  : les 
Allemands , qui  en  compofoient  la 
plus  grande  partie  , n’ayant  reçu 
aucune  paie  depuis  fept  Inois  en- 
tiers (b),  menacèrent  délivrer  la 
ville  aux  ennemis  ; & Lève  , avec 
toute  fon  adreffe  & fon  autorité,, 
eut  bien  de  la  peine  à les  empê- 
cher de  fe  révolter.  Les  généraux 
de  l’empire  , qui  connoifToient  tout 
l’embarras  de  la  fituation , fentirent 
la  nécefîité  de  marcher  fans  délai 


(a)  IJ.  ibid. 

(A)  Gold.  Polit,  impérial.  875.  ' 
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à.  fon  fecours  : c’efi:  ce  qu’ils  pou- 
voient  faire  alors.  Douze  mille  Al-  i5l4* 
lemands  , que  le  zele  Sc  l’aéfivité 
de  Bourbon  avoient  fait  marcher 
avec  une  célérité  extraordinaire, 
étoient  entrés  en  Lombardie  fous  les 
ordres  , & en  fe  joignant  à l’armée 
impériale  l’avoient  rendue  prefque 
égale  en  nombre  à l’armée  fran- 
çoife  , confidérablement  diminuée 
par  l’abfence  du  corps  du  duc 
d’Albanie  , & affoiblie  encore  par 
les  fatigues  d’un  long  fiege  &c  par 
la  rigueur  de  la  failon.  Mais  plus 
le  nombre  des  impériaux  augmen- 
toit , plus  ils  fentoient  la  difette 
d’argent  : loin  d’avoir  aflez  de  fonds 
pour  fournir  à une  armée  fi  nom- 
breufe , ils  avoient  à peine  de  quoi 
payer  les  frais  du  tranfport  de  l’ar- 
tillerie, des  munitions  & des  vi-  * 
vres.  L’habileté  des  généraux  fup- 
pléa  à tout.  Par  leur  propre  exem- 
ple , & par  les  magnifiques  pro- 
mefTes  qu’ils  firent  au  nom  de  l’em- 
pereur , ils  vinrent  à bout  de  dé- 
terminer les  troupes  des  différentes 
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nations  qui  compofoient  leur  ar- 
mée, à le  mettre  en  marche  fans 
recevoir  de  folde  : ils  s’engagèrent 
à les  mener  droit  à l’ennemi , 8c 
les  flattèrent  de  l’efpoir  d’une  vic- 
toire certaine  qui  leur  offroit , dans 
les  riches  dépouilles  de  l’àrmée 
françoife  , une  ample  récompenfe 
de  tous  leurs  fervices.  Les  foldats 
fentirent  qu’en  quittant  l’armée , 
ils  perdoient  les  arrérages  confidé- 
rables  qui  leur  étoient  dusj  8c  em- 
prefles  de  s’emparer  des  tréfors 
qu’on  leur  promettoit , ils  deman- 
dèrent la  bataille  avec  toute  l’im- 
patience d’aventuriers  qui  ne  com- 
battent que  pour  le  butin  (a). 

Les  généraux  de  l’empereur  ne 
s’expoferent  pas  à lailïer  refroidir 
l’ardeur  de  leurs  troupes , 8c  mar- 
chèrent auflï-tôt  vers  le  camp  des 
François.  A la  première  nouvelle 


(a)  Eryci  Puteani  hlfi.  Cifalpina  ap. 
Grævii  thef.  antiq.  Ital.  j,  p.  1170, 
1179. 
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2 leur  approche , François  aflem-  . " ' 

la  un  confeil  de  guerre  pour  dé-  1515, 
bérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire, 
es  officiers  les  plus  expérimentés 
roient  d’avis  qu’il  fe  retirât , & 
u’il  évitât  une  bataille  contre  un 
nnemi  qui  ne  la  cherchoit  que 
ar  défelpoir.  Ils  obfervoient  que 
îs  généraux  de  l’armée  impériale  fe- 
oient  dans  quelques  femaines  obli- 
és  de  licencier  des  troupes  qu’ils 
e pouvoient  payer  & qu’ils  11e 
ontenoient  que  par  l’efpérance  pro- 
haine du  pillage  ; ou  bien  que  les 
oldats  irrités  de  ne  pas  voir  l’effet 
les  promefl’es  auxquelles  ils  s’étoient 
iés,  exciteroient  quelque  fouléve- 
tient  qui  ne  laiffèroit  à leurs  chefs 
[ue  le  loifir  de  fonger  à leur  pro- 
>re  sûreté.  Enfin  ils  confeilloient 
leur  fouverain  de  fe  retrancher 
ans  quelque  pofte  bien  fortifié  , 
c d’y  attendre  tranquillement  l’ar-  ' * 
ivée  des  troupes  fraîches  qui  de- 
oient  venir  de  France  & de  Suiffe, 
arce  qu’ alors  il  pourroit,  fans  dan- 
er  & fans  effuuon  de  fang , §’em- 
Tome  IV.  ■'  B 
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parer  de  tout  le  Milanès  avant  la 
fin  du  printemps  j mais  Bonnivet  fe 
trouva  d’un  avis  contraire  : ce  fut 
fa  deftinée  de  donner  pendant  toute 
la  campagne  des  confeils  funeftes 
à la  France.  11  repréfenta  la  honte 
dont  fe  couvriroit  le  roi , s’il  aban- 
donnoit  un  lîege  qu’il  avoit  con- 
tinué li  long-temps , ou  s’il  fuyoit 
devant  un  ennemi  dont  les  troupes 
étoient  moins  nombreufes  que  les 
liennes  ; il  infifta  fur  la  néceflité 
d’accepter  la  bataille , plutôt  que 
d’abandonner  une  entrepril'e  dont 
le  fuccès  décideroit  de  la  renom- 
mée & de  la  gloire  de  fon  maî- 
tre. Malheureufement  , François 
poulToit  les  idées  de  l’honneur  à 
un  excès  de  délicatelfe  un  peu  ro- 
manefcjue.  Comme  il  avoit  fou- 
vent  répété  qu’il  prendroit  Pavie 
ou  qu’il  périroit  au  pied  de  fes 
murs  , il  le  crut  engagé  à foutenir 
cette  réfolution  ; 6c  plutôt  que  de 
manquer  à ce  vain  point  d’honneur , 
il  facrifia  tous  les  avantages  que 
lui  alïïiroit  une  retraite  prudente  , 


\ 
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& prit  le  parti  d’attendre  les  im-  S5 
pénaux  fous  les  murs  de  Pavie  [a).  ' i<i<. 

es  generaux  ennemis  trouvèrent  _ 
es  François  fi  bien  fortifiés  dans  pÜ  cdc 
leur  camp,  que,  malgré  toutes  les 
rations  qu  ils  avoient  pour  attaquer 
lans  delai  , ils  balancèrent  long- 
temps : mais  l’éxtrémité  où  les  af- 
fieges  étoient  réduits.,  & les  mur- 
mures de  leurs  foldats  les  obligè- 
rent à courir  le  hafard  d’une  ba- 
taille. Jamais  deux  armées  n’enga- 
gerent  une  aétion  avec  plus  de  fu- 
reur j jamais  on  ne  fentit  plus  vi-  Février 
vement  des  deux  côtés  les  confé- 
ouences  de  la  vi&oire  ou  de  la 
défaite  j jamais  les  combattans  ne 
furent  plus  animes  par  l’émulation, 
par  l’antipathie  nationale  , par  le 
re/Tèntiment  mutuel , & par  toutes 
les  pallions  qui  peuvent  porter  la  bra- 

V°,Ure  fon  plus  haut  degré. 

D un  cote  un  jeune  monarque  plein 
de  valeur , fécondé  d’une  nobleflè 


(a)  Gaich. /.  1;  , 1 9U 
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V . généreufe  , & Suivi  de  fujèts  dont 
‘ l’impétuofité  naturelle  s’accroilïoit 
encore  par  l’indignation  que  leur 
infpiroit  la  réliftance , combattoient 
pour  la  victoire  & pour  l’honneur. 
De  l’autre , des  troupes  mieux  dis- 
ciplinées , conduites  par  des  géné- 
raux plus  habiles , combattoient  par 
nécellité , avec  un  courage  exalté 
par  le  défefpoir.  Les  impériaux  ne 
purent  cependant  rélifter  au  premier 
effort  de  la  valeur  françoife  , & 
leurs  plus  fermes  bataillons  com- 
mencèrent à plier  ; mais  la  fortune 
changea  bientôt  de  face.  Les  Suif- 
fes  qui  fervoient  dans  l’armée  de 
France , oubliant  la  réputation  que 
leur  nation  s’étoit  acquife  par  fa  fi- 
délité  & par  fa  bravoure , abandonnè- 
rent lâchement  leur  pofte.  De  Lève 
lit  une'  Sortie  avec  la  garnifon , &C 
dans  Je  fort  du  combat  , attaqua 
l’arriere-garde  des  François  avec 
tant  de  furie , qu’il  la  mit  en  dé- 
fordre;  Pefcaire  tombant  en  mê- 
me-temps fur  la  cavalerie  françoife 
avec  fa  cavalerie  allemande , qu’il 
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voit  habilement  entremêlée  d’un 
;rand  nombre  de  fantaffins  efpa- 
nols  , armés  de  pefans  moufquets 
lont  on  fe  fervoit  alors  , rompit 
e corps  formidable  par  une  nou- 
elle  méthode  d’attaque  à laquelle 
es  François  ne  s’attendoient  point, 
-a  déroute  devint  générale  ; il  n’y 
voit  prefque  plus  de  réf  fiance  , 
m’à  l’endroit  où  étoit  le  roi  ; & 
1 ne  combattoit  plus  pour  l’hon- 
leur  ou  pour  la  vi&oire , mais  pour 
a propre  fureté.  Affoibli  par  plu- 
ieurs  bleffures  qu’il  avoit  déjà  re- 
lies , & jetté  à bas  de  fon  cheval 
mi  avoit  été  tué  fous  lui , il  fe 
léfendoit  encore  à pied  avec  un 
ourage  héroïque.  Plufieurs  de  fes 
'lus  braves  officiers  s’étoient  raffem- 
'lés  autour  de  lui,  & faifant  des 
fforts  incroyables  pour  fauver  la 
ie  de  leur  roi  aux  dépens  de  la 
îur,  ils  tomboient  fucceffivement 
fes  pieds.  De  ce  nombre  fut  Bon- 
ivet,  l’auteur  de  cette  grande  ca- 
imitéj  & le  feul  dont  la  mort  ne 
jt  point  regrettée.  Le  roi  épuifé 


1515. 


Dcronre 
de  l’armée 
françoife. 
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de  fatigue  , ne  pouvant  plus  fe  dé- 
fendre , fe  trouva  prefque  feul , ex- 
pofé  à toute  la  fureur  de  quelques 
foldats  Efpagnols  , qu’iritoit  la  ré- 
fiftance  obftinée  de  ce  guerrier,  donc 
le  rang  leur  étoit  inconnu.  Dans 
ce  moment  arriva  Pompérant,  gen- 
tilhomme François , qui  étoit  entré 
avec  Bourbon  au  fervice  de  l’em- 
pereur , & qui  fe  plaçant  à côté  du 
monarque  contre  lequel  il  s’étoit  ré- 
volte , le  protégea  contre  la  vio- 
lence des  loldats,  en  le  conjurant 
en  même  - temps  de  fe  rendre  au 
duc  de  Bourbon  qui  n’étoitpas 
éloigné.  Malgré  le  danger  preflant 
qui  environnoit  François  de  toutes 

f»arts,  il  rejetta  avec  indignation 
'idée  d’une  aétion  qui  auroit  été 
un  objet  de  triomphe  pour  un  fu- 
jet  rebelle } mais  ayant  apperçu  Lan- 
noy  qui , par  hafard  , fe  trouva  près 
de  lui  , il  l’appella  & lui  rendit 
François  fon  épée.  Lannoy,  fe  profternanc 
fait  prifon-  pQur  baifer  la  main  du  roi , reçut 
fon  épée,  avec  un  profond  refpeét, 
& tirant  la  fienne , il  la  lui  pré- 


mer. 
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fenta  en  lui  difant  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à un  fi  grand  monarque  de 
relier  défarmé  enpréfence  d’un  fujet 
de  l’empereur  (<z). 

Dix  mille  hommes  perdirent 
la  vie  dans  cette  bataille  , l’une 
des  plus  fatales  que  la  France  eût 
jamais  efîiiyées.  11  y périt  la  plus 
grande  partie  de  la  noblefie  fran- 
çoife , qui  avoit  préféré  la  mort  à 
une  fuite  honteule.  Il  y eut  aulli 
un  grand  nombre  de  prifonniers, 
& le  plus  illuftre  d’entr’eux  après 
François , étoit  Henri  d’Albret , 
cet  infortuné  roi  de  Navarre.  Un 
petit  corps  de  l’arriere  - garde  s’é- 
chappa fous  la  conduite  du  duc 
d’Alençon.  A la  nouvelle  de  cette 
défaite  , la  foible  garnifon  de  Mi- 
lan fe  retira  par  une  autre  route, 
avant  même  d’être  pourfuivie , & 


( a ) Guich.  I.  ij,  19t.  <Euv.  de  Branc. 
VI,  3 j j.  Mém.  de  du  Bellay,  p.  90. 
Sandov.  Ai/l.  I,  638,  & c.  P.  Marc.  Ep. 
*8oj,  810  Rufcelli,  lett.  de  principi  il, 
p.  70.  UII03 ,,  vita  dell  Cari.  V. 
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quinze  jours  après  la  bataille,  il  ne 
i S1  s-  reftoit  pas  un  feul  François  en  Ita- 
lie. ! . 

Lannoy  traitoit  François  avec 
toutes  les  marques  d’honneur  dues 
à fon  raqg  & à fon  caractère  j mais 
il  le  gardoit  en  même-temps  avec 
l’attention  la  plus  exaéte.  Non- feu- 
lement il  prenoit  toutes  les  mefu- 
res  néceflaires  pour  lui  ôter  tout 
moyen  de  s’échapper  ; il  craignoit 
encore  que  fes  propres  foldats  ne 
fe  faisaient  de  la  perfonne  du  roi 
& ne  le  gardaflent  comme  un  gage 
de  ce  qui  leur  étoit  dû.  Pour  pré- 
venir ces  deux  dangers , dès  le  len- 
demain de  la  bataille , il  condui- 
fit  François  au  château  de  Pizzi- 
ghitone  , près  de  Cremone  , & le 
mit  fous  la  garde  de  don  Ferdinand 
Alarçon  , général  de  l’infanterie  ef- 
pagnole  , qui  au  plus  grand  courage 
& aux  fentimens  d’honneur  les  plus 
délicats , joignoit  cette  vigilance  fé» 
vere  & fcrupuleufe  qu’exigeoit  un  fi 
précieux  dépôt. 

Cependant  François  qui  jugeoit 
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de  1 ame  de  Charles  par  la  fienne  , *"*^*^ 
dehroit  impatiemment  qu’il  fût  in- 
formé  de  fa  lîtuation , ne  doutant 
pas  que , par  générofité  ou  par  une 
noble  compalhon  , l’empereur  ne 
lui  rendît  bientôt  la  liberté.  Les  gé- 
néraux de  l’empereur  n’étoient  pas 
moins  impatiens  d’envoyer  à leur 
maître  des  nouvelles  de  la  grande 
viétoire  qu’ils  venoient  de  rempor- 
ter , & de  recevoir  fes  ordres  fur  la 
conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

Comme , dans  cette  faifon  t la  voie 
la  plus  prompte  & la  plus  sûre  pour 
porter  des  nouvelles  en  Efpagne , 
étoit  par  terre  , François  donna  au 
commandeur  Pennalofa , qui  étoit 
chargé  des  dépêches  de  Lannoy  , 
un  palfe  - port  pour  traverfer  la 
France. 

Charles  reçut  la  nouvelle  inat-  Effcts 
tendue  du  fuccès  lignalé  qui  venoit  cette  vic- 
de  couronner  fes  armes,  avec  une  r°i,e  ûir 
modération  qui  lui  eût  fait  plus  Charles, 
d’honneur  que  la  plus  grande  vie-  ioMars. 
toire  , Il  elle  eût  été  fincere.  Sans  . • 

proférer  un  feul  mot  qui  décelât 

® 5 
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- 1 - ni  un  fentiment  d’orgueil  ni  une 

joie  immodérée,  il  alla  fur  le  champ 
à fa  chapelle  , & après  avoir  em- 
ployé une  heure  entière  à rendre 
au  ciel  fes  aétions  de  grâces , il  re- 
vint à fa  chambre  d’audience  qu’il 
trouva  remplie  de  grands  d’Elpa- 
gne  & d’ambalTadeurs  étrangers  , 
aflfemblés  pour-  le  complimenter.  Il 
reçut  leurs  complimens  d’un  air 
modefte  j il  plaignit  l’infortune  du 
roi  prifonnier,  & le  cita  comme 
un  exemple  frappant  des  revers  aux- 
quels font  expofés  les  plus  puilîans 
monarques  3 il  défendit  toutes  ré- 
jouiflances  publiques  , comme  indé- 
centes dans  une  guerre  entre  chré- 
tiens , & dit  qu’il  falloit  les  réferver 
pour  la  première  victoire  qu’il  au- 
roir  le  bonheur  de  remporter  fur  les 
infidèles  ; il  parut  enfin  ne  s’applau- 
dir de  l’avantage  qu’il  avoit  obtenu, 
que  parce  qu’il  fe  trouveroit  par  là 
en  état  de  rendre  là  paix  à la  chré- 
tienté (a). 

( a ) Sandov.  hift.  i,  6$  1.  Ulloa  , xita 
de  II  Cari.  V , p.  110. 
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Cependant  Charles  formoit  déjà  LV"  -"ü 
au  fond  de  fon  cœur  des  projets  qui  ijtj. 
s’accordoient  mal  avec  les  dehors  de  Projets 
cette  modération  affeétée.  L’ambi-  qu'il  com. 
tion , plutôt  que  la  générofité , étoit  "ience  à 
fa  piffion  dominante  , 6c  la  viétoire  ‘oimer* 
de  Pavie  préfentoit  à fon  imagi- 
nation une  perfpeétive  de  fuccès  , 
trop  brillante  6c  trop  vafte  pour 
qu’il  pût  réfifter  à fon  attrait. 

Mais  comme  il  fentoit  toute  la 
difficulté  d’exécuter  les  vaftes  def- 
feins  qu’il  méditoit , il  crut  nécef- 
faire  d’affeéter  la  plus  grande  mo- 
dération pendant  le  temps  qu’il 
emploieroit  à faire  fes  préparatifs , 
efpérant  couvrir  fous  ce  voile  trom- 

{>eur  fes  véritables  intentions  , 6c 
es  dérober  à la  vue  des  autres  prin- 
ces de  l’Europe. 

Cependant  la  France  étoit  pion-  Confter- 
gée  dans  la  plus  grande  confterna-  nation  gé- 
tion.  Le  roi  avoir  envoyé  lui-mè- ”craIe  m 
me  la  nouvelle  de  fa  défaite  dans  rancc* 
une  lettre  que  Pennalola  rendit  à 
fa  mere  , & qui  ne  contenoit  que 
ces  mots  : Madame , tout  eft  per- 

B 6 y 
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-I— du  , fors  l’honneur  «.  Ceux  qui 

if  * j.  avoient  échappé , firent , à leur  retour 
d’Italie  , un  detail  fi  touchant  de 
toutes  les  circonftances  de  cette  fa- 
tale journée,  que  tous  les  ordres  de 
l’Etat  en  furent  également  affeétés. 

. La  France  , privée  de  fon  roi , fans 
argent  dans  fes  coffres  , fans  ai- 
mee , fans  officiers  en  état  de  com- 
mander , affiégée  de  tous  côtés  par 
un  ennemi  aélif  & viétorieux , fe 
crut  à la  veille  de  fa  ruine  entière  ; 
mais , pour  cette  fois  , les  grandes 
qualités  de  la  régente  fauverent  ce 
royaume , dont  elle  avoit  tant  de 
fois  expofé  le  falut  par  la  violence 
Conduite  de  fes  pallions.  Au  lieu  de  fe  livrer 
prudente  de  à la  douleur  naturelle  à une  mere 
la  régence.  ||  célébré  par  fa  tendreffe  pour  fon 
fils  , elle  montra  toute  là  prévoyance 
& déploya  toute  l’adhvité  d’un 
grand  politique.  Elle  recueillit  les 
débris  de  l’armée  d’Italie , paya  la 
rançon  des  prifonniers  & les  arré- 
rages de  leur  folde , & les  mit  en 
état  de  rentrer  en  campagne.  Elle 
leva  de  nouvelles  troupes , pourvue 
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à la  sûreté  des  frontières  , & fçut 
fe  procurer  des  fommes  fuffifantes 
pour  ces  dépenfes  extraordinaires. 
Elle  s’appliqua  fur-tout  à calmer 
le  relTentiment  & à gagner  l’ami- 
tié du  roi  d’Angleterre } & ce  fut 
de  ce  coté  que  le  premier  rayon 
d’efpérance  vint  ranimer  le  coura- 
ge des  François. 

Henri  , en  formant  fucceflive- 
ment  des  alliances  avec  Charles 
ou  avec  François , avoir  rarement 
fuivi  un  plan  de  politique  régulier 
& concerté  : il  fe  lailïoit  ordinai- 
rement entraîner  du  côté  où  le 
poulToit  l’impulfion  des  pallions  du 
moment  : cependant  il  arriva  des 
événemens  qui  réveillèrent  fon  at- 
tention fur  cet  équilibre  de  pou- 
voir qu’il  étoit  nécelTaire  de  main- 
tenir entre  les  deux  puiflances  bel- 
ligérantes ; &:  il  avoir  toujours  eu 
la  prétention  de  regarder  comme 
fon  objet  particulier  le  foin  de  main- 
tenir cet  équilibre.  Son  union  avec 
l’empereur  lui  avoit  fait  efpérer  de 
trouver  bientôt  une  occalion  favo- 
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- — rable  de  rentrer  dans  quelques  por- 

IS1S*  tions  des  terres  de  France  qui 
avoient  appartenu  à fes  prédécef- 
feurs,  8c  l’appas  de  cette  conquête 
l’avoit  aifément  déterminé  à aider 
Charles  à prendre  la  fupériorité  fur 
François.  Cependant  il  n’avoit  ja- 
mais prévu  un  événement  aufli  dé- 
ciflf  8c  aufli  fatal  à la  France  que 
la  viétoire  de  Pavie  , qui  lui  parut 
non-feulement  avoir  défarmé  , mais 
avoir  même  entièrement  anéanti 
la  puillànce  d’un  des  deux  rivaux. 
L’idée  de  la  révolution  complette 
& lubite  que  cet  événement  ai- 
loit  occafionner  dans  le  fyitême 
politique  , lui  donna  de  vives  in- 
quiétudes. Il  vit  l’Europe  en  danger 
de  devenir  k proie  d’un  prince  am- 
bitieux, dont  rien  n’étoit  plus  ca- 
pable de  balancer  la  puiflance.  En 
qualité  d’allié,  il  pouvoit  bien  ef- 
pérer  d’être  admis  à partager  une 
partie  des  dépouilles  du  roi  captif } 
‘mais  il  étoît  aifé  de  fentir  que  , 
dans  la  maniéré  de  faire  ce  parta- 
ge , comme  dans  l’afliirance  de  corw 
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ferver  fon  lot , il  dépendroit  ab- 
solument de  la  volonté  d’un  allié, 
dont  les  forces  fe  trouveroient  alors 
bien  fupérieitres  aux  fiennes.  11  pré- 
vit que  s’il  lailfoit  Charles  ajouter 
encore  une  portion  confidérable  du 
royaume  de  France  aux  vaftes  Etats 
dont  il  étoit  déjà  maître  , ce  feroit 
un  voifin  beaucoup  plus  redouta- 
ble pour  l’Angleterre,  que  les  an- 
ciens rois  de  France  ne  l’avoient 
été  , & qu’en  même-temps  la  ba- 
lance du  continent , dont  l’équili- 
bre faifoit  la  sûreté  & le  crédit 


de  l’Angleterre  , feroit  tout-à-fait 
renverfée.  L’intérêt  qu’il  prenoit 
à'  la  lîtuation  de  l’infortune  Fran- 


çois , vint  fortifier  encore  toutes  ces 
confidérations  politiques  : la  bra- 
voure avec  laquelle  ce  roi  s’étoit 
comporté  à la  bataille  de  Pavie , 
infpiroit  à Henri  des  fentimens 
d’admiration  , qui  ne  pouvoient 
manquer  d’augmenter  fa  pitié  3 8c 
Henri  , naturellement  fufceptible 
de  fentimens  généreux  , étoit  ja- 
loux de  la  gloire  de  fe  montrer 
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— 1 aux  yeux  de  l’Europe  , comme  le 

i4\j.  libérateur  d’un  ennemi  vaincu.  Les 
pallions  du  miniftre  Anglois  fecon- 
derent  les  inclinations  du  monar- 
que. Wolfey  qui  avoit  vu  Tes  pré- 
tentions à la  tiare  fruftrées  dans 
deux  éle&ions  confécutives , & qui 
en  rejettoit  particuliérement  la 
faute  fur  l’empereur  , faifit  avec 
emprelïèment  une  occalion  de  s’en 
venger.  Louife  , de  fon  côté  , re- 
cherchoit  l’amitié  du  roi  d’Angle- 
terre avec  une  foumilîïon  qui  fiat- 
toir  également  ce  prince  & fon 
miniftre  : Henri  lui  donna  en  fe- 
cret  fa  parole  , qu’il  ne  prêteroit 
point  fon  fecours  pour  opprimer  la 
France , dans  l’état  malheureux  où 
elle  étoit  réduite  ; mais  il  exigea 
en  même  - temps  de  la  régente  , 
qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à dé- 
membrer fon  royaume  , meme  pour 
procurer  la  liberté  à fon  fils  (a). 


(a)  Mém.  de  du  Bellay  , 94.  Guich.  /. 
1$ , 318.  Herbert. 
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Cependant  comme  les  liaifons  ■ - 
de  Henri  avec  Charles  l’obligeoient  1S*S • 
à fe  conduire  de  maniéré  à fauver 
les  apparences , il  fit  faire  dans  fes 
Etats  des  réjouiflances  publiques 
pour  le  fucccs  des  armes  de  l’em- 
pereur ; & comme  s’il  eût  été  im- 
patient de  faifir  l’ocafion  préfente 
de  compléter  la  deftruétion  de  la 
monarchie  françoife  , il  envoya  des 
ambalTadeurs  à Madrid  pour  com- 
plimenter Charles  fur  fa  viftoire, 

& lui  rappeller  qu’en  qualité  de 
fon  allié  , ôc  comme  intérelTé  dans 
cette  caufe  commune  , il  avoit 
droit  d’en  partager  les  fruits  j il 
demandoit  en  confcquence  qu’en 
vertu  des  conventions  de  leur 
traité  , Charles  envahît  la  Guienne 
avec  une  forte  armée  , & le  mît 
en  polfelfion  de  cette  province.  En 
même  - temps  il  offroit  d’envoyer 
la  princefie  Marie  en  Efpagne  ou 
dans  les  Pays-Bas',  pour  être  éle- 
vée fous  la  direction  de  l’empereur , 
jnfqu’à  la  conclufion  du  mariage  qui 
avoit  été  arrêté  j 8c  en  retour  de 
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cette  marque  de  confiance,  il  de- 
ijij.  mandoit  qu’on  lui  remît  François  , 
en  vertu  au  traité  de  Bruges , par 
lequel  chacune  des  parties  contrac- 
tantes s’étoit  engagée  à remettre 
tout  ufurpateur  dans  les  mains  de 
celui  dont  il  auroit  blefle  les  droits. 
Henri  ne  pouvoit  pas  férieufement 
efpérer  que  l’empereur  écouteroit 
des  propofitions  fi  extravagantes , 
qu’il  n’etoit  ni  de  fon  intérêt  , ni 
même  en  fon  pouvoir  d'accorder  ; 
il  paroît  même  que  Henri  ne  les 
fit  que  pour  avoir  un  prétexte  hon- 
nête de  prendre  avec  la  France  les 
engagemens  que  pourroient  exiger 
les  circonftances  (a). 

Sur  les  C’étoit  fur  - tout  dans  les  d if- 
Etats  d’Ita-  férens  Etats  d’Italie  que  la  viétoire 
lie.  de  Pavie  avoit  répandu  les  alar- 
mes & la  terreur.  Cet  équilibre  de 

Îtouvoir  dont  ils  faifoient  la  bafe  de 
eur  fureté , & qui  avoit  été  conftam- 
ment  l’objet  de  toutes  leurs  négo- 


(a)  Herbert , p,  64, 


• I 


Digitized  by  Google 


de  Ch  arles-Qui  nt.  43 

dations  8c  de  leur  politique  rafi-  ■ ■ ■■■--3 
née,  fe  trouvoit  anéanti  en  un  mo-  1 51  j* 
ment.  Ils  fe  voyoient  expofés  par 
leur  firuation  à reffentir  les  pre- 
miers les  effets  de  la  puidance  fans 
bornes  que  Charles  venoit  d’acqué- 
rir. Ils  avoient  remarqué  dans  le 
jeune  monarque  pluneurs  figues 
d’une  ambition  démefurée,  8c  ils 
fentoient  affez  , qu’en  qualité  d’em- 
pereur ou  de  roi  de  Naples  , il 
pouvoit  former , fur  différentes  par- 
ties de  l’Italie  , des  prétentions 
dangereufes  qu’il  réaliferoit  avec 
facilité.  Ils  délibérèrent  avec  la  plus 
grande  inquiétude  fur.  les  moyens 
de  lui  oppofer  une  force  qui  pût 
arrêter  fes  progrès  (a)  ; mais  leurs 
réfolutions  mal  concertées  8c  plus 
malexécutées  encore,  n’eurent  au- 
cuiWbffet.  Clément  , au  lieu  de 
fuivre  les  mefures  qu’il  avoit  pri- 


(4)  Guich.  /.  1 6,  joo.  Rufcelü  , lettre 
dtpnnc.  1 1,74 , 76  , Scc.  Hifi.  de  de  Thout 
l.  1 , ch.  ix. 
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fes  avec  les  Vénitiens  pour  alîu- 
rer  la  liberté  de  l’Italie  , fe  lailfa  £i 
tort  intimider  par  les  menaces  de 
i Avril.  Lannoy  ou  féduire  par  fes  promef- 
fes , qu’il  fit  un  traité  particulier 
où  il  s’obligea  d’avancer  une  fom- 
me  confidérable  pour  certains  avan- 
tages qu’il  devoit  recevoir  en  échan- 
ge. L’argent  fut  payé  fur-le-champ  : 
mais  l’empereur  refufa  enfuite  de 
ratifier  le  traité,  & le  pape  relia 
expofé  à la  honte  d’avoir  abandon- 
né la  caufe  commune  pour  fon  in- 
térêt perfonnel , & au  ridicule  d’a- 
voir fait  une  ballede  à fes  dé- 
pens (a}. 

Révolte  Quelque  honteux  que  fût  l’arti- 
ée  l’armée  fice  dont  on  s’étoit  fervi  pour  tirer 
impériale.  cette  fomme  des  mains  du  pape  , 
elle  fe  trouva  fort  à propos  omis 
celles  du  viceroi  pour  les  tirer  Mm 
danger  très-prelfant.  Aulïi-tôt  après 


(a)  Guich.  L 16 , Mauroceni, 

h'tfty  V tnet.  ap.  ljlorithi  delle  cofe  Vene^. 
J > i Ji  j i}<î. 
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la  défaite  de  l’armée  françoife  $ les  ; 
mêmes  Allemands  qui  avoient  dé- 
fendu Pavie  avec  tant  de  courage 
& de  confiance , crurent  que  la 
gloire  qu’ils  avoient  acquife  & les 
fervices  qu’ils  venoient  de  rendre , 
leur  donnoient  le  droit  d’être 
infolens  : las  d’attendre  inutile- 
ment le  fruit  des  promeÜès  donc 
on  les  avoit  amufés  li  long-temps, 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville , 
réfolus  d’en  relier  en  polTefïïon  com- 
me d’un  gage  pour  le  paiement  des 
fommes  qui  leur  croient  dues  ; & 
le  relie  ae  l’armée  montra  beau- 
coup plus  de  difpolition  à foute- 
nir  les  mutins  qua  les  réprimer. 
Lannoy  appaifa  ces  féditieux  Alle- 
mands en  leur  dillribuant  l’argent 
du  pape  : mais  quoiqu’il  les  eût 
fatisraits  pour  l’inllant,  il  avoit  peu 
d’efpérance  d’être  en  état  de  les 
payer  régulièrement  à l’avenir } & 
craignant  que , dans  leur  mécon- 
tentement , ils  ne  fe  faisîlfent  de 
la  perfonne  du  roi  prifonnier , il 
prit  le  parti  de  licencier  fur-le-champ 
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toutes  les  troupes , tant  Allemandes 
i*z J.  qu’italiennes  , qui  étoient  au  fer- 

vice  de  l’empereur  (æ).  Ainfi  , par 
un  contrafte  qui  doit  paroître  fort 
étrange , mais  qui  derivoit  natu- 
rellement de  la  conftitution  de  la 
plupart  des  gouvernemens  euro- 
péens dans  le  feizieme  fieclej  tan- 
dis que  Charles  étoit  foupçonné 

{>ar  tous  fes  voifins  de  prétendre  à 
a monarchie  univerfelle , & qu’en 
effet  il  formoit  les  projets  les  plus 
vaftes , fes  revenus  étoient  en  mê- 
me temps  fi  bornés,  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  entretenir  une  armée  vie-  t 
torieufe  qui  ne  montoit  pas  à plus 
de  vingt-quatre  mille  hommes. 

L’empe-  Cependant  Charles  , renonçant 
rcur  déli-  bientôt  à l’air  de  modération  & 
bere fur  les  Je  défintéreffement  qu’il  avoit.af- 
xcoycrra  ac  d’abord  , s’occupoit  fans  re- 
de fa  vie-  lac‘ie  des  moyens  de  tirer  les  plus 
toire.  grands  avantages  polfibles  du  mal-. 

heur  de  fon  adverfaire.  Quelques- 


(«)  Guich.  /.  16 , p.  joi. 
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uns  de  fes  confeillers  l’exhortoient  . 1 
à traiter  François  avec  la  généro-  151 
iité  qui  convient  à un  monarque 
vainqueur,  & vouloient  qu’au  lieu 
d’abufer  de  fon  infortune  pour  lui 
impofer  des  conditions  ngoureu- 
fes  , Charles  lui  rendît  la  liberté 
de  maniéré  à fe  l’attacher  pour  tou- 
jours par  les  liens  de  la  reconnoif- 
fancë'  & de  l’amitié  , liens  bien 
plus  forts  & bien  plus  durables  que 
ceux  qu’il  pourroit  former  par  des 
fermens  extorqués  & des  ftipula- 
tions  involontaires.  Peut  - être  que 
tant  de  générolité  s’accorde  mal 
avec  la  politique  j c’étoit  d’ailleurs 
un  fentiment  trop  délicat  pour  le 
prince  à qui  on  vouloit  l’infpirer. 

Le  parti  moins  noble  &c  moins 
grand  , mais  plus  facile  & plus 
commun , de  faire  tous  fes  efforts 
pour  tirer  parti  de  la  captivité  de 
François , eut  la  pluralité  des  voix  au 
confeil , & il  convenoit  bien  mieux 
au  caraétere  de  l’empereur.  Char- 
les , en  adoptant  ce  plan  , ne  l’exé- 
cuta pas  avec  adrefle.  Au  lieu  de 
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faire  un  grand  effort  pour  pénétrer 
dans  la  France  avec  toutes  les  for- 
ces de  l’Efpagne  & des  Pays-Bas } 
au  lieu  d’écrafer  les  Etats  d’Italie 
avant  qu’ils  eufTent  le  temps  de  fè 
remettre  de  la  confternation  où  les 
avoit  jettés  le  fuccès  de  fes  armes, 
il  eut  recours  aux  finefles  de  l’in- 
trigue & de  la  négociation } mais  il 
s’y  détermina  en  partie  par  néceflité, 
en  partie  par  caraétere.  Le  mau- 
vais état  de  fes  finances  le  mettoit 
prefque  dans  l’impoflibilité  de  faire 
■aucun  armement  confidérable  Sc 
comme  il  n’^voit  jamais  paru  à la 
tête  de  fes  armées  , dont  il  avoir 
toujours  donné  le  commandement 
à fes  généraux,  il  goûtoit  peu  les 
confeils  qui  demandoient  l’audace 
& les  talens  d’un  guerrier,  & il 
avoit  plus  de  confiance  dans  l’art 
de  la  négociation  qu’il  connoifloit 
mieux.  D’ailleurs  il  fe  laiffa  trop 
éblouir  par  la  viétoire  de  Pavie  j 
il  parut  croire  quelle  avoit  anéan- 
ti toutes  les  forces  de  la  France 
cpuifé  toutes  fes  reffources , &c  que 

ce 
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ce  royaume  alfoit  tomber  entre  fes 
mains  comme  la  perfonne  du  fou- 
verain.  '•  * . - 

Plein  de  ces  idées , il  réfolut  de 
mettre  au  plus  haut  prix  la  liberté 
de  François , & chargea  le  Com- 
te de  Roeux  de  vifiter  de  fa  part 
ce  roi  dans  fa  prifon  , 8c  de  lui 
propofer  les  conditions  fuivantes , 
comme  les  feules  auxquelles  il 
pouvoit  être  relâché.  Ces  con- 
ditions étoient  de  rendre  la  Bour- 
gogne à l’empereur  , dont  les  an- 
cêtres en  avoient  été  injuftement 
dépouillés  ; de  céder  la  Provence  8c 
le  Dauphiné  pour  être  érigés  en  un 
royaume  indépendant  qui  feroit 
donné  au  connétable  de  Bourbon  j 
de  fatisfaire  le  roi  d’Angleterre  fur 
toutes  fes  prétentions , 8c  enfin  de 
renoncer  à toutes  celles  des  rois  de 
France  fur  Naples , Milan  8c  tout  au- 
tre Etat  d’Italie.  François , qui  s’étoit 
flatté  que  l’empereur  le  traiteroir 
avec  la  générofité  qu’un  grand  prince 
avoit  droit  d’attendre  d’un  autre , 
ne  put  entendre  ces  propofitions 
Tome  1V~.  C 


Conditions 
rigoureufes 
qu’il  pro- 
polè  à Fran- 
çois. 
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*—"***—  fans  être  tranfporté  d’une  fî  vio- 
i$i$.  lente  indignation  , que  tirant  tout- 
à-coup  fon  épée , il  s’écria  : » Il  vau- 
« droit  mieux  pour  un  roi  de  mou- 
•>  rir  ainfi  ! « Alarçon  alarmé  de 
cette  violence  , faillît  la  main  du 
roi  , qui  fe  calma  bientôt , mais 
qui  déclara  de  la  maniéré  la  plus 
folennelle  , qu’il  refteroit  plutôt 
prifonnier  toute  fa  vie  , que  d’a- 
cheter la  liberté  à un  prix  li  hon- 
. teux.  ( a ). 

Cette  découverte  mortjfiante  des 
intentionss  de  l’empereur  augmenta 
fenfiblement  l’impatience  & le  cha- 
grin que  François  reflentoit  de  fa 
captivité  : elle  lui  devint  dès-lors 
affreufe  , & le  défefpoir  fe  feroit 
François  emparé  de  lui , s’il  ne  fe  fût  pas 
eft  conduit  attaché  à la  feule  idée  qui  pouvoit  lui 

cnEf^a'nc  ^onner  quelque  conlolation.  Il  fe 
° ® * perfuada  que  les  conditions  propo- 
fées  par  Koeux  , ne  venoient  pas 
immédiatement  de  l’empereur  mê- 


(a)  Mem.  de  du  Bellay  , 94.  Ferrer. 
hlfi.  9 , 43. 
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me,  mais  qu’elles  avoient  été  dit- 
tées  par  la  politique  rigoureufe  de 
fou  confeil  efpagnol } il  efpéra  que, 
dans  une  entrevue  avec  Charles  , 
il  avanceroit  plus  fa  délivrance  que 
par  de  longues  négociations  qui 
pafleroient  par  la  médiation  fubal- 
rerne  de  fes  miniftres.  Déçu  par 
cette  idée  , qui  venoit  de  l’opinion 
trop  favorable  qu’il  confervoit  tou- 
jours du  caraéfcere  de  l’Empereur  , 
il  offrit  d’aller  le  trouver  à Ma- 
drid , & confentit  à fervir  de  fpec- 
tacle  à une  nation  hautaine.  Lan- 
;noy  employa  tout  fon  art  pour  le 
confirmer  dans  ces  fentimens , & 
concerta  en  fecret  avec  lui  les 
moyens  d’exécuter  fa  réfolution. 
François  étoit  fi  impatient  de  fui- 
vre  un  plan  qui  lui  offroit  l’efpé- 
rance  dê  fa  liberté  , qu’il  fournit 
les  galeres  néceflaires  pour  le  voya- 
ge , Charles  étant  pour  lors  hors 
d’état  de  mettre  aucune  flotte  en 
mer.  Le  viceroi  , fans  communi- 
quer fes  intentions  ni  à Bourbon  ni 
à Pefcaire , conduifit  fon  prifonnier 

C i 
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vers  Gênes,  fous  prétexte  de  le  trans- 
porter à Naples  par  mer  ‘y  mais  dès 

3 u’on  eut  mis  à la  voile  , il  or- 
onna  aux  pilotes  de  cingler  droit 
en  Efpagne.  Les  vents  pouffèrent 
cette  petite  flotte  aflez  près  des 
côtes  de  France  ; l’infortuné  Fran- 
çois paflà  devant  fon  royaume  , 
vers  lequel  fon  cœur  & fes  regards 
fe  tournèrent  mille  fois  avec  dou- 
leur. Cependant  on  aborda  en  peu 
de  jours  à Barcelone  , & bientôt 
après  François  fut  logé  par  l’ordre 
de  l’empereur  dans  l’Alcazar  de 
Madrid,  fous  la  garde  du  vigilant 
Alarçon  , qui  veilloit  toujours  fur 
lui  avec  la  même  attention  (a). 
Quelques  jours  après  l’arrivée  du 
roi  de  France  à Madrid,  où  il  ne 
tarda  pas  à fe  convaincre  du  peu 
de  confiance  qu’il  devoit  avoir  dans 
la  générofité  de  l’empereur , Henri 
VIII  conclut  avec  la  régente  , 


(a)  Mém.  de  du  Bellay,  ÿj.  P.  Mart.  ef. 
uit.  Guich.  /.  16,313.  ; 
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ttn  traité  qui  donna  à.  François 
l’efpérance  de  recouvrer  fa  liber-  tjij. 
té  par  une  antre  voie.  Les  de- 
mandes  exagérées  d’Henri  avoient 
été  reçues  à Madrid  avec  toute  l’in- 
différence quelles  mcritoient , & à 
laquelle  il  s’attendoit  fans  doute  lui- 
même.  Charles  ennivré  de  fes  prof- 
pérités , avoir  ceffé  de  lui  faire  fa 
cour  avec  ces  égards  & cette  fou- 
miflîon  refpeéfcueufe  qui  flattoient 
tant  lame  hautaine  de  ce  prince. 

Wol%  , aufli  vain  que  fon  maître, 
fut  vivement  offenfé  de  ce  que 
l’empereur  avoit  difcontinué  les  ca- 
reffes  & les  pr'oteftations  d’amitié 
qu’il  avoit  coutume  de  lui  prodiguer. 

Ces  légers  mécontentemens  don- 
nèrent un  nouveau  poids  aux  con- 
fîdérations  que  j’ai  détaillées  plus 
haut  , & déterminèrent  Henri  à 
former  une  alliance  défenfive  avec 
Louife.  Tous  les  différends  qui  ref- 
toient  à terminer  entr’eux  furent 
bientôt  conciliés  , & le  roi  d’An- 
gleterre promit  tous  fes  foins  pour 
tirer  de  captivité  fon  nouvel  allié. 
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— . ~ Dans  le  temps  même  où  la  dé- 

ijzj.  feétion  d’un  allié  Ci  puiflant  don- 
intrigues  noit  à Charles  les  • plus  vives  in- 
de  Moron  quiétudes  , il  fe  tramoit  en  Italie 
pour  ruiner  confpiration  feerette  , qui  le 

de  l’empe-  menaçoit  d une  perte  encore  plus 
xeur  en  Ira-  funefte.  Cette  confpiration  étoit  le 
lie*  fruit  du  caraétere  inquiet  & intri- 

guant de  Moron  , chancelier  de 
Milan  j le  relfentiment  que  ce  mi- 
niftré  avoit  conçu  contre  les  Fran- 
çois fe  trouvoit  appaifé  par  leur 
çxpulfion  de  l’Italie  , & la^vaniré 
n’etoit  pas  moins  fatisfaite  de  voir 
Sforce,  dont  il  avoir  embrallé  les 
intérêts , rétabli  dans  le  duché  de 
Milan.  Cependant  les  prétextes 
de  la  cour  impériale  pour  différer 
d’accorder  à Sforce  l’inveftiture  de 
fa  nouvelle  fouveraineté  , avoient 
long-temps  allarmé  Moron  : on 
les  avoit  répétés  Ci  fouverrt  & avec 
tant  d’apparence  de  mauvaife  foi , 
que  ce  politique  foupçonneux  crue 
y voir  la  preuve  évidente  de  l’in- 
tention où  l’on  étoit  de  dépouiller 
Sforce  du  riche  duché  de  Milan  , 
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quoique  la  conquête  n’en  eût  été  fai- 
re  qu’en  fon  nbm.  Cependant  Char-  if  lSi 
les , voulant  tranquillifet  le  pape  & 
les  Vénitiens  , qui  fe  défioient  au- 
tant de  fes  delfeins  que  Moron  , 
accorda  enfin  cette  inveftiture  fi 
long- temps  follicitée  ; mais  ce  fut 
avec  tant  de  réferves  6c  de  condi- 
tions  onéreufes  , que  le  Duc  de 
Milan  fe  trouvoit  plutôt  le  fujet 
de  l’empereur,  que  le  vafial  de  l’em- 
pire , 6c  qu’il  ne  lui  reftoit  gueres 
d’autre  garant  de  la- sûreté  de  fa 
poffeflîon  , que  le  bon  plaifir  d’un 
lupérieur  ambitieux.  S’il  arrivoit 
que  l’empereur  ajoutâr  le  Milanès 
à.  fon  royaume  de  Naples , Mo- 
ron voyoit  dans  cette  réunion  la 
ruine  de  la  liberté  de  l’Italie , 6c 
la  perte  du  pouvoir  6c  de  l’auto- 
rité dont  il  jouilfoit  lui -même. 

Plein  de  ces  idées  , il  commença 
à s’occuper  des  moyens  d’affranchir 
l’Italie  de  toute  domination  étran- 
gère , projet  qui  étoit , comme  je 
l’ai  déjà  remarqué  , l’idée  favorite 
des  politiques  Italiens  de  ce  fiecle , 

^ 4 
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6 qui  fut  toujours  le  grand  objet 
de  leur  ambition.  Morcn  penfa 
qu’il  ne  manqueroit  plus  rien  à fa 
renommée  , fi  à la  gloire  d’avoir 
été  le  principal  infiniment  de  l’ex- 

Imlfion  des  François  hors  du  Mi- 
anès , il  pouvoit  ajouter  celle  d’af- 
franchir Naples  du  joug  des  Efpa- 
gnols.  Son  génie  fertile  lui  préfenta 
bientôt  un  plan  d’exécution  , hardi 
à la  vérité  ôc  difficile  , mais  qui , 
par  ces  raifons  memes , plut  davan- 
tage à fon  caraétere  audacieux  & 
entreprenant.  . 

Bourbon  & Pefcaire  avoient  été 
également  offenfés  de  ce  que  Lan- 
noy  avoit  conduit  le  Roi  de  Fran- 
ce en  Efpagne  fans  leur  participa- 
tion. Le  premier , craignant  que  les' 
deux  monarques  ne  concluflent  en 
fon  abfence  quelque  traité  où  fes 
intérêts  fe  trcuveroient  facrifiés  , fe 
rendit  en  diligence  à Madrid  pour 
prévenir  ce  danger.  Pefcaire  qui 
reftoit  feul  chargé  du  commande- 
ment de  l’armée  , fut  obligé  de  de- 
meurer en  Italie  j mais  dans  tou- 


Digitized  by  Google 


T>t  Charles-Quint.  57 

ces  les  occalions  il  lailTa  éclater  fon 
indignation  contre  le  vice-roi,  & 1 5 2. j. 

il  en  paria  en  termes  pleins  de  mé- 
pris &c  de  reflentimens.  Dans  une; 
lettre  qu’il  écrivit  à l’empereur  -9 
il  accufoit  Lannoy  de  s’être  mon*; 
tré  lâche  dans  le  danger  & info- 
lent  après  la  viéloire  de  Pavie , à 
laquelle  il  n’avoit  contribué  ni  par 
fa  valeur  ni  par  fa  conduite.  Pef- 
caire  ne  fe  plaignoit  pas  avec  moins 
d’amertume  de  l’empereur  mêmeÿ 
qui,/ félon  lui,  n’avoit  pas  rendu 
allez  de  juftice  à fon  mérite  , 8c  ne; 
l’avoit  pas  récompenfé  d’une  ma- 
niéré proportionnée  à fes  fervices.. 

Ce  fut  fur  les  mécontentemens  de 
Pefcaire  que  Moron  fonda  tout  le 

f»lan  de  ion  projet.  11  connoilfoit 
ambition  démefurée  du  marquis, 
la  vafte  étendue  de  fes  talens  dans 
la  paix  ainfi  que  dans  la  guerre , & 
l’intrépidité  de  fon  ame  , capable 
d’entreprendre  & d’exécuter  des 
projets  les  plus  défefpérés.  Le  voi- 
ftnage  de  l’armée  espagnole.,  qui 
étoit  cantonnée  Air  les  frontières 

C5 
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du  Milanès  , fournit  à Moron 
l’occafioii  d’avoir  avec  Pefcaire  plu- 
fleurs  entrevues  , où  il  eut  loin 
‘de  faire  tomber  la  converfation  fur 
les  événemens  qui  avoient  fuivi  la 
bataille  de  Pavie  ; & c’étoit  un  fu- 
jet  que  le  marquis  faififfoit  toujours 
avidement  & traitoit  avec  chaleur. 
Moron  , obfervant  avec  plaifir  la 
vivacité  & la  confiance  de  fon  ref- 
fentiment  , rappelloit  adroitement 
ôt  agravoit  toutes  les  circonftances 
qui  pouvoient  l’enflammer  davan- 
tage. 11  fui  peignoit  avec  'les  cou- 
leurs les  plus  fortes  le  peu  d’équité 
& de  reconnoiflànce  qu’avoit  mon- 
tré l’empereur  , en  lui  préférant 
Lannoy,  & en  laiflant  ce  Flamand 
préfomptueux  difpofer  du  roi  cap- 
tif, fans  même  confulrer  un  gé- 
néral dont  ■ la  bravoure  & la  con- 
duite avoient  valu  à Charles  la 
gloire  d’avoir  en  fon  pouvoir  un 
tel  prifonnier.  Lorfque  Moron  crut 
avoir  fuffifamment  échauffé , par  fes 
difcours  artificieux , le  reflentiment 
de  Pefcaire,  il  commença  à lui  laiffer 


Digitized  by  Google 


de  Ch arles-Quint.  59 

entendre  que  le  moment  étoit  arrivé 
de  tirer  vengeance  de  tant  d’affronts 
& de  s’acquérir  une  gloire  immor- 
telle , en  délivrant  fon  pays  de 
l’oppreffion  des  étrangers  j que  lès 
Etats  d’Italie  , las  de  porter  le  joug 
ignominieux  & intolérable  des 
barbares  , étoient  prêts  à fe  réunir 
pour  rentrer  dans  l’indépendance  $ 
cjue  tous  les  yeux  étoient  fixés  fur 
lui  , comme  fur  le  feul  chef  dont 
le  génie  & le  bonheur  pouvoient 
afTurer  le  fuccès  de  cette  noble  en- 
treprife } que  la  facilité  de  l’exé  * 
cuter  en  égaloit  la  gloire , puifqu’il 
ne  tenoit  qu’à  lui  de  difperfer  dans 
les  villages  du  Milanès  l’infanterie 
efpagnole , le  feul  corps  de  troupes 
que  l’empereut  eût  en  Italie  , & 
que,  dans  une  feule  nuit,  tous  ces 
foldats  feroient  maflacrés  par  le 
peuple  qui  , indigné  de  leurs  exac- 
tions & de  leur  infolence  , fe  char- 
geait avec  joie  de  cette  vengeance  ÿ 
qu’il  pourroit  alors  fans  obftacle 
prendre  pofTeflion  du  trône  de  Na- 
ples , 8c  que  la  fortune  fembloit  lui 
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deftiner  cette  couronne  , comme  la 
feule  récompenfe  digne  du  libéra- 
teur de  l’Italie  ; que  le  pape.,  comme 
fuzerain  du, royaume  de  Naples,  dont 
lés  papes  précédens  avoient  difpofé 
en  mille  occafions , lui  en  donne- 
roit  avec  plailîr  l’inveftiture  j que 
les  Vénitiens,  les  Florentins,  le 
Duc  de  Milan , à qui  il  avoir  com- 
muniqué fon  projet , feroient  avec 
la  France  les  garans  de  fes  droits  ; 
que  les  Napolitains  aimeroient  beau- 
coup mieux  être  gouvernés  par  un 
compatriote  qu’ils  admiroient  &c 
qu’ils  chérilfoient , que  par  des  étran- 
gers dont  ils  haifloient  la  domina- 
tion , & qui  les  tenoient  depuis  fi 
long- temps  dans  la  fervit.ude } que 
l’empereur  enfin , étonné  d’un  coup 
fi  inattendu,  fe  trouveroit  fans  trou- 
pes & fans  argent  & hors  d’état  de 
xéfifter  à une  ligue  fi  puiflante  (a). 


(a)  Guich.  /.  16  , jij.  Jovii , vit  a 
D avait  , p.  417.  Œuv.  de  Brantôme  , 4 , 
171.  Rufcelli,  lettere  de  princ.  11  , 91  ,\ 
Hift.  de  de  Thou  ; /.  1 , c.  1 1.  P.  Heutèr. 
Rer.  Aufir.  lib . 9 , c.  } , p.  17. 
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Pefcaire , frappé  de  la  hardielTTe 
& de  l’étendue  du  projet  , écou- 
toit  attentivement  Moron  , mais 
de  l’air  d’un  homme  qui  médite 
profondément  & qui  eft  agité  de 
lentimens  divers.  D’un  coté , l’in- 
famie de  trahir  fon  fouverain , qui 
lui  avoit  confié  le  commandement 
fuprême  de  fes  troupes  , l’épou- 
vantoit  : de  l’autre  , la  perfpeéhive 
féduifante  d’obtenir  un  trône  , l’en- 
traînoit.  Après  quelques  momens 
d’irréfolution  , le  patti  le  plus  hon- 
teux prévalut  dans  fon  ame  , & , 
comme.il  arrive  prefque  toujouts 
quand  on  délibéré  entre  l’utile  & 
l’honnête  , l’ambition  triompha  de 
l’honneur.  Il  vqulut  cependant  don- 
ner quelque  couleur  à fa  trahi- 
fon , en  exigeant  que  l’on  confultât 
auparavant  quelques  fçavans  cafuif- 
tes  pour  fçavoir  , »>  fi  un  fujet  pou- 
_ » voit  légitimement  prendre  les  ar- 
» mes  contre  fon  fouverain  immé- 
n diat , pour  obéir  au  feigneur  fu- 
« zerain  dont  le  royaume  même 
» relevoit  La  dédhon  des  théo- 
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logiens  & des  jurifconfultes  de  Ro- 
me 8c  de  Milan  fut  telle  qu’il  l’at- 
tendoit  : les  négociations  continuè- 
rent , 8c  l’on  parut  prendre  avec  ar- 
deur toutes  les  mefures  convenables 
pour  accélérer  l’exécution  de  ce  grand 
deilèin. 

Cependant  Pefcaire  , ou  effrayé 
de  la  perfidie  atroce  qu’il  alloit 
commettre  , -ou  peut-être  défefpé- 
rant  du  fuccès , eommençoit  à ba- 
lancer , 8c  à fonger  aux  moyens  de 
rompre  les  eugagemens  qu’il  avoir 
pris.  Sforce  ayant  été  dans  le  mê- 
me temps  attaqué  d’une  maladie 
qu’on  crut  mortelle , cette  circonf- 
tance  acheva  de  déterminer  Pef- 
caire à révéler  toute  la  confpira- 
tion  ; il  crut  qu’il  feroit  plus  pru- 
dent d’attendre  de  l’empereur  le 
duché  de  Milan  , comme  une  ré- 
compenfe  du  fecret  qu’il  lui  décou- 
vrit , que  de  chercher  à s’en  empa- 
rer par  un  enchaînement  de  crimes. 
Cette  réfolution  cependant  l’en- 
traîna malgré  lui  dans  la  néceffitc 
de  faire  plulieurs  actions  qui  ne- 
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toient  gueres  moins  criminelles  8c 
moins  infâmes.  L’empereur  qui 
écoic  déjà  informé  d’ailleurs  de 
toute  la  confpiration  , parut  très- 
fatisfait  de  la  fidélité  de  Pefcaire , 
8c  lui  ordonna  de  continuer  pen- 
dant quelque  temps  fes  intrigues 
avec  le  pape  8c  Sforce  , afin  de 
mieux  découvrir  toutes  leurs  vues  , 
& de  pouvoir  les  convaincre  de 
leur  crime  avec  plus  de  certitude. 
Pefcaire  qui  fe  fentoit  coupable  & 
qui  ne  pouvoit  fe  diffimuler  com- 
bien fon  long  filence  devoir  paroî- 
tre  fufpeét  à Madrid , n’ofa  pas  re- 
fufer  cette  odieufe  commiflïon  ; & 
à fa  honte  éternelle , il  fut  obligé 
de  jouer  le  plus  vil  des  rôles  , ce- 
lui de  féduire  pour  trahir.  Si  l’on 
fait  attention  à la  fagacité  des  hom- 
mes à qui  il  avoit  affaire  , on 
trouvera  que  fon  rôle  n etoit  pas 
moins  difficile  que  bas  ; mais  il  s’en 
acquitta  avec  beaucoup  d’adrefle,  8c 
fçut  tromper  l’ceil  pénétrant  de  Mo 
ion  meme  qui , plein  de  confiance 
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dans  la  bonne  foi  de  Pefcaire , alla 
le  trouver  à Navaro  pour  mettre 
la  derniere  main  à leurs  complots. 
Pefcaire  le  reçut  dans  un  apparte- 
ment où  Antoine  de  Levé  : s’étoit 
caché  derrière  la  tapiflerie  pour 
entendre  leur  entretien  8c  fervir 
de  témoin.  Moron , en  fortant  de 
la  maifon  pour  retourner  chez  lui, 
fut , à fon  grand  étonnement , ar- 
rêté par  Lève  qui  le  fit  prifon- 
nier  au  nom  de  l’empereur.  11  fut 
conduit  au  château  de  Pavie  } 8c 
Pefcaire  qui  venoit  d’être  ;fon  com- 
plice , eut  l’audace  de  l’interroger 
comme  fon  juge.  En  même-temps 
l’empereur  déclara  Sforce  déchu  de 
tous  fes  droits  au  duché  de  Mi- 
lan , pour  être  entré  dans  une  conf- 
piration  contre  le  fouverain  dont 
il  le  tenoit  ; 8c  par  fon  ordre , Pef- 
caire fe  faifit  de  toutes  les  places 
du  Milanès  , à la  réferve  de  Cre-^ 
mone  8c  de  Milan  , que  l’infor- 
tuné duc  voulut  efTayer  de  défen- 
dre , & qui  furent  aulÜ-tôt  blo- 


Digitized  by  Google 


de  Ch arles-Quint.  Gy 

quées  par  les  troupes  impériales  (a).  TT3 

~ Quoique  le  mauvais  fuccès  de  iftf. 

cette  confpiration  , qui  tendoit  à ^ . • 

1/  -il  ri.  ^ i c c Traitement 

dépouiller  1 empereur  de  les  pol-  rjg0ureux 

feilions  d’Italie  , n’eût  fervi  qu’à  qu’éprouve 
étendre  ees  mêmes  polfeflions , il  François  I 
fentit  la  néceflité  d’en  venir  à un  ac-  en  Efpa. 
commodément  avec  le  roi  de  Fran-  8nc* 
ce,  s’il  ne  vouloir  attirer  fur  lui  tou- 
tes les  forces  de  l’Europe , univerfel- 
lement  alarmée  des  progrès  de  fes 
armes  & de  l’ambition  infatiable 
qu’il  ne  prenoit  plus  la  peine  de 
cacher.  Jtifques-là  , loin  cfe  traiter 
François  avec  la  générolité  que  ce' 
monarque  méritoir,  à peine  avoit-il 

{lourlui  les  égards  dus  à Ion  rang.  Au 
ieu  de  montrer  les  fentimens  d’un 
grand  prince  , il  paroilfoit  fe  con- 
duire avec  la  finelfe  d’un  corfaire 
avide  qui  efpere  , en  maltraitant 
fes  prilonniers  , les  forcer  à payer  • ' 

plus  cher  leur  rançon.  Le  roi  ctoit 


(a)  Güich.  I.  iï,  jij.  Cappella,  1. 
5,  p.  ioo. 
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confiné  dans  un  vieux  château,  lous 
i; ij.  les  yeux  d’une  garde  rigide,  donc 
I l’attention  févere  & minutieufe 

rendoit  fa  captivité  encore  plus 
dure.  On  ne  lui  permettoit  d’au- 
tre exercice  que  celui  de  rfion- 
ter  une  mule,  environné  de  cava- 
liers armés.  Charles , fous  prétexte 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe 
trouver-,  aux  Etats  àflTembtcs  à T.o- 
lede,  étoit  allé  établir  fa  cour  en 
cette  ville,  & avoit  lailfé  palfer  plu- 
(ieurs  femaines  fans  voir  François 
dans  fa  prifon,  malgré  l£s  follici- 
tations  prelfantes  & réitérées  de  ce 
malheureux  prince.  Tant  d’indi- 
gnités firent  une  impreffion  pro- 
fonde fur  lame  d’un  monarque  fier 
Sa  viecft  8c  fenfible;  il  perdit  entièrement 
en  dar.gcr.  }e  goût  de  fes  amufemens  ordi- 
naires; la  gaieté  naturelle  de  fon 
caraétere  l’abandonna , &•  après 

quelque  temps  de  langueur,  il  fut 
attaqué  d’une  fievre  dangereufe. 
Dans  la  violence  de  fes  accès,  il 
ne  faifoit  que  fe  plaindre  de  la  ri- 
gueur inattendue  8c  outrageante 
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avec  laquelle  on  le  traitoit,  & il 
répétoit  fouvent  que  1 empereur 
auroit  bientôt  la  fatisfaélion  de  „ 
l’avoir  laide  mourir  dans  fa  prifon , 
fans  avoir  daigné  le  voir  une 
feule  fois.  A la  fin  les  médecins 
défefpérerent  de  fa  vie , & averti- 
tirent  l’empereur  quil  ne  reftoit 
d’autre  moyen  de  le  fauver,  que 
de.  lui  accorder  & demande  dont 
fon  imagination  s’étoit  fi  vivement 
frappée.  Charles,  jaloux  de  confer- 
ver  une  vie,  à laquelle  étoient  at> 
tachés  tous  les  avantages  qu’il  efpé- 
roit  encore  retirer  de  la  viétoire 
de  Pavie,  confulta  fur  le  champ 
- fes  miniftres  fur  ce  qu’il  devoit 
faire.  Envain  le  Chancelier  Gar- 
tinara,  celui  d’entr’eux  qui  avoit  _ 
le  plus  de  lumières  & d’expérien- 
ce/lui  repréfenta  l’indécence  qu  il 
y aurait  à vifiter  François  , s’il 
n’étoit  pas  difpofé  à lui  rendre  fur 
le  champ  la  liberté  à des  condi- 
tions raifonnables } envain  il  lui 
fit  fentir  la  honte  dont  il  fe  couvri- 
roit,  fi  l’avarice  ou  l’ambition  feü- 


ijij. 
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le  le  déterminoit  à donner  à c'e 
roi  captif  une  marque  d’attention 
8c  d’intérêt,  que  la  générofité  &C 
l’humanité  avoient  dçpuis  fi  long- 
temps follicitée  fans  fuccès.  L’em- 
pereur, moins  délicat  que  fon  mi- 
niftre,  8c  moins  jaloux  de  cette 
forte  de  gloire,  partit  pour  aller 
à Madrid  voir  fon  prifonnier.  L’en- 
trevue fut  courte  ; François  étoit 
trop  foible  pour  foutenir  un  long 
entretien.  L’empereur  lui  parla  en 
termes  pleins  d’affeétion  8c  d’efti- 
mej  il  lui  promit  qu’il  auroit  bien- 
tôt fa  liberté,  8c  qu’il  feroit  traité 
en  attendant  avec  tous  les  égards 
dus  à un  roi.  Cette  démarche  de 
Charles  lui  auroit  fait  le  plus  grand 
honneur,  fi  les  motifs  en  euflent 
été  plus  purs.  François,  dans  l’c- 
tat  de  foiblelfe  où  il  étoit,  crut 
aifément  fes  promedes  ; ranimé  par 
un  rayon  d’efpérance  , il  commença 
dès  ce  moment  à fe  rétablir,  8c 
recouvra  bientôt  fes  forces  8c  fa 
fanté  (rt). 

(a)  Guich»  /.  ij,  559.  Sandov.  hiji. 

I,  66  j. 
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Ce  prince  eut  bientôt  la  morti- 

fication  de  voir  qu’il  avoit  encore 
Une  fois  donné  trop  légèrement  fa  Lc  conn(j_ 
confiance  à l’empereur.  Charles,  table  de 
immédiatement  après  fa  vifite , Bourbon 
étoit  retourné  à Tolede  ; toutes  les  arrive  * 
négociations  étoient  conduites  par 
fes  miniftres , & François  étoit 

fardé  auflî  étroitement  que  jamais. 

Jne  nouvelle  indignité,  mais  des 
plus  cruelles,  mit  le  comble  à tou- 
tes celles  qu’il  avoit  déjà  efTuyées. 

Bourbon  venoit  alors  d’arriver  eu 
Efpagne  ; Charles  qui  avoit  f long- 
temps refufé  une  vifite  au  roi  de 
France  , rend.it  au  fujet  rebelle 
les  honneurs  les  plus  diftingués. 

Il  alla  au-devant  de  lui  hors  des 
portes  de  Tolede,  l’embrafTa  affec- j ; Novcni|( 
tueufement,  & le  plaçant  à fa  gau- 
che, le  conduift  en  pompe  à fon 
appartement.  Ces  égards  affeétés 
pour  Bourbon , étoient  autant  d’af- 
fronts pour  l’infortuné  monarque, 
qui  en  fut  en  effet  vivement  tou- 
ché. Une  chofe  cependant  fervit 
un  peu  à le  confoler  j il  obferva 
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' ' ■■■"  que  les  fentimens  des  Efpagnols 
i ji/.  étoient  bien  difFérens  de  ceux  de 
leur  fouverain.  Cette  nation  gcné- 
reufe  déteftoit  le  crime  de  Bour- 
bon • & malgré  fes  talens  fupérieurs 
& fes  grands  fervices , les  nobles 
évitoient  tout  commerce  avec  lui. 
Charles  ayant  prié  le  marquis  - 
de  Villena  de  loger  Bourbon  dans 
fon  palais , pendant  que  la  cour 
féjournéroit  à Tolede,  le  marquis 
lui  répondit  poliment , qu’il  ne 
pouvoit  point  refufer  à fon  roi 
ce  qu’il  defiroit;  mais  il  ajouta  avec 
toute  la  fierté  d’un  Caftillan  , que 
ce  prince  ne  devoir  pas  être  fur- 
pris  s’il  brûloit  fon  palais  jufqu’aux 
rondemens  j dès  que  le  connétable 
en  feroit  forti  j parce  qu’une  mai- 
fon  qui  avoir  été  fouillée  par  la 
préfence  d’un  traître  j n’étoit  plu< 
digne  d’être  habitée  par  un  hom- 
me d’honneur  (d).  , 

L’empereur  n’en  parut  pas  moins 


- (a)  Guich.  /.  j6 j jjj. 
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jaloux  de  récompenfer  d’une  ma-  ■ — .'■* 
niere  éclatante  les  fervices  de  Bour-  1 J15. 
bonj  mais  il  étoit.fort  embarralle  Ilcftnom- 
fur  le  choix  de  la  récompenfe. général 
Bourbon  demandoit  avant  tout , ^ 1 fr.a!*c 
l’accomplilTement  de  la  promelTe  e^ltaüe. C 
que  Charles  lui  avoir  faite  de  lui 
•donner  en  mariage  fa  fœur  Eléo- 
nore, reine  douairière  de  Portugal} 

Sc  lui  rappelloit  que  l’honneur  de 
cette  alliance  étoit  le  principal 
motif  qui  l’avoit  porté  à le  révol- 
ter contre  fort  légitime  fouverain.  * 
François,  de  fon  côté,  pour  pré- 
venir cette  dangereufe  union , avoic 
offert,  avant  fon  départ  d’Italie,  d’é- 
poufer  cette  princefle  , qui  témoi- 
gnoit  bien  plus  de  goût  pour  l’al- 
liance d’un  roi  puifiant,  que  pour 
celle  d’un  fujet  exilé.  Ces  confédé- 
rations diverfes  jettoient  dans  l’a- 
ine de  l’empereur  beaucoup  d’in- 
certitudes difficiles  à concilier.  La 
mort  prématurée  de  Pefcaire  qui, 
à l’âge  de  trente-fix  ans  , laifloit 
la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  grands  généraux  Sc  un  des  plus 
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g—""  habiles  politiques  de  fon  fiecle , 
j 515.  arriva  fort  à propos  pour  tirer  l’em- 
pereur d’embarras.  Cette  mort  fal- 
loir vaquer  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie,  & Charles,  tou- 
jours fertile  en  relTources,  perfuada 
à Bourbon , qui  n’étoit  pas  en  état 
de  rclîfter  à fes  volontés , d’accepter 
le  titre  de  général  en  chef  de  cette 
armée,  avec  la  fouveraineté  du  du- 
ché de  Milan  confifqué  fur  Sforce , 
à condition  qu’il  ne  fongeroit  plus 
* à époufer  la  reine  de  Portugal  (a). 

Négocia--  Le  principal  obftacle  qui  retar- 
tion  pour  doit  ja  délivrance  de  François  étoit 
berté^3  reftitLlti°n  de  ta  Bourgogne. 
François.  Charles  ne  vouloit  point  céder  fur 
cet  article , & déclarait  qu’il  ne 
relâcherait  François,  cju’après  que 
cette  condition  préliminaire  feroit 
arrêtée.  François  répétoit  toujours 
cju’il  ne  consentirait  jamais  à dé- 
membrer fon  royaume  j & que  quand 


(a)  Sandov. 
Brant.  4,  149.- 
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même  il  oublierait  les  devoirs  d un 
monarque  au  point  d’y  confentir , 
les  loix  fondamentales  • de  fon 
royaume  s’oppoferoient  à ce  démem- 
brement } il  confentoit  volontiers 
à faire  à l’empereur  une  cellion 
abfolue  de  tous  fes  droits  & de 
toutes  fes  prétentions  fur  l’Italie 
& fur  les  Pays-Bas  j il  promettoit 
encore  de  rendre  à Bourbon  toutes 
les  terres  qu’on  lui  avoit  confif- 

Îiuéesj  il  renouvelloit  l’offre  d’épou- 
er  la  PrincefTe  Eleonore  j enfin  il 
s’engageoit  à payer  une  rançon  con- 
fidérable.  Mais  toute  confiance  8c 
toute  eftime  mutuelle  furent  dès- 
lors  détruites  fans  retour  entre  les 
deux  monarques.  D’un  côté , on 
voyoit  les  efforts  d’une  ambition 
avide  , déterminée  à profiter  de 
toutes  les  circonftances  favorables  : 
de  l’autre  , le  foupçon  & le  reffen- 
timent  tenoient  perpétuellement 
François  fur  fes  gardes  j de  forte 
que  la  conclufion  de  ces  longues 
négociations  parut  plus  éloignée 
que  jamais.  La  duchelle  d’Alençon, 
Tome  IF.  D 
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fœur  du  roi  de  France,  à qui  Char- 
i )ij.  les  avoit  permis  de  voir 'Ion  frere 
dans  fa  • prifon  , employa  tout  ce 
quelle  avoit  d’adrelfe  pour  obte- 
nir fa  liberté  à des  conditions  plus 
raifonnables  : Henri , de  fon  coté , 
joignit  fes  bons  offices  ; mais  tous 
deux  avec  fi  peu  de  fuccès,  que 
François,  au  défefpoir,  prit  fubi- 
tement  la  réfolution  de  réfigjherfa 
couronne  avec  tous  fes  droits  au 
dauphin  fon  fils , déterminé  à fi- 
nir fes  jours  dans  fa  prifon,  plu- 
tôt que  de  racheter  fa  liberté  par 
des  concédions  indignes  d’un  roi. 
Il  ligna  un  aéte  revêtu  de  toutes 
les  formalités  nécefifaires , & don- 
na pouvoir  à fa  fœur  de  le  por- 
ter en  France  pour  être  enregis- 
tré dans  tous  les  parlemens  de 
fon  royaume;  il  déclara  en  même 
tems  fes  intentions  à l’empereur, 
& le  pria  de  fixer  le  lieu  de  fa 
prifon,  & de  lui  former  une  mai- 
fon  convenable  à fon  rang,  pour 
le  refte  de  fes  jours  (<z). 

* (<j)  Cet  aéle  eft  rapporté  dans  les  mn 
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Cette  réfolution  extraordinaire 
du  roi  de  France  fit  une  forte  im-  1515. 
prellion  fur  l’efprit  de  Charles  : il  inquiétu- 
commença  à craindre  qu’un  excès  de  de  Char- 
de  rigueur  ne  lui  fît  manquer  fon  *cs' 
but , & qu’au  lieu  des  grands  avan- 
tages qu’il  comptoir  retirer  de  la 
rançon  d’un  fi  puifiant  monarque, 
il  ne  fe  trouvât  à la  fin  n’avoir  en- 
tre fes  mains  qu’un  prince  fans 
Etats  & fans  revenus.  Il  arriva  dans 
le  même  tems , qu’un  des  domef- 
tiques  du  roi  de  Navarre,  par  des 
efforts  extraordinaires  de  fidélité, 
de  courage  & d’adrefle , procura 
à fon  maître  foccafion  de  s’évader 
de  la  prifon  où  il  étoit  renfermé 
depuis  la  bataille  de  Pavie.  Cetçe 
évafion  convainquit  l’empereur  , 
que  la  vigilance  de  fes  officiers, 
quelqu’attentive  qu’elle  fût,  pour- 
roit  bien  auffi  être  mife  en  défaut 
par  l’adreffe  ou  le  courage  de  Fran- 
çois ou  de  fes  gens,  & qu’une  heure 

moires  hifioriqu.es  & politiques  de  M.  l’ab- 
bé Raynal , tom.  1 , p.  1 5 1. 
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malheureufe  pouvoit  lui  faire  perdre 
tous  les  avantages  qu’il  avoit  cher- 
ché à s’afliirer  par  tant  de  foins.  Ces 
confidérations  le  déterminèrent  à fe 
relâcher  un  peu  de  fes  premières 
demandes  : d’un  autre  coté , l’im- 
patience de  François  &c  le  dégoût 
de  fa  prifon  augmentoient  tous  les 
jours:  certains  avis  qu’il  reçut  d’une 
ligue  puifTante  qui  fe  formoit  en 
Italie  contre  l’empereur , le  rendi- 
rent plus  difpofé  a céder  davanta- 
ge, dans  la  confiance  que  s’il  pou- 
voit une  fois  obtenir  la  liberté  , il 
feroit  bientôt  en  état  de  reprendre 
tout  ce  qu’il  auroit  accordé. 

Ainfi  les  vues  & les  fentimens 
des  deux  monarques  fe  rapprochè- 
rent, & le  traité  qui  procura  à 
François  fa  liberté,  rut  ligné  à Ma- 
drid le  14  Janvier  15Z 6.  L’article 
qui  regardoit  la  Bourgogne , 8c 
qui  julqu’alors  avoit  occafionné  la 
plus  grande  difficulté,  fut  arrêté; 
François  s’engagea  à reftituer  ce 
duché  avec  toutes  fes  dépendances  , 
pour  être  polfédé  par  l’empereur 
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en  toute  fouveraineté  j mais  comme  - 
Charles  conientoit  à rendre  à Fran- 
çois fa  liberté  avant  que  cette  ref- 
titution  fût  confommée  } afin  d’af- 
furerYexécution  de  cet  article,  dinfi 
que  de  tous  les  autres , il  fut  fti- 
pulé  que  François  , dès  l’inftant 
qu’il  feroit  relâché,  livreroit  à l’em- 
pereur , pour  otages , fon  fils  aîné  le 
dauphin  , le  duc  d’Orléans  fon  fé- 
cond fils  , ou  à la  place  du  dernier  , 
douze  des  principaux  feigrieurs  du 
royaume  que  Charles  nommeroit 
à fon  choix.  Ce  traité  contenoit 
encore  un  grand  nombre  d’articles 
extrêmement  rigoureux  , quoique 
moins  importans  que  les  précédens. 
Les  plus  remarquables  étoient  que 
François  renonceroit  à toutes  fes 
prétentions  en  Italie  ; qu’il  céderoit 
tous  les  droits  qu’il  avoit  à la  fou- 
veraineté de  la  Flandre  & de  l’Ar- 
rois  } que  dans  le  délai  de  fix  fe- 
maines  après  fa  délivrance , il  ren- 
clroit  à Bourbon  & à fes  partifans 
tous  leurs  biens  j meubles  &c  im- 
meubles, avec  un  dédommagement 
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U"”  - n--~  complet  des  pertes  qu’ils  avoient 
iji 6.  elïuyées  par  la  confifcation  j qu’il 
emploieroit  tout  fon  crédit  fur 
Henri  d’Albret  pour  le  forcer  d’a- 
bandonner fes  prétentions  à la  cou- 
ronne de  Navarre , tk  qu’il  ne  lui 
donneroit  à l’avenir  aucune  efpece 
de  fecours  pour  la  recouvrer  ; qu’il 
y auroit  entre  l’empereur  & Fran- 
çois une  alliance  d’amitié  & d’u- 
nion perpétuelle , avec  promefie  de 
«H  fe  fecourir  mutuellement  dans  tous 

les  cas  de  néceflité  ; que  pour  for- 
tifier cette  union  , François  épou- 
feroit  la  fceur  de  l’erçipereur  , reine 
douairière  de  Portugal  j que  Fran- 
çois feroit  ratifier  tous  les  articles 
du  traité  par  les  Etats  de  fon  royau- 
me , & les  feroit  enregiftrer  dans 
fes  Parlemens  ; qu’auifi-tôtque  l’em- 
pereur recevroit-l’aéfe  de  cette  rati- 
fication , il  mettroit  les  otages  en 
liberté  ; mais  qu’à  leur  place , on 
lui  remettoit  Charles , duc  d’An- 
goulême , troifieme  fils  du  roi  de 
France , pour  être  élevé  à la  cour 
impériale , afin  de  manifefter  par 
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là  8c  de  cimenter  davantage  Fami- 
i tié  qui  devoit  régner  entre  les  deux 
monarques  j 8c  que  fi  François  n’ac- 
complifloit  pas  , dans  les  délais 
marqués , tous  les  articles  de  ce 
traité,  il  s’engageroit  fous  fa  parole 
d’honneur  8c  par  ferment , à retour- 
ner en  Efpagne  pour  y rc-fter  pri- 
fonnier  de  l’empereur  (<7). 

Charles  fe  flnttoir  par  ce  traité 
non  - feulement  .d’avoir  abaifie  fon 
rival , mais  encore  d’avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  propres  à l’em- 
pêcher de  reprendre  jamais  afiez 
de  puiflance  pour  devenir  redou- 
table. Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les 
meilleurs  politiques  du  fiecle  en 
jugeoient  ; ils  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  François  , une  fois 
libre  fe  fournît  à des  conditions 
qu’il  avoit  rejettées  fi  lon^-temps , 
& qu’il  n’avoit  acceptées  qu’a- 
vec la  plus  grande  répugnance , 
même  au  milieu  des  horreurs  de (*) 


(*)  Recueil  des  traités  , tom.  i , 1 1 1. 
Ulloa,  vita  dell  Car,  V,  p.  10 2,  &c. 
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fa  captivité.  L’ambition  & le  ref- 
fentiment,  difoient-ils,  le  porte- 
ront bientôt  à violer  des  engaee- 
mens  tiranniques,  impofés  par  for- 
ce ; & il  trouvera  aifément  afïëz 
de  raifons  Sc  de  cafuiftes  pour  dé- 
montrer que  la  juftice  6c  la  né- 
cefïité  ne  peuvent  manquer  d’être 
où  fe  trouve  un  avantage  fi  mani- 
fefte.  Si  l’on  eût  feu  alors  la  dé- 

a 

marche  fecrette  que  François  ve- 
noit  de  faire,  on  eût  vu  que  cette 
opinion  étoit  déjà  plus  qu’une 
conjecture.  Quelques  heures  avant 
que  de  figner  le  traité,  François 
afTembla  ce  qu’il  avoit  de  con  feil- 
lers  à Madrid,,  & après  avoir  éxigé 
d’eux  le  fecret,  fous  la  foi  d’un  fer- 
ment folennel , il  fit  en  leur,  pré- 
fence  une  longue  énumération  des 
artifices  honteux  & des  traitemens 
tiranniques  que  l’empereur  avoit 
employés  pour  le  féduire  ou  pour 
l’intimider  : en  conféquence,  il  fit 
une  proteftation  dans  les  formes, 
entre  les  mains  de  notaires,  contre 
le  confentement  qu’il  alloit  don- 
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ner  au  traité,  comme  étant  un  aéte  ^ 

involontaire  qui  devoir  être  regar-  iji 6. 
dé  comme  nul  &c  de  nul  effet  ( a ). 

Ainfi  par  cet  artifice,  fi  contraire 
à la  bonne  foi,  & que  les  mauvais 
traitemens  qu’il  avoit  elfuyés  ne 
peuvent  juftifier,  François  crut  fa- 
tisfaire  à la  fois  fon  honneur  & 
fa  confcience,  en  lignant  d’un  coté 
le  traité,  & en  fe  ménageant  de 
l’autre  des  prétextes  de  le  violer. 

Cependant  les  deux  monarques 
fe  prodiguoient  extérieurement  tou- 
tes les  marques  de  la  confiance  & de 
l’amitié  ; ils  paroiffoient  fouvent 
l’un  avec  l’autre^  en  public } ils 
avoient  en  particulier  de  fréquens 
&c  longs  entretiens } ils  voyageoient 
dans  la  même  litiere , & prenoient 
enfemble  les  mêmes  amufemens. 

Mais  au  milieu  de  ces  démonftra- 
tions  de  bonne  intelligence,  l’em- 
pereur nourrifloit  des  foupçons  au 
fond  de  fon  cœur  : quoique  les 


(a)  Recueil  des  trait,  tom.  i,  p,  107. 
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■ 1 cérémonies  du  mariage  de  François 
i/i£.  avec  ^a  reine  de  Portugal  euffent 
été  faites  auffi-tôt  après  la  conclu- 
sion du  traité,  Charles  [n’en  voulut 
permettre  la  confommation  qu’a- 
près  que  l’aéte  de  ratification  fe- 
roit  arrivé  de  France.  François  ne 
jouifioit  pas  même  encore  d’une 
entière  liberté  ; fes  gardes  ne  le 
quittoient  point  : tandis  qu’on  le 
carefioit  comme  gendre  de  l’empe- 
rear,  on  le  veilloit  comme  Ion 
prifonnier;  & les  obfervateurs  at- 
tentifs voyoient  bien  qu’une  union 

3ui,  dès  fon  origine,  étoit  mêlée 
e tant  de  Symptômes  de  défiance 
& de  jaloufie,  ne  pouvoit  guere 
être  fincere  & durable  (a). 

Le  traité  Un  mois  après  la  fignature  du 
eft  ratifié  traité , on  apporta  de  France  la  ra- 
en  France,  tification  de  la  régente  : cette  fage 

{>rincefTe  préféra  en  cette  occafion 
e bien  public  à fa  tendrelfe  natu- 
relle, Elle  informa  fon  fils,  qu’au 


(a)  Guich.  I.  1 6. 
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lieu  des  douze  principaux  feigneurs 
nommes  dans  le  traite,  elle  en-  i$i6. 
voyoit  le  duc  d’Orléans  avec  le 
dauphin  fon  frere  fur  k frontière 
d’Elpagnej  parce  qu’elle  jugeoit 
que  le  royaume  ne  fouffriroit  pas 
de  l’abfence  d’un  enfant,  au  lieu 
qu’il  refteroit  fans  défenfe , s’il 
etoit  privé  de  fes  plus  grands  hom- 
mes d’Etat  & de  fes  plus  habiles 
généraux,  que  Charles  avoit  adroi- 
tement compris  dans  la  nomina- 
tion des  otages. 

Enfin , François  prit  congé  de  François 
l’empereur  , dont  la  défiance  aug--  ™'s  ( cu  h* 
mentoit  à mefure  qu’il  voyoit  ap-  ccnc* 
procher  le  moment  de  l’exécution 
du  traité.  Pour  s’aflurer  de  plus  en 
plus  de  la  fidélité  de  fon  prifon- 
nier  Charles  exigea  de  nouvelles 
promefles , que  le  roi  de  France 
ajouta  fans  peine  à toutes  celles 
qu’il  avoit  déjà  faites.  François 
quitta  Madrid  avec  des  fentimens 
ae  joie  qu’on  imagine  aifément  ; 
cette  ville  lui  rappelloit  trop  d’idées 
affligeantes  , pour  ne  lui  être  pas 

D 6 
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"■  - odieufe.  Il  commença  ce  voyage 

fi  long-temps  defiré  qui  le  ramenoit 
dans  Tes  Etats , efcorté  par  un  corps 
de  cavalerie  fous  le  commandement 
d’Alarçon  , dont  l’attention  & la 
vigilance  augmentoient  à mefure 
qu’on  approchoit  des  frontières  de 
France.  Lorfque  le  convoi  fut  ar- 
rivé à la  riviere  de  BidalToa , qui  fé- 
pare  les  deux  royaumes , Lautrec 
parut  fur  la  rive  oppofée  avec  une 
efcorte  de  cavalerie , égale  en  nom- 
bre à celle  d’Alarçon.  Au  milieu  de 
la  riviere  étoit  amarrée  une  barque 
vuide  : les  deux  troupes  fe  rangè- 
rent l’une  vis-à-vis  de  l’autre  fur 
les  deux  rives  : au  meme  inftanc 
Lannoi  s’avança  de  la  rive  efpa- 
gnole  avec  huit  gentilshommes , 8c 
L’autrec  de  la  rive  françoife  avec 
huit  autres.  Le  premier  avoir  le 
roi  dans  fa  barque  : le  fécond  avoir 
dans  la  fienne  le  dauphin  & le  duc 
d’Orléans  : ils  fe  réunirent  dans  la 
barque  qui  étoit  vuide , 8c  l’échange 
fut  fait  en  un  moment  : François , 
après  avoir  embralfc  rapidement 
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-fes  deux  enfans,  fauta  dans  la  bar- 
que  de  Lautrec  & aborda  au  rivage 
de  France.  Aufli-tôt  il  monte  un 
cheval  T urc , & part  au  grand  galop , 
en  agitant  fa  main  au-defTus  de  fa 
tête  ôc  s’écriant  plufieurs  fois  avec 
des  tranfports  de  joie , Je  fuis  encore 
roi;  il  arriva , bientôt  à Saint-Jean- 
de-Luz , & delà , fans  s’arrêter  , à 
Bayonne.  Cet  événement  , que  la 
nation  françoife  defiroit  avec  autant 
d’impatience  que  le  roi  lui-même, 
fe  pafia  le  1 8 Mars , un  an  & vingt- 
deux  jours  après  la  bataille  de  Pa- 
vie  (a). 


Dès  que  l’empereur  eut  pris  congé  Mariage 

de  François  & lui  eut  permis  de  fe  * EmPc- 
1 1 1 reur  avec 

mettre  en  route  pour  retourner  dans  libelle  <ie 

fes  Etats , il  partit  pour  aller  à Portugal. 
Séville  célébrer  fon  mariage  avec 
Ifabelle,  fille  du  feu  roi  de  Portu- 
gal Emmanuel , & fceur  de  Jean 
III  fon  fuccefleur  au  trône.  Cette 
princefie  joignoit  à une  beauté  ex- 
traordinaire les  plus  grandes  qua- 


Saudov. hift.i, 73 J. Guich.l.  16.  $5 
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lités.  Les  Etats  de  Caftille  fk  d’A- 
ragon  prefloient  vivement  & de- 
puis long- temps  leur  fouverain  de 
fe  marier;  le  choix  qu’il  fit  d’une 
époufe , alliée  de  fi  près  au  fang 
royal  des  deux  royaumes , fut  ex- 
trêmement agréable  à fes  fujets. 
Les  Portugais  flattés  de  cette  nou- 
velle alliance  avec  le  premier  fou- 
verain de  la  chrétienté  , accordè- 
rent à lfabelle  une  dot  extraordi- 
naire qui  montoit  jufqu’à  900  mille 
couronnes  : dans  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  l’empereur  , cette 
fomme  lui  fut  d’un*  grand  fecours. 
Le  mariage  fut  célébré  avec  toute 
la  magnihcence  & la  gaieté  qui 
convenoit  à un  jeune  & puiflant 
monarque.  Charles  vécut  dans  la 
plus  parfaite  union  avec  lfabelle  , 
& la  traita  en  toute  occafion  avec 
beaucoup  d’égards  & de  diftinc- 
tions  (tf). 


{a)  Ulloa , vita  dell  Cari.  V , p.  106. 
Belcarius  , Com.  rer.  Gallic.  p.  565.  Spala- 
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Charles  avoit  été  trop  occupé  ? 

en  Efpagne  par  tous  ces  mouve-  ijitf. 
mens , pour  être  en  état  de  donner  Affaires 
tous  fes  foins  aux  affaires  d’Alle-  ^ A"cm1' 
magne  } cette  partie  de  fes  Etats  ^nc* 
étoit  cependant  troublée  & déchi- 
rée par  des  faétions,  qui  donnoient 
lieu  de  craindre  les  plus  funeftes 
conféquences.  Les  inmtutions  féo- 
dales fubfîftoient  encore  prefque 
fans  altération  dans  l’Empire.  La 
propriété  des  terres  étoit  entre  les 
mains  des  barons , de  qui  levs  vaf-  Condition 
faux  les  tenoient  aux  conditions  malheurcu- 
les  plus  onéreufes  : le  refte  de  la  |Mes  pay" 
nation  étoit  dans  un  état  d’oppref- 
fion  qui  ne  valoit  guere  mieux 
qu’une  fervitude  abfolue.  Dans 
quelques  contrées  de  l’Allemagne, 
le  bas  peuple  étoit  aflujetti  à l’ef- 
clavage  perfonnel  & domeftique , 
e’eft-a-dire  au  dernier  degré  de  fer- 
vitude. En  d’autres  provinces , par- 


tions, ap.  Struv . corp.  hift.  Germ.  H » 
1081. 
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ticuliérement  dans  la  Bohême  Sc 
dans  la  Luface  , les  payfans  étoient 
attachés  à Ja  terre  du  feigneur  au- 
quel ils  appartenoient , 8c  faifoienr 
partie  du  fonds , avec  lequel  ils 
pafïoient , comme  tout  autre  im- 
meuble , d’un  propriétaire  à un  au- 
tre. Dans  la  Souabe  même  8c  dans 
les  pays  des  bords  du  Rhin  , où 
leur  état  étoit  plus  Reportable , 
les  payfans  ou  colons  n’etoient  pas 
feulement  obligés  de  rendre  au  lei- 
gneur  «out  le  revenu  de  leurs  fer- 
mes ; lorfqu’ils  vouloient  • chan- 
ger de  demeure  ou  prendre  une 
autre  profeilion  , il  falloit  qu’ils 
payaient  une  certaine  fomme  pour 
en  obtenir  la  liberté.  Les  paylans  , 
à qui  on  accordoit  des  terres , n’en 
pouvoient  jouir  que  pendant  leur 
vie;  ces  terres  ne  pafloient  jamais 
à leur  poftérité;  à leur  mort , -le 
feigneur  avoit  droit  de  choifir  & 
de  prendre  dans  leurs  troupeaux  8c 
dans  leurs  meubles  , ce  qui  lui 
convenoit  ; 8c  les  héritiers,  pour 
obtenir  le  renouvellement  du  bail , 
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étaient  obliges  de  payer  de  grandes  L 

fommes  par  forme  d’amende.  L’ha-  ip6. 
bitude  8c  l’ufage  faifoient  fupporter 
fans  murmure  j à cette  malheureufe 
clafle  d’hommes , ces  énormes  exac- 
tions j mais  quand  le  progrès  de  la 
politefle  8c  du  luxe  , 8c  les  change- 
mens  récemment  introduits  dans 
la  maniéré  de  faire  la  guerre  , vin- 
rent augmenter  les  dépenfes  du  gou- 
vernement, les  princes  furent  obli- 
gés de  lever  fur  leurs  fujets  des  im- 
pôts , foit  fixes  foit  accidentels  : alors 
ces  charges , par  leur  nouveauté  mê- 
me , parurent  intolérables  j 8c  com- 
me, en  Allemagne,  les  impôts  fe 
mettaient  principalement  fur  la 
biere , le  vin  8c  les  autres  denrées 
de  première  néceflïté , ils  fe  firent 
fentir  plus  vivement  au  peuple  , 8c 
le  portèrent  enfin  au  dernier  de- 
gré du  défefpoir.  Les  Suides , exci- 
tés par  le  relTentiment  que  leur 
infpirerent  de  femblables  impofi- 
tions , fe  procurèrent  par  leur  cou- 
rage, au  quatorzième  fiecle,  la  li- 
berté dont  ils  /ouilfent.  La  même 
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^"l""  caufe  avoic  foulevé  les  payfans  de 
iji6-  plufieurs  autres  provinces  d’Alle- 
magne contre  leurs  feigneurs  , vers 
la  tin  du  quinzième  fiecle  8c  le 
commencement  du  feizieme  } & 
quoique  ces  révoltes  n’eullent  pas 
eu  pour  eux  un  égal  fuccès  , il  en 
coûta  beaucoup  de  fang  & de  peines 
pour  les  appaifer  (a). 

Leur  ré-  Les  mauvais  fuccès  de  ces  pay- 
volrc  en  fans  les  avoient  contenus  quelque 
Souabe.  temps  fans  les  abattre  ; voyant  l’op- 
preflîon  s’accroître  tous  les  jours , ils 
coururent  aux  armes  avec  toute  la 
fureur  du  défefpoir.  Ce  fut  près 
d’Ulm  , dans  la  Souabe  , que  parut, 
en  1616,  le  premier  étendard  de 
la  révolte.  Les  payfans  des  contrées 
voifines  y accoururent  en  foule  avec 
toute  l’ardeur  & toute  l’impatience , 
naturelles  à des  hommes  qui,  gé- 
miflànt  depuis  long  - temps  fous  le 
joug  le  plus  dur,  croient  enfin  en- 
trevoir le  moment  favorable  qui 


(a)  Scckend  1 1 , p.  x , 
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va  les  en  délivrer.  Le  meme  ef- 
prit  de  fédition  fe  répand  de  pro-  1516. 
vince  en  province  , & parcourt  pref- 
cjiie  toute  l’Allemagne.  Rien  n’eft 
épargné  : par-tout  où  pénétrent  ces 
furieux  , ils  pillent  les  monafteres , 
ravagent  les  terres  de  leurs  fei- 
gneurs , démolirent  leurs  châteaux , 
ik  maffacrent  fans  pitié  tous  les 
nobles  qui  ont  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  (a). 

_ Lorfqu’ils  crurent  avoir  intimidé 
leurs  opprefTeurs  par  ces  violences, 
ils  cherchèrent  plus  tranquillement 
les  moyens  d’en  afTurer  l’effet  &c 
de  s’affranchir  pour  l’avenir  de  la 
tyrannie  des  mêmes  exactions.  Dans 
cette  vue  ils  dreflerent  & publiè- 
rent un  mémoire  qui  contenoit  tou- 
tes leurs  demandes  , & déclarèrent 
qu’ils  ne  mettroient  bas  les  armes , 
que  lorfqu’ils  auroient  obligé  tous 
les  nobles  de  les  fatisfaire,  de  gré 


( a ) Petr.  Crinitus  , de  bello  ruflicano. 
ap.  Freeher.  Scrip.  Rer.  G erm.  Argent. 
1717  p.  14).  • 
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ou  de  force,  fur  chacun  des  arti- 
cles , dont  voici  les  principaux  : Ils 
demandoient  qu’on  leur  lailfât  la 
liberté  de  choifir  leurs  curés  ; qu’on  ^ 
ne  leur  fît  plus  payer  d’autres  dî- 
mes que  celle  du  blé  j qu’ils  ne 
fulïent  plus  regardés  comme  les  ef- 
claves  ou  ferfs  de  leurs  feigneurs  j 
qu’on  leur  lailfât , comme  aux  no- 
bles , le  droit  de  charte  8c  de  pê- 
che } que  les  grandes  forêts  ne  fuf- 
fent  plus  des  propriétés  particuliè- 
res & exclufives,  mais  ouvertes  8c 
communes  à tous  ; qu’on  les  dé- 
chargeât des  taxes  nouvelles  dont 
on  les  avoir  accablés  • que  la  juf- 
tice  fe  rendît  avec  moins  de  rigueur 
8c  plus  d’impartialité  • enfin  qu’on 
mît  un  frein  aux  ufurpations  des 
nobles  fur  les  prairies  8c  lur  les  com- 
munes (a). 

Plufieurs  de  ces  demandes  étoient 
très  - raifonnables  j & une  multitu- 
de formidable  de  payfans  armés 


•(a ) Slcid.  kijt.p.  50, 
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pour  les  appuyer,  fembloit  devoir  «— ■— 
en  affiner  le  fuccès  ; mais  ces  maf-  iji6. 
Les  indifciplinées  8c  difperfées  en 
plufieurs  endroits  , ne  pouvoient 
mettre  dans  leurs  opérations , ni 
réglé , ni  union , ni  fuite , ni  vi- 
gueur. Ils  n’avoient  pour  chef  que 
des  hommes  de  la  lie  du  peuple , 
qui  ignoroient  l’art  de  la  guerre 
8c  les  moyens  qui  pouvoient  les  • 
conduire  à leur  but  : tous  leurs 
exploits  ne  furent  que  des  aétes 
d’une  fureur  brutale  8c  fans  objet. 

X^es  princes  8c  les  nobles  de  la 
Souabe  &:  du  Bas  - Rhin  affemble-r 
rent  leurs  vaflàux  8c  marchèrent 
contre  ces  révoltés  qui  infeftoient 
les  provinces  ; ils  attaquèrent  les 
uns  en  plaine,  fur  prirent  les  autres 
dans  des  embufcades , 8c  les  tail- 
lèrent en  pièces  ou  les  difperferent 
tous.  Les  payfans , après  avoir  inu- 
tilement ravagé  tout  le  plat  pays  , 

8c  perdu  en  différentes  aétions , plus 
de  vingt  mille  des  leurs  , furent  for- 
ces de  retourner  dans  leurs  habi- 
tations 3 avec  moins  d’efpérance  que 
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"'  jamais  d’être  foulages  de  leurs  mi- 
iji 6.  feres  (a). 

Soulève-  Ces  foulévemens  avoient  com- 
ment dans  mencé  par  les  provinces  d’Alle- 
la  Tiiurin-  magne  où  les  opinions  de  Luther 
&e‘  avoient  fait  le  moins  de  progrès; 

ôc  comme  ils  n’avoient  pour  prin- 
cipe que  des  objets  politiques , ils 
n’mtéreifoient  en  aucune  maniéré 
■ les  points  de  religion  qui  étoient 
alors  conteftés.  Mais  quand  une 
fois  cette  fureur  épidémique  eut 
gagné  les  contrées  où  les  doctrines 
de  la  réformation  s’étoient  établies, 
elle  tira  une  nouvelle  force  des  cir- 
conftances  & de  la  difpofition  gé- 
nérale des  efprits , & fe  porta  aux 
plus  grands  excès.  La  réformation 
encourageoit  , dans  tous  les  pays 
où  elle  étoit  reçue,  l’efprit  d’au- 
dace & d’innovation , qui  lui  avoit 
donné  nailfance.  Des  hommes 


(a)  Seckend.  /.  i , p.  îo.  Petr.  Gno< 
dalius  , de  rufticanorum  tumultu  in  Ger- 
mania  ap  Scard.  Script,  vol.  i , p.  1 5 x,  &c. 
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qui  avoient  ofé  renverfer  un  fyftê- 
me  appuyé  fur  tout  ce  qui  peut 
commander  le  refpeét , ne  s’enlaif- 
foient  plus  impofer  par  aucune  au- 
torité , quelque  vénérable , quelque 
facrée  qu’elle  pût  être.  Accoutumés 
à fe  regarder  comme  les  juges  lé- 
gitimes des  dogmes  les  plus  im- 
portans  de  la  religion , à les  exa- 
miner librement,  ik  à rejetter  fans 
fcrupule  tout  ce  qui  leur  paroilToit 
erronné , ils  dûrent  naturellement 
tourner  ce  principe  d’audace  & de 
recherche  vers  les  objets  de  gouver- 
nement , & fe  croire  en  droit  de 
rectifier  les  défordres  & les  imper- 
fections qu’ils  y découvroient  : ils 
avoient  cféja  en  plulieurs  endroits 
réformé  les  abus  de  la  religion  , 
fans  y appeller  l’autorité  du  magif- 
trat  ; ce  premier  pas  les  conduiloit 
à entreprendre  avec  la  même  liber- 
té la  réforme  des  abus  politiques. 

Audi , dès  que  la  révolte  eut 
éclaté  dans  la  Thuringe,  province 
foumife  à l’éleéteur  de  Saxe  , & 
dont  les  habitans  avoient  prefque 


Ce  foulé- 
vement  de- 
vient plus 
terrible. 
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urwwm.— ■ tous  embraffé  le  luthéranifme,  elle 
ijz£.  y prit  une  forme  nouvelle  & bien 
plus  terrible.  Thomas  Muncer,  un 
des  difeipies  de  Luther  , s’étoit 
établi  dans  le  pays , & y avoit^  ac- 
' quis  fur  l’efprit  du  peuple  un  cré- 
dit étonnant.  Il  avoir  répandu 
dans  les  efprits  les  opinions  les 
plus  bifarres  & les  plus  fanatiques  , 
mais  dont  l’effet  naturel  étoit 
d’encourager  les  peuples  à la  fé- 
Fanatifmc  dition.  » Luther  , leur  difoit-  il, 
des  révol-  „ a fait  plus  de  mal  que  de  bien 
» à la  religion  : il  eft  vrai  qu’il  a 
» délivré  leglife  du  joug  des  papes  j 
« mais  fa  doétrine  favorife  la  cor- 
»j  ruptiondes  mœurs , & fa  vie  licen- 
» cieufe  en  donne  l’exemple.  Pour 
» éviter  le  vice  , ajoutoit  - il  , les 
» hommes  doivent  pratiquer  des 
» mortifications  continuelles.  Il  faut 
»»  avoir  un  maintien  grave  , parler 
» peu,  porter  les  habits  les  plus 
» fimples  , être  férieux  & auftere 
» dans  tout  fon  extérieur.  Ceux  qui 
» préparent  ainfi  leurs  cœurs  , ont 
» droit  d’efpérer  que  l’Être-fuprê- 

me 
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•>  me  conduira  tous  leurs  pas  , & 

,»leur  manifeftera  fa  volonté  par  151*. 
»>  quelque  ligne  feniible.  Et  li  le 
» Tout-puifTant  leur  retiroit  enfuite 
»>  cette  illumination , ils  pourroient 
» fe  plaindre  à lui  de  ce  qu’il  les 
» traite  ii  durement , 2c  lui  rappel- 
» 1er  fes  promelTes.  Ces  plaintes  & 
jj  cette  fainte  colere  11e  peuvent 
•>  manquer  d’être  - Souverainement 
35  agréables  à Dieu , 2c  de  le  dé- 
»5  terminer  à la  fin  à nous  guider  , 

35  de  cette  main  toujours  sûre  qui 
35  conduifit  les  patriarches  des  pre- 
ss miers  âges.  Prenons  garde  cepen- 
33  dant  de  Poffienfer  par  notre  ar- 
3»  rogance  rous  les  nommes  font 
35  égaux  à fes  yeux  : qu’ils  revien- 
3»  nent  à cette  égalité  dans  laquelle 
» il  les  a fait  naître  : qu’ils  met- 
35  tent  tous  les  biens  en  commun , 

35  & qu’ils  vivent  enfemble  comme 
3»  des  freres , fans  aucunes  marques 
« de  fubordinarion  ni  de  préémi- 
« nence  (a)  «. 


(a)  Seckend.  /.  ll,p.  I j.Sleid.  hifi.p.  8j; 
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■■  Ces  idées  , toutes  extravagante* 

quelles  étoient,  Hattoient  trop  les 
pallions  du  cœur  humain , pour  ne 
pas  faire  des  impredions  profondes. 
C etoit  peu  pour  ces  imaginations 
échauffées  que  de  chercher  à répri- 
mer le  pouvoir  des  nobles  : ce  n etoit 
à leurs  yeux  qu’une  réforme  par- 
tielle & de  peu  de  confcquence , qui 
ne  méritoit  pas  même  quon  s en 
occupât.  Ils  ne  fe  propoloient  rien 
moins  que  d’abolir  toute  diftinc- 
tion  parmi  le  genre  humain , d e* 
teindre  toute  propriété , de  rame- 
ner les  hommes  a cet  état  d’éga- 
lité originelle  , où  la  fubliftance 
de  chacun  fe  tireroit  d’un  fonds 
commun.  Muncer  les  alluroit  que 
ce  delfein  étoit  approuvé  du  ciel, 
& que , dans  un  longe , le  Tout- 
puiuant  lui  en  avoit  garanti  le  fuc- 
cès.  Les  payfans  ne  longèrent  plus 
qu’à  le  mettre  à exécution  ; & non- 
îeulement  ils  y portèrent  la  fu- 
reur qui  animoit  ceux  de  leur  dalle 
révoltés  dans  les  autres  parties  de 
l’Allemagne  ; mais  excités  par  le  zelç 
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qu’infpire  le  fanatifme  , ils  dépo-  — 
üerent  les  magiftrats  dans  toutes 
les  villes  dont  ils  purent  s’emparer  j 
ils  faifirent  les  terres  des  nobles  j 
il  obligèrent  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  à prendre 
l’habit  de  payfan  , à renoncer  à 
tous  leurs  titres  , & à fe  conten- 
ter des  noms  (impies  qu’on  donnoit 
aux  hommes  du  peuple.  Des  trou- 
pes nombreufes  de  payfans  accou- 
roient  de  tons  côtés  pour  s’engager 
dans  cette  bifirre  entreprife  : mais 
Muncer,  leur  chef  & leur  prophète, 
n’avoit  pas  les  qualités  néceflaires 
pour  les  commander:  il  avoit  toute 
l’extravagance  des  fanatiques  j mais 
il  n’en  avoit  pas  le  courage.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à lui  perfuader 
de  fe  mettre  en  campagne  ; &c  quoi- 
qu’il eût  à fes  ordres  jufqu’à  huit 
-mille  hommes,  il  fe  lailTà  enve- 
lopper par  un  corps  de  cavalerie, 
que  commandoient  l’éleéteur  dje 
Saxe , le  landgrave  de  Hefle , ô''.  le 
duc  de  Brunfwick.  Ces  prince  s } qu» 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  ^ vetier 

’ à 1 
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le  fang  de  leurs  fujets  abufés  par 
un  inîenfé  , envoyèrent  au  camp 
des  révoltés  un  jeune  gentilhomme 
pour  leur  offrir  un  pardon  gé- 
néral , s’ils  vouloient  fur  le  champ 
mettre  bas  les  armes  & leur  livrer 
les  auteurs  de  la  fédition.  Muncer, 
alarmé  de  cette  proportion,  fe  mit 
à les  haranguer  avec  fa  véhémence 
ordinaire , les  exhortant  à fe  dé- 
fier des  promeffes  perfides  de  leurs 
opprefTeurs  , & à ne  pas  trahir  la 
caufe  de  Dieu  & de  la  liberté  çhré-r 
tienne, 

Mais  le  fentiment  du  danger 
préfeht  fit  fur  l’efprit  de  ces  pay- 
fans  une  impreflion  plus  vive  que 
l’éloquence  ae  l’orateur.  La  terreur 
Sc  l’incertitude  fe  peignoient  déjà 
fur  tous  les  vifages , lorfqu’un  atc-r 
en-ciel  , fymbole  que  les,  rebelles 
avoient  peinte  Air  leurs  (drapeaux , 
vint  à briller  dans  les  nues  : Muncer, 
par  une  préfence  d’efprit  adrnira- 
Dle,  fçut  tirer  parti  de  çet  inci- 
dent , & levant  aufli-tôt  les  yeux 
-,  & les  maifts  yers  le  ciel  ; » V oyez , 


r>Et  Ch  arles-Quint.  ioi 

n s’écria-t-il  , en  élevant  la  voix  , 

» voyez  le  ligne  que  Dieu  nous  en-  ï$j6. 
s»,  voie  j voilà  le  gage  de  votre  sû- 
j)  reté , ôc  éelui  de  la  deltruétion 
js  des  méchans  «.  Aufli-tot eette  mul- 
titude fanatique  poulie  de  grands 
cris  de  joie,; comme  lî  la  viéloire 
eût  étc  certaine  j & pallânt  en  un 
moment  d’une  extrémité  à l’autre, 
elle  malTàcre  le  malheureux  gen- 
tilhomme qui  étoit  venu  leur  of- 
frir leur  pardon , & demande  qu’on 
les  mene  à l’ennemi.  Les  princes 
indignés  de  cet.-  attentat  contre 
les  loix  de  la  guerre,  prévinrent  les  ij  Mai. 
Rebelles  & commencèrent  l’attaque. 

Les  payfans  ne  montrèrent  pas  dans 
ce  combat , la  vigueur  qu’on  auroit 
pu  attendre  de  leur  férocité  & 
de  leur  préemption.  Cette  populace 
indifciplinée  n’étoit.  pas  en  état  de 
tenir  contre  des  troupes  aguerries  : 
plus  de  cinq  mille  d’entr’eux  reliè- 
rent lur  le  champ  de  bataille , fans 
avoir  prefque  fait  de  rcfiltance  } le 
relie  prit  la  fuite,  &c  Muncer  leur 
général  fuyoit  à leur  tête.  Il  fut 
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pris  le  lendemain  , & ayant  été  con- 
i5l6*  damné  aux  fupplices  que  méritoient 

fes  crimes  , il  fubit  fon  fort  avec  j 
une  honteufe  lâcheté.  Sa  mort  mit 
un  terme  à ces  révoltes  de  payfans , 
qui  avoient  jetté  la  terreur  dans 
toute  l’Allemagne  (a)  : mais  les  idées 
fanatiques  qu’il  avoit  répandues  , 
n’étoient  pas  éteintes  ; elles  produi- 
lirent  quelque  temps  après  des  effets 
plus  extravagans  encore  &c  plus  mé- 
morables. 

Prudence  Pendant  toutes  ces  féditions  , 

& modéra-  Luther  fe  conduifît  avec  une  pru- 

tion  de  Lu  ^ence  & une  modération  exem- 

ther.  i • , 

plaire  ; comme  un  pere  commun  y 

jaloux  du  bonheur  de  fa  famille 

divifée  , il  s’occupa  à faire  le  bien 

des  deux  partis  , fans  épargner  les 

fautes  & les  erreurs  de  l’un  & de 

l’autre.  Tandis  qu’il  adrellqit  aux 

nobles  une  remontrance  où  il  les 

conjuroit  de  traiter  leurs  fujets  avec 


(a)  Slcid.  hifi.  p.  84.  Scckend.  /.  11, 
f%  11.  Gnodalius , tu.mu.lt.  rufiican.  t j j. 
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plus  de  douceur  & d’humanité , il 
blâmoit  avec  févérité  l’efprit  fédi- 
rieux  des  payfans,  &c  les  exhortoit 
à ne  pas  murmurer  des  peines  infé- 
parables  de  leur  condition  , ou  à ne 
chercher  des  remedes  à leurs  fouf- 
frances  que  dans  les  voies  que  leur 
ofFroient  les  loix  (a). 

Ce  fut  en  cette  année  que  fe  fit 
le  mariage  h fameux  de  Luther 
avec  Catherine  Boria  , religieufe 
de  famille  noble  , qui  avoir  quitté 
le  voile  8c  s’ctoit  évadée  de  fon 
monaftere.  11  s’en  fallut  beaucoup 
que  ce  mariage  obtînt  une  appro- 
bation générale  : les  ennemis  de 
Luther  n’en  parloient  que  comme 
d’un  incefte  8c  d’une  profanation  j 
8c  fes  plus  zélés  parti  fans  le  regar- 
doient  comme  une  démarche  indé- 
cente , dans  un  temps  où  fa  patrie 
étoit  affligée  de  tant  de  calamités. 
Luther  fentit  l’impreflion  défavan- 
rageufe  que  cet  incident  avoir 


(a)  Slcid.  Ai  S.  p.  87. 
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fait  fur  les  efprits  ; mais  fatisfait  de 
6,  fon  propre  témoignage  , il  fupporta 
avec  fon  courage  ordinaire , la  cen- 
fure  de  fes  amis  & les  inventives  de 
fes  ennemis  (a). 

La  réforme  perdit  encore  cette  mê- 
me année  fon  premier  protecteur , 
Frédéric  , électeur  de  Saxe  : Jean  , 
fon  frere  & fon  fuccelfeur , rendit  fa 

f»erte  moins  fenfible  : il  n’avoit  pas 
es  mêmes  talens  pour  protéger  effi- 
cacement Luther  & la  doétrine  ÿ 
Mai.  mais  il  fe  déclara  plus  ouvertement 
pour  la  caufe  , & montra  plus  de 
zele  pour  la  défendre. 

Il  fe  fit  , environ  vers  le  même 
temps,  dans  l’Etat  de  l’Allemagne 
un  changement  confidérable  , qui 
mérite  qu’on  en  recherche  les  cau- 
fes  en  remontant  à fon  origine. 
Pendant  que  la  manie  des  croifa- 
des  agitoit  toute  l’Europe  dans  le 
douzième  & le  treizième  fiecles  , 
plufiteurs  ordres  religieux  de  che- 


(a)  Scckend.  lib.  n , p.  ij. 
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valerie  furent  fondés  pour  défen- 
dre la  foi  chrétienne  contre  les  iji6. 
payens  & les  infidèles.  Un  des  plus  La  Prufle 
îlluftres  étoit  l’ordre  Teutomque  enlevée  à 
établi  en  Allemagne.  Les  chevaliers  *°rdicreu- 
de  cet  ordre  s croient  fingulierement  toul(lue* 
diftingués  dans  toutes  les  expédi- 
tions entreprifes  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte.  ChalTés  à la  fin 
des  établilfemens  qu’ils  avoient 
dans  le  Levant , ils  furent  obligés 
de  revenir  dans  leur  patrie.  Leur 
-valeur  & leur  zele  avoient  trop 
d’impétuofiré  pour  demeurer  long- 
temps dans  l’inaétion.  Ils  envahi- 
rent, fous  d’alfez  mauvais  prétex- 
tes , la  province  de  Prufle  dont  les 
habitans  étoient  encore  idolâtres  j 
& après  l’avoir  entièrement  con- 
quife  vers  le  milieu  du  treizième 
üecle  , ils  la  poffederent  plufieur* 
années  comme  un  fief  dépendant 
de  la  couronne  de  Pologne.  Pen- 
dant cet  intervalle  , il  s’éleva  des 
canreftacions  très -vives  entre  les 
grands-maîtres  de  l’ordre  & les  rois 
de  Pologne  ; les  premiers  afpiroient 

£5 


Digitized  by  Google 


io  S L’  Histoire 

à l’indépendance  : les  féconds  dé- 
fendoient  avec  vigueur  leur  droit 
de  fouveraineté.  Albert  prince 
de  la  maifon  de  Brandebourg* 
qui  avoir  été  élu  grand-maître  en 
1511,  s’engagea  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  cette  querelle  , & lou- 
tint  une  longue  guerre  contre  Si- 
gifmond  , roi  de  Pologne  ‘y  mais 
ayant  embrafle  de  bonne  heure  les 
opinions  de  Luther  , fon  zele  pour 
les  intérêts  de  fa  confrairie  fe  raient 
lie  par  degrés  "y  il  profita  des  trou- 
bles qui  divifoient  l’Empire  , & de 
l’abfence  de  l’empereur , pour  con- 
clure un  traité  avec  Sigifmond  * 
où  il  ne  fongea  qu  a fes  avantages 
perfonnels.  Par  ce  traité  , la  partie 
de  la  Prude  qui  appartenoit  à l’or- 
dre Teutonique  , fut  érigée  en  du- 
ché féculiér  & héréditaire  j l’invef-, 
titure  en  fut  donnée  à Albert , qui  s 
en  retour , s’engageoit  à en  faire 
hommage  aux  rois  de  Pologne  * 
comme  leur  vaflal.  Aufir- tôt  après 
cet  arrangement , il  fit  profeflion 
publique  de  la  religion  réformée* 
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& époufa  une  princelTe  de  Dane- 
marck.  Les  chevaliers  de  l’ordre 
fe  plaignirent  avec  tant  de  hau- 
teur de  la  trahifon  de  leur  grand- 
maître  , qu’il  fut  mis  au  ban  de 
l’Empire  j mais  il  n’en  conferva  pas 
moins  la  poiïellion  de  la  province 
qu’il  avoit  ufurpce , & il  la  tranf- 
mit  à fa  poftérité  Dans  la  fuite  des 
temps , ce  riche  héritage  palTa  dans 
la  branche  électorale  de  la  famille 
qui  ne  reconnut  plus  aucune  dé- 
pendance de  la  couronne  de  Polo- 

fne  , & les  margraves  de  Brande- 
ourg , ayant  pris  le  titre  de  rois  de 
Prune , non-feulement  fe  font  éUvés 
au  rang  des  premiers  princes  de  l’Al- 
lemagne, mais  ils  font  parvenus  à fe 
placer  parmi  les  plus  grands  monar- 
ques de  l’Europe  (a). 

Dès  que  le  roi  de  France  fut 
revenu  dans  fes  Etats , toutes  les 
puilfances  de  l’Europe  eurent  les 


(a)  Slcid.  hift.  p.  98  Pfcffcl , abrégé  de 
rhijl.  & du  droit  public  de  l'Allem. 
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yeux  fixés  fur  lui  r & obferverent 
fes  premiers  mouvemens  , pour  ju- 
ger de  la  conduite  qu’il  tiendroit 
enfuite.  François  ne  les  tint  pas 
long- temps  clans  l’incertitude.  Il 
ne  fut  pis  plutôt  arrivé  à Bayon- 
ne y qu'il  le  hâta  d’écrire  au  roi  , 
d’Angleterre  pour  le  remercier  des 
foins  pleins  oe  zele  & d’affeétion 
qu’il  avoit  pris  en  la  faveur , & 
auxquels  il  reconnoilloit  qu’il  étoit 
redevable  de  la  liberté.  Le  lende- 
main les  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur demandèrent  audience  , & le 
requirent  de  donner  les  ordres  né- 
cefiàires  pour  faire  exécuter  plei- 
nement èc  fur  le  champ  le  traité 
de  Midrid.  François  leur  répondit 
froidement  qu’il  étoit  prêt  à rem- 
plir fcrupulenfement  toutes  fes  pro- 
me'Tes  ÿ mais  qu’il  y avoit  dans  le 
traité  tant  d’articles  qui  ne  le  con- 
eemoienr  pas  feul , & qui  intéref- 
foient  la  monarchie  françoife  , qu’il 
ne  pouvoit  prendre  aucune  réfolu- 
tion , fans  avoir  confulté  les  Etats 
de  fan  royaume  ; il  ajouta  qu’il 
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faudroit  quelque  temps  pour  faire 
agréera  les  peuples  les  conditions  ijrtf. 
rigoureufes  quil  avoit  confenti  de 
ratifier  (a).  Cette  réponfe  ne  laifla 

f»lus  douter  que  François  n’eût  pris 
a réfolution  d’éluder  le  traité  j & 
les  témoignages  de  reconnoiflance 
qu’il  avoit  prodigués  à Henri , paru- 
rent n’avoir  d’autre  objet  que  d’enga- 
ger ce  monarque  à le  fecourir  dans  la 
guerre  où  l’inexécution  du  traité  de 
Madrid  alloit  inévitablement  l’en- 
gager avec  l’empereur.  Ces  circonf- 
tances , jointes  aux  déclarations  ex- 
preffes  que  François  fit  en  fecret 
aux  ambaffadeurs  de  plufieurs  prin- 
ces d’Italie  , perfuaderent  aux  poli- 
tiques qu’ils  ne  s’étoient  pas  trom- 
pés dans  leurs  conjectures  fur  la 
conduite  qu’il  alloit  tenir.  On  vit 
clairement  que , loin  d’être  difpole 
à exécuter  un  traité  déraifonnable , 
il  n’attendoit  qu’une  occafion  favo- 
rable pour  fe  venger  des  affronts 

(a)  Mém.  de  du  Bellay  %p.  57. 
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■ qui  l’avoient  forcé  à feindre  d’ap- 
ifié.  prouver  une  femblable  convention» 
Clément  , lui- même  , fortit  pour 
cette  fois  de  fon  irréfolution  ordi- 
naire : l’impatience  que  François 
montroit  de  rompre  tous  les  en- 
gagemens  qu’il  avoir  pris  avec  l’em- 
pereur , avoit  diilipé  tous  les  dou- 
tes de  ce  pontife  , & ne  lui  laifïbit 
ni  craintes  ni  fcrupules.  Il  eft  vrai 
que  la  ficuation  où  éroit  alors  l’Ita- 
lie , ne  lui  permettoit  pas  de  déli- 
bérer long-temps.  Sforce  étoit  tou- 
jours aflîégé  par  les  impériaux  dans 
le  château  de  Milan.  Ce  foible  prin- 
ce , privé  alors  des  confeils  de  Mo- 
ron  , & dépourvu  de  tout  moyen 
de  défenfe , étoit  parvenu  à infor- 
mer le  pape  & les  Vénitiens,  que 
s’ils  ne  le  liâroient  de  le  fecourir  , 
il  fe  verroit  bientôt  forcé  -de  le 
rendre.  Les  troupes  impériales  qui , 
depuis  la  bataille  de  Pavie  , n a- 
voient  point  reçu  de  paie , vivoient 
à difcrérion  dans  le  Milanès  ; el- 
les y levoient  des  contributions  exor- 

..  bitantes  qui  montoient , s’il  faut 
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en  croire  ( a ) les  calculs  de  Gui-  — 
chardin  , j ufqu’à  cinq  mille  ducats  ' »ji*. 
par  jour.  On  ne  pouvoit  jpas  dou- 
ter qu’aufli-tôt  que  ce  chateau  fe- 
roit  réduit,  les  loldats  n’abandon- 
naflent  un  pays  dévafté  qui  ne  pou- 
voit plus  fuffire  à leur  liibfiftance  , 
pour  aller  s’établir  dans  les  terres 
fertiles  du  pape  Sc  des  Vénitiens  , 
lefquelles  n’avoient  point  été  ex- 
potées  aux  ravages  de  la  guerre.  II 
n’y  avoir  donc  plus  que  le  fe- 
cours  du  roi  de  France  qui  pût 
fauver  Sforce  , & mettre  fes  trou- 
pes en  état  de  défendre  le  Milanès 
contre  les  infultes  des  troupes  de 
l’empereur. 

Pretfes  par  ces  motifs  , le  pape , Ligué  for- 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan  mée  contre 
avoient  tous  une  égale  impatience  l'empereur.  * 
de  traiter  avec  François  qui  , de 
fon  côté , n’avoit  pas  un  defir  moins 
vif  de  profiter  des  forces  & du 
crédit  que  cette  ligue  ajouteroit 
à fà  puilïance.  Le  traité  fut  con- 

. - « * t , « 

(«)  GuicL  L 17  j j 60. 
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cia  à jGognac  , le  11  Mai  , & 
relia  quelque  temps  fecret.  Les 
principaux  articles  etoient  d’obliger 
l’empereur  à mettre  en  liberté  les 
fils  du  roi  de  France , en  payant  un 
prix  raifonnable  pour  leur  rançon , 
& à rétablir  Sforce  dans  la  polïef- 
fion  tranquille  du  duché  de  Milan. 
Si  Charles  refufoit  ces  deux  arti- 
cles , les  alliés  s’engageoient  à 
fournir  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes  qui  , après  avoir 
chalTé  les  Efpagnols  du  Milanès  , 
iroient  attaquer  le  royaume  de  Na*- 
ples.  Le  roi  d’Angleterre  fut  nommé 
protecteur  de  cette  ligue , qui  fut 
qualifiée  du  titre  de  fainte  , parce 
que  le  pape  en  étoit  le  chef;  & afin 
de  déterminer  Henri  par  des  motif» 
plus  efficaces  , on  s’engagea  à lui 
donner,  dans  le  royaume  de  Naples-, 
une  principauté  de  trente  mille  duv 
cats  ae  revenu  annuel , & à Wolfey, 
fon  favori  des  terres  de  la  valeur 
de  dix  raille  (a).'  ’ -a  r I L 

Ça)  P.  Heuter.  Rer.  Aujlr.  Lu,  c.  } , 
p.  117.  Recueil  des  trait . ir,  124. 
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Dès  que  cette  ligue  eut  été  fi-  —— — — 
gnée,  Clément,  en  vertu  dé  lapléni-  iji  c. 
tude  de  fon  autoriré  papale , releva  Le  pape 
François  du  ferment  qu’il  avoit  fait  rcleve  Fraiv 
d’accomplir  le  traité  de  Madrid  (a).  Ç°‘sc*u  fçr- 
Ce  droit  , fi  contraire  à tous  les 
principes  de  la  morale , & deftruc-  d’exécuter  * 
teur  de  cette  bonne  foi  qui  fait  le  traité  de 
la  bafe  de  toute  efpece  de  con-  Madrid, 
vention  entre  les  hommes,  étoitune 
conféquence  naturelle  du  pouvoir 
que  les  papes  s’arrogeoient  en  qua- 
lité de  vicaires  infaillibles  de  J.  C. 
fur  la  terre  : l’habitude  de  les  voir 
ufer  de  ce  pouvoir  pour  difpenfer 
d’obligations  qu’on  regardoit  com- 
me facrées  ; l’intérêt  de  ceux  que 
ces  difpenfes  favorifoient , la  crédu- 
lité des  autres , tout  fervit  à faire 
croire  que  les  décidons  du  fouverain 
pontife  pouvoient  autorifer  ou  jufti- 
fier  des  aéfcions  qui , en  elles-mê- 
mes , étoient  injuftes  ou  criminelles. 


(a)  Goldafl.  Polit,  impérial,  p.  iooi, 
Palav.  hift  p.  70. 
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— Cependant  lorfque  l’empereur 
ne  put  plus  douter  que  le  projet 
Allaimcs  de  François  ne  fût  d' 'éluder  le  traité 
de  Tempe-  de  Madrid  , il  en  conçut  de  vives 
allarmes,  8c  fut  agité  de  mille  pen- 
fées  diverfes.  Il  ne  pouvoir  fe  dif- 
lîmuler  la  rigueur  avec  laquelle  il 
avoir  traité  ce  monarque  dans  fa  cap- 
tivité , 8c  le  blâme  que  cette  con- 
duite lui  avoit  attiré  : il  avoit  d’ail- 
leurs montré , dans  toutes  fes  négo- 
ciations avec  fon  prifonnier,  une  am- 
bition infatiable,  & il  n’ignoroit  pas 
les  allarmes  qu’en  avoient  conçues 
toutes  les  cours  de  l’Europe  } il 
n’avoit  même  retiré  de  fes  démar- 
ches aucun  des  avantages  qui  peu- 
vent , aux  yeux  des  politiques , ex- 
eufer  la  conduite  la  plus  criminelle, 
& dédommager  des  cenfures  les 
plus  féveres.  Il  voyoit  alors  Fran- 
çois hors  de  Tes  mains  j & tous  les 
Fruits  qu’il  avoit  efpéré  recueillir 
du  traité  qui  avoir  mis  ce  prince 
en  liberté , lui  échappaient  pour  ja- 
mais. Il  fenrit  bientôt  toute  l’impru- 
dence qu’il  avoit  faite  en  fe  confiant 
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a la  parole  du  roi  de  France,  mal-' 
gré  l’avis  contraire  de  Tes  plus  Fa- 
ges miniftres  ‘y  & il  prévit  aifément 
que  la  même  ligue  qu’il  avoir  voulu 
prévenir  , en  rendant  la  liberté  à 
François , alloit  fe  former  contre 
lui  fous  la  conduite  d’un  monar- 
que brave  &c  irrité.  Le  repentir  & 
la  honte  du  paffé , & les  plus  vives 
inquiétudes  fur  l’avenir  furent  le 
ré  fui  ta  t néceflaire  de  fes  réflexions 
fur  fa  conduite  & fur  fa  fltuation 
préfente.  Cependant  le  cara&ere  de 
Charles  étoit  d’être  ferme  & in- 
flexible dans  tout  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris ; en  fe  retraçant  fur  un  feut 
article  du  traité  de  Madrid,  il  auroit 
cru  faire  l’aveu  de  fon-imprudence 
& déceler  fes  craintes  : il  prit  donc 
le  parti  c^ui  convenoit  le  mieux  à 
fa  dignité  j & au  rifque  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  arriver,  il  ré- 
folut  a’infifter  conftamment  fur 
l’exécution  ftriéte  du  traité,  & fur- 
tout  de  ne  rien  accepter  de  ce  qu’on 
pourroit  lui  offrir  en  équivalent 
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* pour  la  reftitution  de  la  Bourgo- 

if1J‘  gne  (a).  ' 

, Somma-  En  conféquence  de  certe  réfo- 

faîc'à  Fran^lU’°n  ’ ^ nofflraa  Lannoy  & Alar- 
çois  d’exé-  ÇCTn  Pouy  aller  en  qualité  d’ambaf- 
cutcrlctrai-  fadeurs  à la  cour  de  France,  fom- 
té.  mer  François  dans  les  formes  ou 

d’exécuter  le  traité  avec  la  bonne 
foi  qui  convenoit  à un  roi,  ou  de 
retourner  à Madrid,  Buvant  fa  pa- 
role, pour  y reprendre  fes  fers. 
Au  lieu  de  leur  faire  une  réponfe 
direéte  & pofifive,  François  donna 
audience , en  leur  préfence , aux  dé- 
putés des  Etats  de  Bourgogne.  Ceux- 
ci  lui  repréfenterent  en  termes  ref- 
pe&ueux , qu’il  avoit  excédi  les 
pouvoirs  d’un  roi  de  France , en 
confentant  à ce  que  leur  province 
fût  aliénée  de  la  couronne,  dont 
il  avoit  promis,  par  le  ferment  de 
fon  ficre,  de  conferver  les  domai- 
nes dans  toute  leur  intégrité.  Fran- 
çois les  remercia  de  leur  attache- 
ment pour  £a  couronne , &:  les  ex- 


(a)  Guich.  /.  17,  $66. 
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liorta  enfuite,  mais  très-foiblement,  ZSTTmZ 
à faire  attention  aux  engagemens  ijif. 
-qu’il  avoir  -contractés  avec  l’em- 
pereur <Sc  à l'obligation  où  il  étoit 
ne  les  remplir.  Alors  les  députés 
prenant  un  ton  plus  ferme,  décla- 
rèrent qu’ils  n’obéiroient  point  i 
des  ordres  qu’ils  regardoient  conv 
«ne  contraires  aux  loix  du  royaume; 

& que  Ci  leur  roi  lesabandonnoir  aux 
ennemis  de  la  France,  ils  croient  1 
réfolus  de  fe  défendre  eux-mêmes 
de  toute  leur  force , & de  périr  plu- 
tbc  que  de  fe  foumettre  à une  do- 
mination étrangère.  A cette  répon- 
se , François  fe  tournant  vers  les  Réponfc 
ambaflàdeurs  de  l’empereur,  leur  de  Fran- 
repréfenta  Timpo/libilrté  où  il  étoit  Sols’ 
de  remplir  fes  engagemens,  & leur 
.offrit  au  lieu  de  la  Bourgogne,  de 
payer  à'  l’empereur  deux  millions 
d ’écus.  Alarçon  & le  vice-roi  voyant 
.Bien  que  la  i’cene  dont  ils  venoient 
d’être  les  témoins , n’étoit  qu’un 
jeu  concerté  entre  le  roi  6c  fes  fu- 
jets  pour  leur  en  impofer,  lui  dé- 
clarèrent que  leur  maître  étoit  bien 
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décidé  à ne  fe  relâcher  en  rien  des 
conditions  du  traité,  & ils  fe  re- 
tirèrent (a).  Avant  de  partir  du 
royaume , ils  eurent  la  mortification 
d’entendre  publier , avec  la  plus 
grande  folennité,  la  fainte  ligue 
qui  venoit  de  fe  former  contre  l’em- 
pereur. , j 

L'empe-  Charles,  à la  nouvelle  de  cette 
r«ur  fe  pré- lij?ue , ne  ménagea  plus  rien,  & 
parc  a la  déclama  publiquement  contre  Franr 
gucrrc.  çois,  en  le  traitant  de  prince  fans 
foi  & fans  honneur.  Il  ne  fe  plair- 
gnit  pas  moins  de  Clément,  qu’il 
follicita  vainement  d’abandonner 
fes  nouveaux  alliés  : il  l’accufa  d’in- 
gratitude, & le  taxa  d’une  ambi- 
tion indigne  de  fon  caraétere.  Il 
ne  s’en  tint  pas  à le  menacer  de 
toute  la  vengeance  qu’on  pouvoit 
redouter  du  pouvoir  d’un  empe- 
reur j en  jpubliant  un  appel  à un 
concile  général,  il  réveilla  dans 


(a)  Rclcar.  Comment . de  Ret.  Gai.  373. 
Mém.  de  du  Bellay , 97. 
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l'imagination  du  pape  toutes  les  ! 
terreurs  qu’infpire  aux  pontifes  de 
Rome  l’autorité  de  ces  aflemblées 
formidables,  11  falloir  cependant 
oppofer  quelque  chofe  de  plus  que 
des  reproches  & des  menaces  à la 
ligue  piaffante  qui  s’étoit  formée 
contre  lui.  Animé  par  tant  de  paf- 
fions  diverfes,  il  déploya  une  ac- 
tivité & une  vigueur  extraordinaire, 
afin  de  faire  pafler  en  Italie  de 
nouvelles  troupes,  & fur-tout  de 
prompts  fecours  d’argent  qui  y 
etoient  encore  plus  néceflaires.  Les 
.efforts  des  confédérés  ne  répondirent 
point  à l’animofité  qu’ils  avoient 
Fait  éclater  contre  l’empereur  en 
entrant  dans  la  fainte  ligue.  On 
imaginoit  que  François  alloit  agir 
avec  la  plus  grande  vigueur  & 
communiquer  le  même  efprit  & 
la  même  activité  à tous  fes  alliés, 
11  avoit  fon  honneur  flétri  à répa- 
rer, & plus  d’un  affront  à venger. 
11  lui  falloit  reprendre  parmi  les 
princes  de  l’Europe  le  rang  qu’il 
avoit  perdu.  Tant  de  fujets  de  ref- 


152.6, 
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!T^T  Sentiment , fortifiés  par  fon  impé- 
ifif.  ruofité  naturelle,  fembloient  mena- 
cer fon  rival  d’une  guerre  plus  cruel- 
le &c  plus  fanglante  que  toutes  les 
précédentes  ; on  fe  trompa.  Les 
épreuves  cruelles  par  lelquelles  Fran- 
çois avoir  pafle,  avoient  laifie  dans 
Ion  ame  des  impreflions  fi  profon- 
des & fi  vives,  qu’il  fe  déhoit  de 
lui- même  & de  la  fortune  , & qu’il 
n’afpiroit  qu’au  repos.  Obtenir  l’é- 
largifiement  de  fes  erçfans,  & con- 
server la  Bourgogne  en  payant  un 
équivalent  railonnable , étoit  le 
principal  objet  de  fes  vœux } & à 
ce  prix  il  eût  volontiers  fàcrifié  à 
l’empereur  & Sforce  & la  liberté 
de  l’Italie.  Il  fe  flattoit  que  la  feule 
crainte  d’une  li^ue  p.uifiante  porte- 
roit  Charles  à ecoute.r  des  proppfi- 
tions  équitables  j il  craignoit  encore 
qu’en  envoyant  une  armée  allez 
forte  pour  fauver  le  Milanès,  fes 
alliés,  qu’il  avoit  vus  tant  de  fois 
beaucoup  plus  attentifs  à leurs  in- 
térêts, qu’exatts  à remplir  leurs 
engagemens  , ne  l’abandonna  fient 
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aufli-tôt  que  les  troupes  de  l’em-  — 

. pereur  feraient  chaflees  de  ce  pays,  151*. 
défeétion  qui  priverait  fes  négo- 
ciations avec  l’empereur  de  l’im- 
portance & du  poids  que  leur  don- 
noit  fon  influence  , comme  chef 
d’une  ligue  puiflante.  Cependant 
le  fiege  du  château  de  Milan  fe 
preiïoit  plus  vivement  que  jamais , 

& Sforce  .fe  trouvoit  réduit  à la 
derniere  extrémité.  Le  pape  & les  v 
Vénitiens  comptant  que  François 
les  féconderait  , firent  marcher 
leurs  troupes  au  fecours  de  Sfor- 
ce , & raflemblerent  bientôt  une 
armée  plus  que  fuflfifante  pour  rem- 
plir cet  objet.  Les  Milanois  paflion- 
nément  attachés  à leur  prince  in- 
fortuné , & indignés  contre  les  iin-  * 

périaux  qui  les  avoient  fi  cruelle- 
ment opprimés , étoient  prêts  à fes 
conder  les  confédérés  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  h^ais  le  duc  d’Ur- 
bin  leur  général  , animé  par  une 
ancienne  inimitié  contre  la  famil- 
le des  Médicis  , aurait  craint  de 
faire  aucune  démarche  qui  pût  con- 
Tome  IF*.  F 
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“ I — _ - tribuer  à l’agrandilïement  ou  à la 
ïji6.  gloire  du  pape  (æ)  j 8c  il  lailïa 
échapper  ou  à delTein  , ou  par  fa 
lenteur  8c  l’irréfolution  naturelle 
de  fon  caraétere , les  occafions  d’at- 
taquer avec  avantage  les  impé- 
riaux , 8c  de  les  forcer  à lever  le 
lîege. 

14  Juillet.  Ces  delais  donnèrent  à Bourbon 
le  temps  de  faire  venir  un  renfort 
de  troupes  fraîches  8c  de  fe  pro- 
curer de  l’argent.  11  prit  aulïi-tôt 
le  commandement  de  l’armée , 8c 
poulïa  le  lîege  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  Srorce  fut  bientôt  forcé 
de  fe  rendre.  Ce  prince , en  fe  re- 
tirant à Lodi  que  les  confédérés 
avoient'furpris , lailïa  Bourbon  pai- 
# lîble  polfelieur  de  ce  duché , dont 

l’inveftiture  lui  avoit  été  promife 
par  l’empereur  (b). 

Les  Italiens  commencèrent  à s’ap- 

♦ 

« 

’Kà)  Guich.  /.  17  , j 8 t. 

(b)  Guich.  /.  1 7 , 3 76 , Sic.  1 , 1 60  „ 
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percevoir  que  François  les  avoir 
amufés  , & que  malgré  la  finefTe  & 1516. 

l’habileté  dans  Tare  des  négociations,  Inquié- 
dont  ils  fe  vantoient  comme  d’un  tudes  des 
raient  qui  leur  étoit  propre  , ils  P^^ces 
s’étoient  pour  cette  fois  laifïe  du-  d ta  Ie' 
per  par  un  prince  ultramontain. 

François  avoit  jufques-là  rejetté  fur 
eux  tout  le  poids  de  la  guerre , & ' 
il  tTroit  avantage  de  leurs  efforts , 
peur  donner  plus  de  poids  aux  pro- 
pofitions  qu’il  faifoit  réitérer  lou- 
vent  à la  cour  de  Madrid  , afin 
d’obtenir  la  liberté  de  fes  enfans  (u). 

Le  pape  & les  Vénitiens  s’en  plai- 
gnirent & lui  en  firent  des  repro- 
ches j mais  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  le  tirer  de  fon  maétion , leur 
zele  & leur  ardeur  fe  ralentirent 
par  degrés  ; & Clément  qui  avoit 
déjà  pafTé  les  bornes  de  fa  circonf- 
peétion  ordinaire  , ne  tarda  pas  à 
s’accufer  d’imprudence , & à retom- 


(a)  Rufcclli  , lettere  de  princip.  1 , 

F 1 
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ber  dans  l’irréfolution  qui  lui  étoit 
lî  nacîirelle. 

Tous  les  mouvemens  de  l’em- 
pereur ne  dépendant  que  de  lui 
leul  , furent  par-là  même  beau- 
coup plus  prompts  & mieux  con- 
certés. La  modicité  de  fes  revenus 
ne  lui  permettoit  pas  de  mettre 
dans  fes  opérations  de  guerre  beau- 
coup de  vigueur  Sc  de  célérité  j 
mais  il  y fuppléa  par  fes  intrigues 
ëc  fes  négociations.  La  famille  des 
Colonnes , la  plus  puilTante  de  toutes 
les  maifons  Romaines  , avoit  conf- 
ramment  fuivi  le  parti  de  la  fac- 
tion Gibeline  ou  impériale  , pen- 
dant toutes  ces  querelles  fanglantes 
des  papes  avec  les  empereurs , qui  , 
durant  pluiieurs  fiecles , remplirent 
l’Allemagne  & l’Italie  de  trouble 
& de  carnage.  Les  caufes  qui 
avoient  donne  nailTance  à ces  fac- 
tions meurtrières , n’exiftoient  plus 
alors , & la  rage  qui  les  avoit  ani& 
mées , étoit  prefqu’épuifée  j mais 
les  Colonnes  n’en  confervoient  pàs 
moins  le  même  attachement  pour 
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les  intérêts  de  l’empereur  ; d’ailleurs 
en  fe  mettant  fous  fa  protection , ils 
s’afluroient  la  polfeflion  tranquille 
de  leurs  terres  & de  leurs  privile- 

fes.  Le  Cardinal  Pompée  Colonne , 
omme  remuant  & ambitieux  , 
alors  le  chef  de  fa  famille  , étoit 
depuis  long -temps  l’ennemi  de 
Clement.  11  âfpiroit  à la  tiare  , 
& s’étoit  flatté  au  dernier  conclave 
que  fon  étroite  liaifon  avec  l’em- 
pereur lui  aiïureroit  la  préférence 
fur  Clément  ; & lorfqu’il  fe  vit 
trompé  dans  fes  efpérances  r il  n’at- 
tribua ce  mauvais  fuccès  qu’aux  in- 
trigues de  fon  rival.  C’étoit  une 
efpece  d’injure  que  ne  pouvoit  ja- 
mais pardonner  un  ambitieux  ; il 
avoit  pourtant  diflimulé  fon  reflen- 
timent  jufqu’à  donner  fa  voix  pour 
l’éleétion  de  Clément , îk  accepcér 
de  grands  emplois  dans  fa  cour } 
mais  il  n’en  étoit  pas  moins  im- 
patient de  trouver  î’occaflon  de  fe 
venger.  Don  Hugues  de  Moricade  , 
amballadeur  de  l’empereur  à Rome , 
qui  connoifl'oit  les  fentimens  de 
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»— »■’  Colonne  , n’eut  pas  de  peine  à lui 

perfuader  de  profiter  de  l’abfence 
des  troupes  du  pape,  alors  employées 
en  Lombardie , pour  tenter  une  en- 
treprife  qui , en  rempliflant  fa  ven- 
geance perfonnelle , ferviroit  eflfen- 
tiellement  les  intérêts  de  l’empe- 
reur. Cependant  le  j>ape  , que  fa 
timidité  perfonnelle  rendoit  clair- 
voyant , veilloit  de  près  fur  toutes 
les  démarches  de  fer  ennemis  ; il 
avoir  démêlé  leurs  defieins  d’alfez 
bonne  heure  , pour  avoir  le  temps 
de  rappeîler  un  corps  de  troupes 
fuifi  fiant  8c  fe  mettre  en  état  de 
rompre  toutes  les  mefures  de  Co- 
lonne ; . mais  Moncade  fut  fi  bierf 
l’amufer  par  fes  négociations  , fes 
promefles  & fes  faufl’es  confidences , 
qu’il  endormit  tous  fes  foupçons  , 
& lui  ôta  l’idée  de  prendre  les  pré- 
cautions nécefiaires  à fa  sûrete.  A 
la  honte  éternelle  d’un  pape  puif- 
fant  & renommé  par  fa  politique  , 

zj  Septcm.  Colonne  à la  tête  de  trois  mille 
hommes , fe  fifffit  d’une  des  portes 
de  Rome  , au  moment  même  où 


« 
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Clévnent  étoit  dans  la  plus  par- 
faite  fécurité,  & fe  croyoit  hors  d’é-  1 j 16. 
tat  de  rélifter  à un  fi  foible  enne- 
mi. Les  Romains  qui  n’avoient  au- 
cune in  fuite  à craindre  des  trou- 
pes de  Colonne  , les  laiftetfent  en-  Les  Colon- 
trer  fans  obftacle  : les  gardes  du  nés  fe  ren- 
pape  furent  difperfés  en  un  ^b-  <lenc  ma>* 
ment  ; & Clément , épouvanté  du  tres  Ro* 
danger  qui  le  menaçoir , confus  de 
fa  crédulité  , & prefqu’abandonné 
de  tout  le  monde  , s’enfuit  avec 
précipitation  au  château  Saint-An- 
ge , qui  fut  aufli-tôt  inverti.  Le 
palais  du  Vatican  * l'églife  de  Saint 
Pierre  , les  maifons  des  miniftres  • 

& des  gens  du  pape  furent  livrés 
fans  ménagement  au  pillage  ; le 
refte  de  la  ville  ne  fouffrit  aucun 
dommage.  Clément  , privé  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  , 'Accommo- 
foit  pour  fe  défendre  , foit  pour  âement  en- 
fublifter  , fut  bientôt  forcé  de  de-  * 

mander  à capituler  ; & Moncade  reurtem^C 
introduit  dans  le  château  , lui  im- 
porta , avec  toute  *ia  hauteur  d’un 
conquérant  , des  conditions  qu’il 

F 4 
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"j”1— ^ n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  refu- 
i ji 6.  fer.  Le  principal  article  fut  que  Clé- 
ment ne  fe  borneroit  pas  à pardon- 
ner aux  Colonnes , mais  qu’il  les 
admettroit  même  à fa  faveur , tk. 
qu’il  retireroit  fur-le- champ  de  l’ar- 
mée des  confédérés  toutes  les  trou- 
pél^]ui  étoient  à fa  folde  (a). 

Les  Colonnes  qui  ne  parloient  de 
rien  moins  que  de  dépofer  Clément 
& d’élever  à fa  place  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  Pompée  leur  pa- 
rent, fe  récrièrent  contre  un  traité  • 
. qui  les  laifloit  à la  merci  d’un 
pontife  juftemeMt  irrité  contre  eux; 

. mais  Moncade  qui  ne  s’occupoit 
que  des  intérêts  de  fon  maître , 
eut  peu  d’égards  à leurs  plaintes , 
& par  cette  heureufe  opération  , 
défunit  entièrement  les  forces  des 
• confédérés. 

Renfort  Dans  le  temps  même  que  Tar- 
de l’armée 

impériale.  _____________________ 

(a)  Jovii  , vita  Pomp.  Colonn.  Guich. 

/.  17 , 407.  Rufcclfi , letttre  de  princip.  1 , 

p.  ic4. 
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snée  des  confédérés  s’affoibliiToit 
par  une  diminution  fi  confiderable , j $ 16. 
les  impériaux  reçurent  deux  renforts  j 
l’un,  compofé  de  fix  mille  hommes, 
venoit  d’Efpagne  fous  la  conduite 
de  Lannoy  & d’Alarçon  j l’autre 
avoir  été  levé  dans  l’Empire  par 
George  Frondfperg,  gentilhomme 
Allemand  qui  , après  avoir  fervi 
avec  beaucoup  de  réputation  dans 
les  guerres  d’Italie  , avoir  acquis 
tant  de  faveur  & de  crédit  parmi 
fes  compatriotes  , qu’ils  venoient 
en  foule  fe  ranger  fous  fes  étendards , 
ne  cherchant  que  l’cccafion  de  s’en- 
gager dans  quelqu’entreprife  mili- 
taire, & impatiens  alors  de  fe  dé- 
livrer du  joug  du  defpotifme  civil 
& religieux  ; il  s’en  enrôla  jufqu  a 
quatorze  mille  au  fervice  de  Frondf- 
perg , fans  autre  gratification  qu’un  • 
ce u pour  chaque  foldat.  L archi- 
duc Ferdinand  y ajouta  encore 
deux  mille  hommes  de  cavalerie 
levés  en  Autriche.  L’empereur  ne 
manquoit  donc  pas  de  troupes  j 
mais  il  ne  pauvoit  trouver  les 
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fonds  néceffaires  à leur  entretien. 
iji 6.  S'es  revenus  ordinaires  étoient  épui- 
fés  : dans  l’enfance  du  commerce 
le  crédit  des  princes  ‘n’étoit  pas 
fort  étendu  , & les  Cortès  de  Caf- 
tille  , malgré  tous  les  artifices  aux- 
quels on  eut  recours  pour  les  gagner, 
malgré  quelques  changemens  qu’on 
fit  dans  leur  conftitution  pour  s’af- 
furer  de  leurs  fuffrages , refuferent 
conftamment  d’accorder  à Charles 
. aucun  fubfide,  extraordinaire  (a)  j 
en  forte  que  plus  l’armée  deve- 
noit  nombreufe , plus  les  généraux 
voyoient  augmenter  leur  embarras. 
Bourbon  , en  particulier  , fe  trouva 
dans  une  fituation  fi  critique  , qu’il 
1 eut  befoin  de  tout  fon  courage 
Epuife-  Pour  s en  “rer.  On  Revoit  des  fom- 
mcnt  des  mes  immenfes  aux  troupes  efpa- 
fînances  de  gnôles  qui  étoient  déjà  dans  le  Mi- 
I’empercur.  finies  , lorfque  Frondfperg  arriva 
encore  avec  fix  mille  Allemands 
affamés  & dépourvus  de  tout.  Les 


(a)  Sandov.  1,  814. 
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premiers  demandoient  ce  qu’on  leur 
devoir , les  autres  la  paie  qu’on  leur 
a voit  promife  à leur  entrée  dans 
le  Milanès  j & les  uns  Se  les  au- 
tres parloient  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Bourbon  étoit  hors  a état 
de  les  fatisfaire  ; dans  cette  extré- 
mité il  fe  vit  forcé  de  commettre 
des  aétes  de  violence  qui  répu- 
gnoient  à fon  caraétere  , naturel- 
lement doux  de  humain.  Il  fit 
prendre  les  principaux  citoyens 
de  Milan  , & à force  de’  me- 
naces Se  même  de  tourmens  , 
il  en  tira  une  fomme  confidérable  } 
il  dépouilla  les  églifes  de  toute 
leur  argenterie  & de  tous  leurs  or- 
nemens.  Le  produit  de  ces  violen- 
ces n’étoit  pas  encore  fuffifant  pour 
completter  la  fomme  dont  il  avoit 
befotn  ; mais  en  diftribuant  ce  qu’il 
avoit  aux  foldats  , il  fçut  fi  bien 
les  adoucir  par  fes  car  elfes  & fes 
témoignages  d’amitié , qu’il  appaifa 
pour  le  moment  tous  les  murmures, 
quoiqu’il  fût  bien  loin  d’avoir  ac- 
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■ ■ quitte  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  (a)» 
I iji£.  Bourbon,  obligé  de  chercher  d’au- 

Bourbon  très  expédiens  pour  fe  procurer  de 
“«M°ron  l’argent  accorda  , pour  vingt  mille 
en  i ertc.  ducats  } Ja  vie  ^ ]a  liberté  à Mo- 

ron  qui  avoir  été  détenu  en  pri— 
fon  depuis  la  découverte  de  fa 
confpiration  , & qjui  avoit  été  con- 
damné à mort  par  les  juges  Efpa- 
gnols  nommés  pour  lui  Faire  ion 
procès.  Tel  étoit  l’efprit  & l’adrefle 
de  cet  homme , 5c  l’afeendant  ex- 
traordinaire qu’il  avoit  fur  l’efprit 
de  tous  ceux  qu’il  approchoit  > 
qu’en  peu  de  jours , de  prifonnier 
qu’il  étoit , il  devint  le  plus  inti- 
me confident  de  Bourbon  , qui  le 
confulta  fur  toutes  les  affaires 
importantes.  Ce  furent  certaine- 
ment fes  infinuations  qui  firent  naî- 
tre , dans  l’efprit  du  connétable  , 
Je  foupçon  que  l’empereur  n’avoit 
jamais  eu  delfein  de  lui  donner 

(a)  Ripamont.  hift.  Mediol.  /.  9 , p. 

7l<. 
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Finveftiture  du  duché  de  Milan  , 
& que  Lève  & les  autres  généraux 
Efpagnols  étoient  moins  des  ad- 

i ‘oints  deftinés  à le  féconder  de 
>onne  foi  dans  l’exécution  de  fes 
projets , que  des  efpions  apoftés 
pour  veiller  f^r  fa  conduite.  Com- 
me il  coiifervoit  à l’âge  "de  quatre- 
vingts  ans  toute  l’audace  de  la  jeu- 
nelle,  on  peut  encore  lui  attribuer 
l’idée  du  projet  hardi  & inattendu 
que  Bourbon  ofa  tenter  quelque 
temps  après  (a). 

Les  demandes  & les  befoins  des 
troupes  du  Milanès  devinrent  fi 
prellans,  qu’il  fallut  néceflairement 
longer  à trouver  quelqu’expédiens 
pour  les  fatisfaire.  Les  arrérages 
de  leur  folde  s’accumuloient  tous  les 
jours;  l’empereur  ne  faifoit  palfer 
aucunes  remifes  à fes  généraux,  & 
' toute  la  rigueur  des  exa&ions  mi- 
litaires ne  pouvoit  plus  rien  tirer 
d’un  pays  entièrement  ruiné  & épui- 


1 ji  6. 


Il  délibère 
fur  la  mar- 
che qu’il 
doit  tenir. 


(à)  Guich.  1.  17  > 41$. 
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fé.  Dans  cette  fituation , il  ne  ref- 
toit  plus  que  deux  partis  à prendre , 
ou  de  licencier  l’armée , ou  de  la 
conduire  dans  le  pays  ennemi  pour 
y fubflfter.  Le  territoire  des  Vé- 
nitiens étoit  le  plus  voifin  3 mais 
ils  avoient.  fçu , par  Ifcur. prévoyan- 
ce ordinaire,  mettre  leur  pays  à 
l’abri  de  toute  infulte.  Il  falloit 
donc  envahir  les  Etats  de  l’églife 
ou  ceux  de  Florence;  & Clément 
avoit  mérité,  par  fes  dernieres  dé- 
marches , que  l’empereur  en  tirât 
la  vengeance  la  plus  févere.  Ses 
troupes  n’étoient  pas  plutôt  rentrées 
dans  Rome  apres  le  foulévement 
des  Colonnes,  que,  fans  aucun  égard 
pour  le  traité  conclu  avec  Moncade , 
il  dégrada  le  cardinal,  excommunia 
le  refte  de  cette  famille,  s’empara 
de  toutes  les  places  fortes  qu’elle 
polfédoit,  6c  ht  ravager  fes  terres 
avec  toute  la  fureur  que  peut  inf- 
pirer  le  reiïentiment  d’une  injure 
récente  : il  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  Naples  ; & comme  il 
étoit  fécondé  par  la  flotte  françoife , 
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il  fit  quelques  progrès  dans  la  con- 
quête  de  ce*  royaume,  avec  d’au-  iji*. 
tant  plus  de  facilité  que  le  viceroi , 
ainfi  que  les  autres  généraux  de 
l’empereur,  manquoit  de  l’argent 
dont  il  auroit  eu  befoin  pour  faire 
une  vigoureufe  réfiftance  (a). 

Cette  conduite  du  pape  juftifia  1517.' 

en  apparence  les  mefures  que  la  II  marche 

nécelnté  fit  prendre  à Bourbon  3 le  pour  enva- 

défavantage  des  circonftances  dans  *“5  tern* 
1 r it  0 •,  1 > / toiredupa* 

lelquelles  il  entreprit  d executer  * 

fon  projet,  eft  une  preuve  incon- 
teftable  & du  défefpoir  où  il  étoit 
réduit,  & de  la  fupériorité  des  ta- 
lens  qui  lui  firent  furmontér  tant 
d’obftacles.  Après  avoir  confié  le  gou- 
vernement de  Milan  à Lève,  qu’il 
n’étoit  pas  fâché  de  lailîer  derrière 
lui,  il  fe  mit  en  marche  au  fort 
de  l’hiver  à la  tète  d’une  armée 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  de 
nations  j de  mœurs  & de  langues 


(a)  Jovii,  vita  Pomp.  Colonrt,  Guich.  1. 
t8  , 414. 
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differentes  ; fans  argent , fans  ma- 
gafins,  Æns  artillerie,'  fins  baga- 
ges ; enfin  fans  aucune  des  chofes 
nécefTaires  au  plus  petit  détache- 
ment , & par  conféquent  efTentiel- 
les  pour  faire  mouvoir  & même 
exifter  une  grande  armce.  Il  avoir 
à traverfer  un  pays  coupé  de  rivières 
& de  montagnes,  dont  les  che- 
mins étoient  impraticables;  & pour 
mettre  le  comble  à toutes  ces  dif- 
ficultés , il  voyoit  l’armée  ennemie , 
fupérieure  en  nombre,  à portée  d’é- 
pier tous  fes  mouvemens  &c  de  pro- 
fiter de  tous  les  avantages  qui  fe 
préfenteroient.  Heureufement  fes  v 
troupes , lafiées  de  leurs  fouffran- 
ces  préfentes,  n’en  cherchoient  que 
la  fin  : animées  d’ailleurs  par  l’ef- 
pérance  d’un  burin  immenle , elles 
ne  firent  pas  feulement  attention- 
au  mauvais  état  dans  lequel  elles 
entreprenoient  une  marche  fi  pé- 
nible, & fuivirent  leur  chef  avec 
alégrefïe.  Son  premier  but  étoit  de 
fe  rendre  maître  de  Plaifance,  & 
d’accorder  à fes  foldats  le  pillage 
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de  cette  ville  ; mais  la  vigilance  . ' — 
des  généraux  des  alliés  fît  cchouer  i ji-7* 
ce  projet.  Bourbon  ne  réuflit  pas 
mieux  dans  le  deffein  de  s’empa- 
rer de  Bologne  j cette  ville  fe  trou- 
va pourvue  à temps  d’une  garnifon 
afTez  forte  pour  la  mettre- à cou- 
vert des  inlultes  d’une  armée  qui 
n’avoit  ni  munitions  ni  artillerie. 

Le  mauvais  fuccès  de  ces  deux  ten- 
tatives ne  lui  permettant  plus  d’ef- 
pérer  de  conquérir  aucune  ville 
confîdérable , il  fut  forcé  de  mar- 
cher en  avant j mais  il  y avoit  déjà 
deux  mois  qu’il  étoit  en  route  j 
Les  troupes  avoient  fouffert  tous  les 
maux  qu’une  longue  marche  & la  Révolte 
rigueur  extraordinaire  de  la  faifon  éc  trou- 
multiplioient  fous  les  pas  d’une  ar-  Pcs* 
mée  qui  fe  trouvoit  dépourvue  de 
tout  dans  un  pays  ennemi.  Les 
magnifiques  promeffes  qui  les 
avoient  éblouies  d’abord  n’avoient 
eu  aucun  effet  : elles  ne  voyoient 
aucune  efpérance  d’uu  foulagement 
prochain  : poufTées  à bout  , elles 
commencèrent  à murmurer  , & en 
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vinrent  bientôt  à une  révolte  dé- 
clarée. Quelques  officiers  qui  eurent 
la  témérité  de  vouloir  les  réprimer, 
furent  la  vidime  de  leur  furie  : 
Bourbon  lui -même  n’ofa  s’expo- 
fer  aux  premiers  tranfports  de  leur 
ra^e,  & il  fut  obligé  de  s’enfuir  fe- 
cretement  de  fes  quartiers  ( a ).  Mais 
leur  fureur,  après  le3  premiers  tranf- 

forts,  commença  à fe  calmer  peu 
peu  : Bourbon  qui  pofledoit  au 
fuprême  degré  l’art  de  manier  les 
efprits  des  loldats,  en  profita  pour 
leur  renouveller  fes  promeiTes  avec 
un  ton 'de  confiance  plus  ferme 
encore  qu’auparavant , 6c  leur  af- 
fura  qu’ils  en  verroient  bientôt  l’ac- 
compliflTement.  Il  tâchoit  de  les  en- 
gager à fupporter  leurs  peines  avec 
plus  de  patience,  en  les  partageant 
lui-même^:  il  ne  fe  ménageoit  pas 
plus  que  le  dernier  fantaffin  : il 
marchoit  avec  eux  à pied  j il  joi- 


( a ) Guich.  1.  18,  454.  Jovii,  vlca 
Coton.  163, 
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’gnoit  fa  voix  aux  chanfons  qu’ils 
compofoient,  & dans  lefquelles, 
au  milieu  des  éloges  qu’ils  don- 
noient  à fa  valeur,  ils  mêloient 
quelques  railleries  militaires  fur  fa 
pauvreté.  Par-tout  où  ils  pafloient , 
il  leur  permettoit  de  piller  à dif- 
crétion  les  villages  voilms,  comme 
pour  commencer  à s’acquitter  avec 
eux  des  promefles  qu’il  leur  avoir 
faites  : encouragés  par  ces  adroites 
complaifances , ils  oublièrent  entiè- 
rement leurs  fouffrances  & leurs 
plaintes,  & continuèrent  de  le  fiii- 
vre  avec  une  confiance  aufli  aveu- 
gle qu’ils  lui  en  eufient  jamais 
montré  (a). 

Cependant  Bourbon  cachoit  avec 
foin  les  intentions.  Rome  & Flo- 
rence ne  fçachant  de  cjuel  côté  al- 
loit  fondre  l’orage , etoient  dans 
l’incertitude  la  plus  %quiétante. 
Clément  qui  s’intérelToit  à la  fu- 
reté des  deux  villes,  étoit  plus  ir- 


# 

(a)  Œuvres  de  Brant.vol.  4,  14$,  &c. 
# 


1517. 


Irrélola- 
tion  & im- 
prudence 
du  pape. 
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réfolu  que  jamais.  Sc  lorfque  les 
approches  rapides  du  danger  exi- 
geoient  les  mefures  les  plus  promp- 
tes Sc  les  plus  décifives , il  perdoit 
le  temps  à délibérer  fans  rien  con- 
clure , ou  à prendre  un  jour  des 
réfolutions  que  fon  efprit  inquiet 
Sc  plus  adroit  à découvrir  les  dif- 
ficultés qu’à  en  trouver  le  reme- 
de  , abandonnoit  le  lendemain , 
fans  pouvoir  fe  fixer  à aucun  au- 
tre parti.  Tantôt  il  étoit  réfolu 
de  s’unir  plus  étroitement  que 
jamais  à fes  alliés , Sc  de  pouf- 
fer la  guerre  avec  vigueur } tantôt 
il  étoit  d’avis  de  terminer  à l’amia- 
ble tous  les  différends,  en  faifant 
un  traité  avec  Lannoy , qiii  connoif- 
fant  la  paillon  du  pape  pour  les 
négociations  , lui  faifoit  chaque 
jour , dans  cette  vue  , de  nouvel- 
les proposons.  A la  fin  fa  timi- 
dité l’omporta  Sc  le  détermina  à 
conclure  avec  Lannoy  un  accommo- 
dement , dont  les  principaux  arti- 
cles étoient  .qu’il  y auroit  une  fuf- 
penfion  d’armes  de  huit  mois  en- 
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tre  les  troupes  du  pape  & celles  de 
l’empereur  ; que  Clément  avance- 
roit  une  fortune  de  foixante  mille 
écus  pour  payer  les  troupes  impé- 
riales ; que  les  Colonnes  feroient 
relevés  des  cenfures  eccléfiaftiques , 
6c  remis  en  polfeflion  de  leurs  ter- 
res &de  leurs  dignités;  que  le  vice- 
roi  iroit  à Rome  , 6c  empêcberoit 
Bourbon  de  s’approcher  plus  près 
de  cette  ville,  ainfi  que  de  Flo- 
rence ( a ).  Quoique  ce  traité  ne 
laiRât  plus  à Clément  aucune  efpé- 
rance  d’être  fecouru  par  fes  allies , 
6c  ne  lui  donnât  cependant  aucun 
garant  folide  de  fa  fureté , il  fe  crut 
par  - là  délivré  tout  d’un  coup  de 
tous  les  embarras  qui  l’effrayoient; 
& dans  l’excès  de  fa  confiance,  il 
licencia  toutes  fes  troupes  , à la 
réferve  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  Gui- 
chardin  , qui  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  de  l’armée  des  alliés  en 


(a) Guich.  1.  18,  436. 
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qualité  de  commiiïaire  général  du 
1717.  pape  , & que  ce  pofte  ainfi  que  fes 
grands  talens  mettoient  à portée 
de  voir  toute  l’illufîon  des  efpé- 
rances  dont  Clément  fe  lailToit  abu- 
fer  , ne  pouvoit  concevoir  cette 
étonnante  confiance  dans  un  pape 
qui , en*toute  autre  occafion , s’étoit 
montré  exceflîvement  timide  &c 
foupçonneux  • il  ne  pouvoit  ex- 
pliquer cette  conduite  , qu’en  l’ar- 
tribuant  à un  efprit  d’aveuglement 
dont  font  frappes  ceux  que  le  ciel 
a condamnés  à une  ruine  inévi — 
table  (a). 

Il  paroît  que  l’intention  de  Lan- 
noy  etoit  d’exécuter  de  bonne  foi 
le  traité  cju’il  venoit  de  faire  ; 
ayant  réufli  à détacher  Clément 
de  la  ligue , il  eût  voulu  que  Bour- 
bon tournât  fes  armes  contre  les 
Bourbon  Vénitiens  qui,  de  toutes  les  puif- 
n’y  eut  au-  fances  en  guerre  avec  l’empereur  , 
cun  égard.  ^toient  ceux  qUi  aVoient  montré  le 


(a)  Guich.  1.  18  , 446. 
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plus  de  vigueur.  Dans  cette  vue  il  * 
dépêcha  un  courier  à Bourbon  pour 
l’informer  de  la  fufpenfion  d’armes 
qu’il  venoit  de  conclure  avec  le 
pape  , au  nom  de  leur  commun 
maître.  Bourbon  avoit  d’autres 
projets  y & il  étoit  trop  avancé 
dans  fon  entreprife  pour  l’aban- 
donner. Il  eut  été  dangereux  de 
parler  de  retraite  à fes  foldats  ; 
d’ailleurs  il  étoit  bien  aife  de  mor- 
tifier un  homme  qu’il  avoit  tant 
de  raifons  de  haïr  : & comme  fon 
commandement  ne  dépendoit  en 
rien  de  Lannoy , il  ne  tint  aucun 
compte  de  fon  meflage , & conti- 
nua de  ravager  les  Etats  eccléfiafti- 
ques  èc  de  s’avancer  vers  Florence. 
Son  approche  fit  renaître  toutes  les 
terreurs  ôc  toutes  les  inquiétudes 
de  Clément , qui  eut  recours  à Lan- 
noy & le  conjura  d’arrêter  la  mar- 
che de  Bourbon.  En  conféquence 
Lannoy  partit  pour  fe  rendre  à 
l’armée , mais  if  n’ofa  s’en  appro- 
cher. Dès  que  les  foldats  de  Bour- 
bon eurent  connoiflànce  de  la  treve , 


1J17. 
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' ils  entrèrent  en  foreur  , fe  répan- 
dirent en  menaces,  & demandè- 
rent l’accompliflement  des  pronref- 
fes  auxquelles  ils  s’étoient  fiés  , 
leur  général  même  pouvoit  à peine 
les  contenir  ; & tous  les  habitans 
de  Rome  virent  bien  qu’il  ne  ref- 
toit  plus  d’aurre  parti  que  de  fe 
préparer  à réfifter  à l’orage  qu’il 
n’étoit  plus  poflible  de  détourner. 
Clément  feul , comptant  toujours 
fur  quelques  proteftations  équivo- 
ques & trompeufes  que  raifoit 
Bourbon  de  fon  inclination  pour 
la  paix , retomba  dans  fa  première 
fécurité  (a). 

Bourbon,  de  fon  côté  , n’étoic 
pas  fans  inquiétude.  Jufqu’ici  tou- 
tes fes  tentatives  fur  les  places  de 
quelque  importance avoient  échoué, 
& Florence  qu’il  avoit  menacée 
quelque  temps , fe  trouvoit,  par  l’ar- 
rivée des  troupes  du  duc  d’Urbin, 


(a)  Guich.  1.  18,  437  , &c.  Mém.  de 
du  Bellay , p.  10c. 

en 
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€n  état  de  braver  une  attaque.  Il 
fallut  alors  changer  néceflàirement  iji7. 
de  route , & prendre  fur-le-champ 
une’  réfolution  nouvelle  : il  s’arrêta 
fans  héfîter  à un  parti  qui  ctoit 
aufli  hardi  qu’il  parut  impie  à fes 
contemporains  j c’étoit  d’attaquer 
Rome  & de  la  livrer  au  pillage. 

Il  avoit  en  effet  plufïeurs  raifons 
pour  s’y  déterminer.  Il  éroit  jaloux 
de  traverfer  Lannoy  qui  avoit  en- 
xrepris  de  mettre  cette  ville  en  su* 
xeté  ; il  s’imagina  que  l’empereur 
ïeroir  très-fatisfait  de  voir  humi- 
lier Clément , le  premier  auteur  de 
la  ligue  qui  s’étoit  formée  contre 
lui  ; il  fe  fîattoit , qu’en  contentant 
4’avidité  de  fes  foldats  par  i’im- 
menfe  butin  de  cette  capitale  , il 
les  atracheroit  pour  toujours  a fes  * 
intérêts  ; ou  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable  encore  , il  efpéra  que  la 
puiflànce  8c  la  gloire  que  lui  pro- 
mettoit  la  prile  de  la  première 
ville  de  la  chrétienté,  le  mettroient 
en  érar  de  jetter  les  fondement 
d’un  pouvoir  indépendant  j 8c 
Tome  IIr.  G 
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"iz-ül".1  — qu’après  avoir  rompu  toute  liaifofi 
*Sl7'  avec  i’empercur  , il  pourroit  poll'é- 
der  en  fon  nom  feul  Naples  ou  quel- 
ques autres  Etats  d’Italie  (c). 

Prépara-  Quels  que  fulfent  fes  motifs , il 
tifs  du  pa-  exécuta  fon  projet  avèc  une  célé- 
PVour  k rite  égale  à l’audace  qui  l’avoit 
cn  rc*  conçu.  Ses  foldats  qui  avoient  leur 
proie  fous  leurs  yeux , ne  fe  plai— 
gnoient  plus  ni  de  leurs  fati- 
gues , ni  de  la  famine  , ni  du  dé- 
faut de  paie.  Quand  le  pape  les 
vit  s’avancer  de  la  Tofcane  vers 
Rome  , il  fentit  la  frivolité  des 
efpérances  dont  il  s’étoit  • bercé , &: 
fe  réveilla  tout- à-coup  de  fon  af- 
foupiflement  j mais  il  étoit  trop 
tard.  Un  pontife  même  hardi  & 
prompt  à le  décider  , n’auroit  plus 
eu  allez  de  temps  pour  prendre 
les  mefures  elhcaces  , & fermer 
avec  fuccès  un  plan  de  défenfe. 
Sous  la  foible  adminiftraticn  de 


(a)  Franr.  4,  271.  6,  189.  Bslcarii, 
comment.  J94. 
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Clément , tout  ne  fut  que  confter- 
nation , défordre  & irréfolution.  Il  1517» 
raffembla  cependant  ceux  de  fes 
foldats  licenciés  qui  étoient  refiés 
dans  Rome  j il  arma  les  artiians 
&c  les  domeftiques  des  cardinaux* 
il  fit  réparer  les  breches  des  mu- 
railles , commença  de  nouvelles  for- 
tifications , tk  excommunia  Bourbon 
Sc  fes  foldats  , flétrilfant  les  Alle- 
mands du  nom  de  Luthériens , ôc 
les  Efpagnols  de  celui  de  Maures  (a). 

Se  repoiant  ainfi  fur  ces  préparatifs 
imparfaits , & fur  la  terreur  de  fes 
armes  fpirituelles , que  méprifoient 
encore  plus  des  loldats  affamés 
<de  butin,  il  parut  quitter  fa  timidité 
naturelle  , &c  contre  l’avis  de  fon 
confeil  , il  réfolut  d’attendre  l’ap- 
proche d’un  ennemi  qu’il  auroit  pu 
aifémenr  éviter , s’il  eût  voulu  fe 
retirer  à temps. 

Bourbon  qui  vit  la  nécellité  de  Aflaut 
11e  perdre  aucun  inftant  , puifque  * 


(a)  Scckcné.  I.  2.  68. 
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fes  intentions  étoient  connues  l 
marcha  avec  tant  de  vîtelïe  , qu’il 
devança  de  plufieurs  journées  l’ar- 
mée du  duc  d’Urbin,  & vint  cam- 

Î|er  dans  les  plaines  de  Rome , vers 
e foir  du  5 de  Mai.  Delà  il  mon- 
tra à fes  foldats  les  palais  & les 
églifes  de  cette  capitale  de  la  ré- 
publique chrétienne,  où  les  richef- 
les  de  toute  l’Europe  étoient  allées 
s’engloutir  pendant  tant  de  fiecles  , 
fans  avoir  jamais  été  entamées  par 
aucune  main  ennemie  } il  les  ex- 
horta à prendre  quelque  repos  pen- 
dant la  nuit , ppur  fe  préparer  à 
donner  aifaut  le  lendemain  , & 
leur  promit  pour  prix  de  leur  va- 
leur & de  leurs  travaux,  la  poiïef- 
fion  de  tous  les  tréfors  qui  etoienc 
rallemblés  dans  Rome. 

Bourbon , réfolu  de  rendre  cette 
journée  mémorable  pu  par  le  fuccès 
de  fon  entreprife  ou  par  fa  mort , 
parut  des  le  matin  à la  tête  de  fes 
croupes  , armé  de  toutes  pièces  & 

Sortant  par-delliis  fon  armure  un 
abit  blanc , pour  être  mieux  vu 
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de  fes  amis  & de  fes  ennemis  j 
&:  comme  tout  dcpendoit  de  la  vi- 
gueur de  l’attaque  , il  mena  fur-le- 
champ  fes  foldats  à l’efcalade  des 
. murailles.  Il  tira  des  trois  nations 
qui  eompofoient  fon  armée  , trois 
corps  féparés  , l’un  d’Allemands  , 
l’autre  d’Efpagnols  & le  troifî  eme 
d’Italiens  ; chacun  d’eux  fut  chargé 
d’une  attaque  différente  , &:  le  gros 
de  l’armée  s’avança  pour  les  lou- 
* tenir  fuivant  les  circonftances.  Un 
épais  brouillard  déroba  leur  appro- 
che jufqua  ce  qu’ils  eudent  pref- 
qu’atteint  le  bord  du  fodé  qui  en- 
vironnoit  les  fauxbourgs.  Les  échel- 
les furent  plantées  en  un  moment , 
&:  chaque  détachement  monta  à l’af- 
laut  avec  une  impétuofité  qu’ani- 
moit  encore  l’émulation  nationale. 
Ils  furent  d’abord  reçus  avec  un  cou- 

i 

rage  égal  au  leur  ; les  Gardes-Suif- 
fes  du  pape  & les  vieux  foldats 
qu’il  avoir  ralfemblés  , combarti- 
* rent  avec  une  bravoure  digne  de 
guerriers  à qui  la  défenfe  de  la  plus 
famé ufe  ville  du  monde  étoit  com- 
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Lill'l-iLL.  fiée.  Les  troupes  de  Bourbon , mal- 
i J17.  gré  toute  leur  valeur  , ne  faifoient 
aucun  progrès  8c  commençoient 
même  à plier  : Bourbon  , qui  fen- 
tir  que  ce  moment  critique  alloit  • 
décider  du  fuccès  de  la  journée  , 
fe  précipite  de  fon  cheval  , court 
à la  tête  des  afiaillans , 8c  arrachant 
une  échelle  des  mains  d’un  foldat , 
il  la  plante  contre  le  mur , 8c  com- 
mence à y monter  , encourageant  de 
la  voix  8c  du  gefte  Tes  troupes  à 
le  fuivre.  Mais  au  même  inftant 
un  coup  de  moufquet  tiré  des  rem- 

{>arts  lui  perça  les  reins  d’une  bnl- 
e.  Il  fentit  aufli-tôt  que  la  blefiure 
Bourbon  étoit  mortelle  , mais  il  conferva 
eft  tué.  afiez  de  préfence  d’efprit  pour  re- 
commander à ceux  qui  fe  trouvoient 
près  de  lui  de  CQUvrir  fon  corps 
d’un  manteau , afin  que  fa  mort  ne 
décourageât  pas  fes  troupes  ; 8c 
quelques  inftans  après  il  expira  avec 
un  courage  digne  d’une  meilleure 
caufe  , 8c  qui  auroit  couvert  fon 
nom  de  la  plus  grande  gloire,  s’il 
eut  péri  ainfi  en  détendant  {pn  pays  3 
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& non  pas  à la  tête  des  ennemis 
de  fa  patrie  {a).  1*17. 

Il  fut  impofiible  de  cacher  long-  Prife  Je 
temps  ce  funel^  événement  : les**-01112- 
foldats  s’apperçurent  bientôt  de  l’ab- 
fence  de  leur  général , qu’ils  étoient 
accoutumés  à voir  par-tout  où  il  y 
avoit  du  danger  ; mais  loin  d être 
abattus  par  cette  perte  , elle  ne  fit 
que  ç 'ranger  leur  courage  en  fu- 
reur. Le  nom  de  Bourbon  reren- 
tilfoit  dans  tous  les  rangs  avec  les 
cris  de  fang  & de  -vengeance.  Les 
vieux  foldats  qui  defendoient  les 
remparts  furent  accablés  par  le  nom- 
bre } les  nouvelles  recrues  de  la  ville 
prirent  la  fuite  à la  vue  du  péril,  & 
l’ennemi  pénétra  dans  Rome  avec 
une  violence  irréfiftible. 

Durant  le  combat  , Clément 
ctoit  au  pied  de  l’autel  dç  Saint 
Pierre  , où  il  adrefToit  au  ciel  des 
prières  inutiles  pour  la  viétoire. 

T— 

> 

(ci)  Mém.  Je  du  Bellay  , ioi.  Guich. 

/.  i 8 , p.  4+j  , &c.  (Euvr.  dejirant.  4, 

1 J 7>  , i . 
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— Dès  qu’il  eut  appris  que  fes  trou- 
1517-  pes  commençoient  à reculer  , il 
s’enfuit  avec  pré^itation  , &c  par 
un  aveuglement  puis  étonnant  en- 
core que  fes  fautes  précédentes  , 
au  lieu  de  s’évader  par  la  porte 
oppofée , où  il  n’avoit  à craindre 
la  rencontre  d’aucun  ennemi , il 
alla  fe  renfermer  avec  treize  cardi- 
naux , les  ambalfadeurs  des  cours 
étrangères , & plufieurs  perfonnes 
de  diftinétion  dans  le  même  châ- 
teau Saint- Ange  , que  fon  dernier 
malheur  eût  du  lui  faire  envifager 
comme  un  afyle  peu  sûr.  Tandis 
qu’il  alloit  du  Vatican  à cette  for- 
tereiïe  , il  vit  fes  foldats  fuyant  de- 
vant un  ennemi  qui  les  pourfuivoit 
fans  faire  de  quartier  ; il  entendit 
les  cris  8c  les  gémilfëmens  des  ci- 
toyens , 8c  vit  commencer  les  maux 
* que  fon  imprudence  & fa  crédulité 
avoient  attirés  fur, fes  ftijets  (a). 

Pillage  de  H eft  impoflible  de  décrire  , & 
la  ville. 


( a ) Jov.  vita  Colon.  16$. 
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meme  d’imaginer  le  défafire  & les 
horreurs  qui  fuivirent  cet  événe- 
ment. Tout  ce  qu’une  ville  prife 
d’affaut  peut  avoir  à redouter  de 
la  rage  d’une  foldatefque  effrénée  \ 
tous  les  excès  auxquels  put  fe 

Forter  la  férocité  des  Allemands  , 
avarice  des  Efpagnols  , la  licence 
des  Italiens , les  malheureux  habi- 
tans  de  Rome  y furent  en  proie. 
Eglifes , palais  r maifons  particuliè- 
res, tout  fut  pillé,  fans  diftinétion  : 
ni  l’âge  , ni  le  rang , ni  le  fexe 
ne  fauva'  des  plus  cruels  outra- 
ges. Cardinaux  , prêtres  , nobLes  , 
femmes  , filles  , tout  fur  livré  à la 
merci  de  vainqueurs  barbares,  fourds 
à la  voix  de  l’humanité.  Ces  violen- 
ces ne  cefferent  pas  même,  comme 
il  arrive  d’ordinaire  dans  les  villes 
prifes  d’aflaut , lorfque  la  première 
fureur  du  foldat  fut  allbuvîe.  Les 
impériaux  refterent  dans  Rome  pîu- 
fieurs  mois  , 8c  pendant  tout  ce 
temps  l’infolence  8c  la  brutalité  dn 
foldat  ne  fe  rallen tirent  profque 
point.  Le  butin  qu’ils  firent , feu- 

G 5 ’ 
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Le  pape 
afliégé  dans 
le  château 
Saint-Ange. 
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Jement  en  efpeces  monnoyées,  mon- 
tait à un  million  de  ducats  j &:  ce 
qu’ils  tirèrent  des  rançons  & de 
leurs  exaction* fut  encore  beaucoup 
plus  considérable.  Rome  avoit  été 
prife  plulieurs  fois  par  les  peuples 
du  nortl  qui  renverferent  lempire 
dans  le  cinquième  & le  lixieme  fie— 
cle  y mais  les  peuples  payens  & bar- 
bires , les  Huns,  les  Vandales,  les 
Goths  ne  1 avaient  jamais  traitée 
avec  autant  de  cruauté  que  le  firent 
alors  les  fujets  dévots  d’un  monar- 
que catholique  (æ). 

Après  la  mort  de  Bourbon  , le 
commandement  de  l’armée  impé- 
riale parta  à Philibert  de  Châlons  , 

firince  d’Orange  , qui  eut  bien  de 
a peine  à arracher  du  pillage  artez 
de  foldats  pour  invertir  le  château 
Saint-Ange.  Clément  fentit  aufiî- 


(<2)  Jov.  vit.  Colon.  1 66.  Guich.  /.  18  , 
440  , &c.  Comment,  de  captâ  urbe  Romd 
ap.  Scardium  , i , 130.  Ulloa  , vit  a dell 
Cari.  V j p.  1 10.  Gianaone  , hifi,  di  Nap. 
3 ,p.  *07.  \ 
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tôt  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe 
retirant  dans  un  fort  fi  mal  pourvu 
8c  fi  peu  en  état  de  défenfe  ÿ mais 
voyant  que  les  impériaux , méprifant 
toute  dilcipline  8c  ne  s’occupant  qu’à 
piller , poilfioieht  le  fiege  avec  len- 
teur , ii  ne  défefpéra  pas  de  tenir 
allez  long-temps  pour  que  Te  duc 
d’Urbin  pût  venir  à fon  fecours. 
Ce  général  s’avan^oit  à la  tête 
d’une  armée  compofée  de  Véni- 
tiens , de  Florentins  8c  de  Suilles 
foudoyés  par  la  France , & cette  ar- 
mée étoit  alfez  forte  pour  délivrer 
Clément  du  péril  où  il  fe  tfouvoit  j 
mais  le  duc  d’Urbin  préféra  le  plai- 
\fir  de  fatisfaire  fa  naine  contre  la 
famille  des  Médicis  , à Ja  gloire 
,de  fauver  la  capitale  de  la  chré- 
tienté 8c  le.  chef  de  leglife  : il  pré- 
tendit que  l’entreprile  étoit  trop 
halardeufe  ; 8c  par  un  rafinement 
de  vengeance  , après  s’ètre  avancé 
allez  près  j>onr  être  vu  des  rem- 
parts du  château  <x  pour  donuer  au 
pape  l’efpoir  d’un  fecours  prochain, 

G 6 
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il  fe  rerira  avec  précipitation  (a)-» 
JSl 7*  Clément,  privé  de  toute  relïource, 
tk  réduit  par  la  famine  à fe  nourrir 
de  chair  d’âne  (Æ),  fut  obligé  de 
capituler  , & de  foufcrire  aux 
6 Juin,  conditions  qu’il  plut  ‘aux  vain- 
Il  fe  rend  queurs  de  lui  impofer.  11  fe  fou- 
prifonoier.  mit  â payer  quatre  cent  mille  du- 
cats à l’armée  , à rendre  à l’em- 
pereur toutes  les  places  fortes  que 
polfédoit  l’églife , & quoiqu’il  don- 
nât des  otages , à relier  lui-même 
prifonnier  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  exé- 
cuté les  principaux  articles  du  traité. 
Le  pape  fut  mis  fous  la  garde 
d’Alarçon  qui , par  fa  vigilance  fe- 
vere  à garder  François  I , s’étoit 
bien  fait  connoître  pour  un  hom- 
me propre  à cet  emploi.  Ainfi , 
par  un  hafard  fmgulier , cet  officier 
eut  la  garde  des  deux  perfonnages 
les  plus  illuftres  qui  eulfent-  été 
faits  prifonniers  dans  l’Europe  de- 


( a ) Guich.  /.  18  , 450. 
(i)  Jov.  vit.  Colon.  167. 


Digltized  by  Google 


de  Ch ari*es- Quint.  157 

puis  plufieurs  fiecles.  La  nouvelle 
d^  cet  événement  fi  extraordinaire  M1?* 

& fi  inattendu  caufa  à l’empereur 
autant  de  furprife  que  de  joie  } 
mais  il  diflîmula  fes  fentimens  a 
fes  fujets , que  les  fuccès  & les 
crimes  de  leurs  compatriotes  pé- 
nétraient d’horreur } &c  pour  adou- 
cir l’indignation  qu’en  reflfentoit 
toute  l’Europe  , il  déclara  qu’il  n’a-  Conduite 

voit  aucune  part  au  faccagement  ^emPc_ 
1 n o1  • i>  reur  encer- 
cle Home,  oc  quon  1 avoir  atta-tc occa£oB, 

quée  fans  fes  ordres.  11  écrivit  à 
tous  les  princes  fes  alliés  , pour 
leur  notifier  qu’il  n’avoit  eu  aucu- 
ne connoiflance  des  intentions  de 
Bourbon  (a)}  il  prit  le  deuil  & le 
fit  prendre  à toute  fa  cour}  il  fuf-, 
pendit  les  réjouilïances  qu’il  avoir 
ordonnées  pour  la  naifiance  de  fon 
fils  Philippe  } & par  une  hypocrifie 
qui  ne  trompa  perfonne,  il  or- 
donna des  prières  & des  proceflions 
dans  toute  l’Efpagne  pour  obtenir 


(<i)  Rufcelli , lettere  de  principe  ,1,134, 
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“-V"  -:_±  la  liberté  du  pape  , liberté  qu’il 
IJ17.  pouvoit  lui  faire  rendre  filtre- 
champ  par  un  ordre  expédié  à fes 
généraux  (a). 

Soliman  en-  La  fortune  n’étoit  ‘pas  moins 

Hongrie  ^ ^avora^^e  a maifon  d’Autriche 
* ’ dans  une  autre  contrée  de  l’Europe. 
Soliman  étoit  entré  en  Hongrie  avec 
une  armée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes. Louis  11 , roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  prince  foible  & fans 
expérience  , eut  la  témérité  d'aller 
au-devant  de  lui  avec  un  corps  de 
troupes  qui  ne  montoit  pas  à plus 
de  trente  mille  hommes.  Par  une 
faute  encore  plus  impardonnable  „ 
il  en  donna  le  commandement  à 
Paul  Tomorri,  moine  Francifcain  , 
archevêque  de  Golocza.  Ce  bifarre 
général  , vêtu  de  fon  froc  8c  ceint 
du  cordon  de  fon  ordre , marchoit 
à la  tète  de  l’armée  y entraîné  par 
fa  propre  préfomption  autant  que 


(a)  Slcid  , 109.  Sandov.  \ , 811.  Mau- 
roc.  Ai/l.  veneca.  /.  j , ito. 
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par  l’impétuofité  d’une  nobleiïe  qui  1 ■_ 1 11  1 ■■ 
craignoit  moins  le  danger  qu’un  1517. 
fervice  long  & pénible  , il  donna 
la  funefte  bataille  de  Mohazc  , où  *9  Ac«t. 
le  Roi,  la  fleur  de  la  noblefle , de 
plus  de  vingt  mille  hommes  péri- 
rent , viétimes  de  la  fottife  & de 
l’imprudence  d’un  moine.  Soliman, 
après  fa  victoire  , fe  rendit  maître 
& refta  en  pofleflion  des  plus  for-  Défaite  des 
tes  places  des  provinces  méridio-  Hongrois 
nales  de  la  Hongrie  ; & ravageant  *eur 
tout  le  refte  du  pays , il  emmena  to1' 
plus  de  vingt  mille  prifonniers  en 
efclavage.  Comme  Louis  étoit  le 
dernier  mâle  de  la  famille  royale 
des  Jagellons,  l’archiduc  Ferdinand 
prétendit  avoir  droit  aux  deux  cou- 
ronnes. Il  faifoit  valoir  deux  titres: 
l’un  appuyé  fur  les  anciennes  pré- 
tentions de  la  maifon  d’Autriche 
à ces  deux  royaumes  } l’autre  étoit 
fondé*  fur  les  droits  de  fa  femme 
fœur  unique  du  roi  qui  venoit 
de  mourir.  Cependant  les  loix  féo- 
dales regnoient  avec  tant  *de  vi- 
gueur, dans  la  Hongrie  & dans  la 
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Bohème  , & la  noblefTe  y jouifïdir 
d’un  pouvoir  fi  étendu , que  les 
deux  couronnes  écoient  encore  élec- 
tives , & qu’on  n’auroit  eu  aucun 
égard  aux  prétentions  de  Ferdinand., 
fi  elles  n’avoient  pas  été  fourenues 
de  forces  puifTantes.  Mais  fon  mé- 
rite perfonnel , le  refpeét  dû  au 
frere  du  plus  grand  monarque  de 
la  chrétienté,  la  nécefîité  de  choi- 
fîr  un  prince  qui  pût  par  lui-même 
ajouter  de  nouvefles  forces  à celles 
de  fes  fujets , pour  les  protéger 
contre  les  armes  Ottomanes,  que 
leurs  derniers  fuccès  avoient  ren:- 
dues  redoutables  à la  Hongrie;  en- 
fin'les  intrigues  de  fa  foeur,  veuve 
du  feu  roi  y l’emportèrent  fur  la 
prévention  que  les  Hongrois  avoient 
conçue  contre  l’archiduc  , comme 
étranger  -y  & malgré  un  parti  corv- 
fîdérable  qui  avoit  donné  fa  voix 
au  Vaivode  de  Tranfîlvanie,  Fer- 
dinand demeura  paifible  pofiTefTenr 
de  cette  couronne.  Les  Etats  de 
Bohême  fuivirent  l’exemple  de  la 
Hongrie  : mais  pour  maintenir  8c 
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aflurer  leurs  privilèges , ils  oblige-  — - 

rent  Ferdinand  de  ligner  avant  Ion 
couronnement  un  aéVe,  qu’ils  a^>- 
pellerent  reverfe , & par  lequel  il  dé- 
clarait qu’il  tenoit  cette  couronne, 
non  par  aucun  droit  antérieur, 
mais  par  l’éleétion  gratuite  & vo- 
lontaire de  la  nation.  La  réunion 
de  tous  ces  Etats  divers,  d<?nt  les 
princes  de  la  maifon  d’Autriche 
s’ailurerent  dans  k fuite  la  pofTef- 
fîon  héréditaire*  fut  l’origine  & 
le  principe  de  cette  fupériorité  de 
pouvoir  qui  les  rendit  depuis  ft 
formidables  au  refte  de  l’Allema- 
gne (*K  , 

Les  di/Tenhons  qui  divifoient  Progrès  de 
le  pape  & l’empereur  furent  extra-  k réforma- 
mement  'favorables  aux  progrès  du  non* 
Luthéranifme.  Charles  irrité  des 
procédés  de  Clément,  & unique- 


(a)  Stepb.  Brodcrkk,  Procancellarii  Hun • 
gan  clades  in  campa  M.ohac\  ap.  Scardium 
r , 2 1 8.  P.  Barre  , kift.  à' Allemagne  , tom. 
8 , parc,  i , jp.  i<?S, 
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»— — 1 — *■  ment  occupé  à fe  défendre  contre 
* j 2.7 . la  ligue  que  ce  pape  avoit  formée, 
n’jivoit  ni  la  volonté  ni  le  loifir  de 
prendre  des  mefures  pour  étouf- 
fer les  nouvelles  opinions  qui  s’ac* 
if  Juin créditoient  en  Allemagne.  Dans 
une  diete  de  l’empire  tenue  à Spire  , 
on  examina  l’état  aétuel  de  la  reli- 
gion j tout  ce  que  l’empereur  y 
exigea  des  princes,  fut  d’attendre 
avec  patience  ik.  fans  encourager 
les  novateurs , 1»  convocation  du 
concile  général  qu’il  avoit  demandé 
au  pape.  Les  membres  de  la  diete 
convinrent  que  la  convocation  d’un 
concile  étoit  le  parti  le  plus  conve- 
nable le  plus  régulier  qu’on  pût 
prendre  pour  parvenir  à la  réforme 
des  abus  de  l’égiife  : mais  ils  foute- 
noient  qu’un  concile  national  tenu 
en  Allemagne,  feroit  plus  d’effet 
que  lé  concile  général  prepofe  par 
l’empereur.-  Quant  à l’avis  qu’il 
leur  donnoit  de  ne  point  favorifer 
les  novateurs,  ils  en  firent  fi  peu 
de  cas , que  même  pendant  la  du- 
rée de  la  diete  de  Spire,  les  théo- 
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logiens  qui  avoient  fuivi  l’éleéteur 
de  Saxe  & le  landgrave  de  HefTe- 
CafTèl  , prêchoient  publiquement 
ôc  adminiftroient  les  lacremens  fui- 
vant  les  rits  de  la  religion  réformée. 
L’exemple  même  de  fempereur  en- 
hardit les  Allemands  à traiter  avec 
peu  de  refpeét  l’autorité  des  papes. 
Dans  la  chaleur  de  fon  renenti- 
ment  contre  Clément  , il  publia 
une  longue  réponfe  au  bref  plein 
de  fiel  que  le  pape  avoit  compofé 
pour  faire  Uapologie  de  fa  condui- 
te. L’empereur  commençoit  fon 
manifefte  par  une  énumération  dé- 
taillée de  différens  traits  d’ingrati- 
tude , d’ambition  & de  mauvaife 
foi  de  ce  pontife  ; il  les  peignoit 
des  couleurs  les  plus  fortes  & les 
plus  chargées , & il  finifloit  par  ap- 
peller  de  fon  autorité  à un  concile 
général.  Il  écrivit  en  même-temps 
au  college  des  cydinaux , pour  fe 
plaindre  de  l’injuftice  & de  la  par- 


( a ) Slcid , zoj. 
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_ — tialité  de  Clément,  & pour  les  ex- 
i ; 17,  horter au  cas  que  le  pape  refu- 
fât  ou  différât  la  convocation-  d’un 
concile  , à montrer  l’intérêt  qu’ils 
prenoient  à la  paix  de  l’églife  chré- 
•s  tienne  , fi  honteufement  abandon- 
née de  fon  premier  pafteur,  en  con- 
voquant eux -mêmes  le  concile  en 
leur  nom  (y*).  On  répandit  avec 
foin  dans  toute  l’Allemagne  le  ma- 
nifefte  de  l’empereur  qui  , pour  la 
violence  & l’amertume  du  ftyle, 
are  le  cédoit  pas  aux  écrits  de  Lu- 
•ther  même  } il  fut  avidement  lu 
par  les  perfonnes  de  tout  rang  • 8c 
• l’impreflion  qu’il  fit,  détruifit  aifé- 

ment  l’effet  des  .proteftations  que 
Charles  avoit  faites  auparavant  con- 
tre la  nouvelle  doéhine. 


(a)  Goldaft.  Polie . imper,  p.  584, 
« 

Fin  du  I F Livre* 
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DE  L’ EMPEREUR 

CHARLES-QUINT. 

♦ 

LIVRE  'Y. 

3Lje  s détails  de  la  maniéré  inhu-  — ■ 

maine  dont  le  pape  avoir  été  traité  , i 
remplirent  toute  l’Europe  d’éronne-  indigna- 
ment  & d’horreur.  L’audace  inouïe  tion  géné- 
d’un  empereur  chrétien,  à qui  fa  r^lcde  l’Eu- 
dignité  même  impofoit  le  devoir  [°Pe  contrc 
de  protéger  & de  défendre  le  faint  i uf/icr/* 
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dege,  & qui , portant  des  mains  vio- 
lentes fur  ctelui  qui  repréfentoit  J.C. 
fur  la  terre  , retenoit  fa  perfonne 
facrce  dans  une  captivité  rigoureufe , 
parut  généralement  un  aéte  d’im- 
piété qui  méritoit  la  vengeance  la 
plus  éclatante , & qui  follicitoit  la 
prompte  réunion  de  tous  les  fidè- 
les enfans  de  l’églife  contre  le  cou- 
pable. François  &c  Henri  , alarmés 
des  progrès  que  l’empereur  faifoit 
en  Italie  , s’étoient  déjà  étroitement 
liés  avant  la  prife  de  Rome  ; &c 
pour  mettre  un  frein  à l’ambition 
de  l’empereur , ils  étoient  conve- 
nus de  faire  une  puilfante  diver- 
fion  dans  les  Pays-Bas.  Les  diffé- 
rens  motifs  qui  les  avoient  déter- 
minés d’abord , n’avoient  fait  que 
fe  fortifier  depuis  ; il  s’y  joignit 
encore  le  deflein  de  délivrer  le 
pape  des  mains  de  l’empereur , aéte 
de  politique  qui  favoriloit  leurs  in- 
térêts en  faifant  honneur  à leur 
piété.  Mais  pour  parvenir  à leur 
but , il  falloit  abandonner  les  pro- 
jets qu’ils  avoient  formés  fur  les 
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Pays-Bas,  & aller  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  le  fein  de  l’Italie  ; 
car  ce  n etoit  que  par  les  opérations 
les  plus  vigoureufes  qu’ils  pouvoient 
fe  promettre  avec  certitude  de  dé- 
livrer Rome , de  cle  mettre  Clé- 
ment en  liberté.  François  com- 
mençoit  à comprendre  que  l’ef- 
prit  de  rahnement  qu’il  avoit  por- 
te dans  fes  vues  politiques  fur 
l’Italie  , l’avoit  entraîné  trop  loin  ; 
& que  pour  s’être  trop  relâché,  il 
avoit  lailfe  prendre  à Charles  des 
avantages  qu’il  lui  eût  été  facile 
de  prévenir  : il  voulut  fe  hâter  de 
réparer  par  une  aéhvité  plus  con- 
forme à fon  caraébere  , une  faute 
qu’il  n’avoir  pas  eu  fouvent  â fe  re- 
procher. Henri  peufoit  qu’il  étoit 
temps  de  fe  joindre  au  roi  de  Fran- 
ce , pour  empêcher  l’empereur  de 
. devenir  le  maure  abfolu  de  l’Ita- 
lie Ôc  d’acquérir  par-là.  une  fupé- 
riorité  de  puilfance  qui  l'eût  mis 
en  état,  de  donner  enfuite  .des  loix 
à tous  les  autres  princes  cte*  l’Eu- 
rope. Wolfey , dont  François  avoit 
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■ eu  foin  d’entretenir  l’amitié  par 

1517*  des  carefles  & des  préfens,  moyens 
infaillibles  de  fe  l’attacher , ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoir  ani- 
mer fon  maître  contre  l’empereur. 
Outre  ces  conf  dérations  publiques, 
Henri  étoit  encore  excité  par  un 
motif  particulier  : c’étoit  à-peu-près 
vers  ce  temps  qu’il  formoit  le  grand 
projet  de  fon  divorce  avec  Cathe- 
rine d’Aragon  ; il  favoit  qu’il  au- 
roit  befoin  de  l’autorité  du  pape* 
& il  étoit  jaloux  d’acquérir  des 
droits  à fa  reconnoiflànce , en  pa- 
roi  fiant  le  principal  infirmaient  de 
fa  liberté. 

Ligue  for-  Avec  ces  difpofitions  de  la 
mée  contre  part  des  deux  rois  , la  négocia- 
tion  ne  fut  pas  longue.  Wolfey 
avoit  reçu  de  fon  maître  des  pou- 
voirs fans  bornes.  François  traita 
en  perfonne  avec  lui  à Amiens,  où 
le  cardinalde  rendit,  &oùil  fut  reçu 
avec  une  magnificence  royale.  Le 
mariage  du  chic  d’Orléans . avec  la 
princelfe  Marie  , fut  l’article  fon- 
damental de  cette  ligue  : il  fut  ar- 

* a / 
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rctë  que  l’Italie  feroit  le  théâtre  de 
la  guerre  : on  régla  les  forces  de 
l’armée  qu’011  mer-toit  en  campa- 
gne , & la  quantité  de  troupes  & 
d’argent  que  fourniroit  chaque 
prince  ; & li  l’empereur  n’acceptoit 

Î>as  les  propofitions  qu’on  devoir 
ui  faire  au  nom  des  deux  rois , ils 
s’engageoient  à kii  déclarer  fur-le- 
champ  la  guerre , & à commencer 
aufli-tôt  les  hoftilités.  Henri  3 tou- 
jours impétueux  dans  fies  réfolu- 
tions , s’engagea  avec  tant  de  zele  & 
d’ardeur  dans  cette  nouvelle  al- 
liance , <jue  pour  donner  à François 
la  plus  grande  preuve  de  fon  ami- 
tié & de  fon  eftime  , il  renonça 
formellement  à toutes  les  préten- 
tions anciennes  des  rois  d’Angler 
terre  fur  la  couronne  de  France  , 
prétentions  qui  avoient  fait  fi  long- 
temps l’orgueil  & la  ruine  de  fa  na- 
tion ; & il  accepta  par  forme  d’in- 
demnité une  penfion  de  cinquante 
mille  écus  qui  lui  feroit  payée  an- 
Tome  IF.  H • 
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Les  Floren- 
tins recou- 
vrent leur 
liberté. 


nuellement  à lui  & à fes  fuccef- 
feurs  ( a ).  ♦ 

Cependant  le  pape  , fe  trouvant 
hors  d état  de  fatisfaire  aux  condi- 
tions de  la  capitulation  , reftoit 
toujours  prifonnier  fous  la  garde 
févere  d’Alarçon,  Les  Florentins 
n’eurent  pas  plutôt  appris  le  défaf- 
tre  de  Rome , qu’ils  coururent  aux 
armes  en  tumulte  , chalferent  le 
cardinal  de  Cortone  qui  gouver- 
noit  leur  ville  au  nom  du  pape , 
mutilèrent  les  armoiries  des  Mcdi- 
cis , mirent  en  pièces  les  ftatues  de 
Léon  & de  Clément , fe  déclarèrent 
un  Etat  libre,  & rétablirent  leur  an- 
cienne forme  de  gouvernement  po- 
pulaire. Les  Veniriens  , voulant 
aufli  profiter  des  malheurs  du  pape, 
leur  allié  , fe  faifirent  de  Ravenne 
& d’autres  places  qui  apparrenoienc 
à l’Etat  eccléfiaftique , lous  prétexte 
de  les  garder  en  dépôt.  Les  ducs 


( 

00  Herbert , S;  , &c.  Rym.  fœder.  14, 
103. 
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d’Urbin  & de  Ferrare  prirent  anfli 
leur  papt  des  dépouilles  de  cet  in- 
fortuné pontife  , qu’ils  croyoient 
perdu  fans  relTource  (<z). 

Lannoy  , d’un  autre  côté  , cher»' 
choit  à retirer  quelques  avantages 
folides  de  cet  événement  imprévu , 
dont  le  fuccès  & l’éclat  avoient  donné 
tant  de  fupériorité  aux  armes  de  fon 
maître.  Dans  ce  delfein  il  marche  à 
Rome  avec  Moncade  & le  Mar- 
quis du  Guaft  , à la  tète  de  tou- 
tes les  troupes  qu’ils  peuvent  raflem- 
bler  dans  le  royaume  de  Naples. 
L’arrivée  de  ce  renfort  fut  un  fur- 
croît  de  calamité  pour  les  malheu- 
reux habitans  de  Rome  : les  nou- 
veaux venus , jaloux  du  riche  butin 
qu’avoient  fait  leurs  compagnons , 
. imitèrent  leur  licence  , & dévorè- 
rent Avec  avidité  les  miférables  ref- 
tes  qui  avoient  échappé  à la  rapacité 
des  Efpagnols  & des  Allemands. 

11  n’y  avoir  point  alors  en  Italie 

: 

(4)  Guich.  /.  18  , 45}. 
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— d’armée  capable  de  tenir  tête  aiuç 
*/*7»  Impériaux  : & pour  réduite  Bou- 
logne & les  autres  villes  de  l’Etat 
eccléfiaftique  , il  ne  falloit  que  fe 
préfenter  devant  leurs  murailles. 
Mais  les  foldats  accoutumés  depuis 
fi  long-temps  fous  Bourbon  à fecouer 
toute-  difcipline  , & ayant  goûté  la 
douceur  de  vivre  à difcrétion  dans 
une  grande  ville  , fans  reconnoître 
^refque  l’autorité  d’un  maître  , 
ctoient  devenus  fi  ennemis  de  la 
fubordination  militaire  & du  fer- 
vice  , qu’ils  refuferent  de  for  tir 
de  Rome  , avant  qu’on  leur  eût 
payé  les  arrérages  de  leur  folde  ; 
condition  qu’ils  favoient  bien 
qu’on  ne  pouvoit  pas  leur  accorder, 
lis  déclarèrent  de  plus  qu’ils  n’obéi- 
roient  qu’au  prince  d’Orange  , que 
l’armée  avoit  choifi  pour  général. 
Lannoy , voyant  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  sûreté  pour  lui  à relier  plus  long- 
temps au  milieu  d’une  atrnée  fans 
fubordination  , qui  méprifoit  fa 
dignité  & haïlToit  fa  perlonne  , re- 
tourna à Naplgs  , ou  le  fuivirent 
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bientôt , par  les  memes  raifons  de  — . ! 1 . - 
prudence  , le  marquis  de  G liait  M*?* 
6c  A-loncade.  Le  prince  d’Orange, 
qui  n’avoit  que  le  titre  de  général, 

6c  qui  ne  tenoit  fcn  autorité  que 
de  la  bonne  volonté  d'une  folda- 
tefque  que  le  fuccès  & la  licence 
avoient  rendue  infolente  , étoit 
obligé  de  refpeéter  leurs  fantaifies  , 
beaucoup  plus  qu’ils  11e  refpec- 
toient  fes  ordres.  Ainfi  l’empereur, 
loin  de  recueillir  aucun  des  avan- 
tages qu’il  pouvoit  fe  promettre  de 
la  réduction  de  Rome , eut  la 
mortification  de  voir  l’armée  la 
plus  formidable  qu’il  eût  jamais 
mife  fur  pied  , relier  dans  un  état 
d inaction  dont  il  fut  impofiible  de 
la  tirer  (d). 

Le  roi  de  France  Sc  les  Véni-  l'armée 
tiens  eurent  tout  le  loifir  de  for- FranÇ°i;c 
mer  de  nouveaux  projets  , 6c  de  j .. 
prendre  de  nouveaux  engagemens 
pour  délivrer  le  pape  6c  défendre 


C a ) Guich.  /.  18  , 454. 
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les  droits  de  l’Italie.  La  nouvelle 
république  de  Florence  eut  l’im- 
prudence de  fe  joindre  à eux  8c 
Lautrec  , aux  talens  duquel  les 
Italiens  rendoient  plus  de  juftice 
que  François  , fut  nommé  généra- 
liflime  de  la  ligue.  Il  n’accepta  cet 
office  qu’avec  la  plus  grande  répu- 
gnance , craignant  de  s’expofer  une  ' 
fécondé  fois  aux  embarras  & aux 
difgraces  que  pourroit  lui  attirer  la 
négligence  du  roi , ou  la  malice  de 
fes  favoris.  Les  meilleures  troupes 
de  France  marchèrent  fous  fes  or- 
dres , & le  roi  d’Angleterre  , avant 
d’avoir  encore  déclaré  la  guerre  à 
l’empereur , avança  une  fomme 
conudérable  pour  fubvenir  aux  frais 
de  l’expédition.  Les  premières 
opérations  de  Lautrec  furent  con- 
duites avec  prudence , avec  vigueur 
& avec  fuccès.  • Secondé  d’André 
Doria  , le  plus  grand  homme  de 
mer  de  ce  fiecle  , il  fe  rendit  maître 
de  Gênes  , & rétablit  dans  cette  ré- 

{mblique  la  faétion  des  Frégofes  8c 
a domination  Françoife.  Il  obligea 
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Alexandrie  de  fe  rendre  après  quel- 
ques jours  de  fiege  , & fournit  tout 
le  pays  qui  eft  en-deçà  du  Téfin.  11 
prit  d’aliaut  Pavie  qui  avoit  fi  long- 
temps tenu  contre  les  armes  de  fon 
maître , & la  laifià  piller  avec  tou- 
te la  cruauté  qu’infpiroit  naturelle- 
mentaux  troupes  Æançoifes,  le  fouve- 
nir  du  fatal  défaftre  quelles  avoienc 
elTuyé  devant  les  murs  de  cette  ville. 
S’il  eût  continué  de  tourner  fes  ef- 
forts contre  le  Milanès,  Antoine  de 
Lève  qui  le  défendoit  avec  un  pe- 
tit corps  de  troupes  qu’il  ne  con- 
fervoit  & n’entretenoit  qu’à  force 
d’adrefie  .&  d’induftrie  , eut  bientôt 
été  forcé  de  céder  j mais  Lautrec 
n’ofa  jpas  achever  une  conquête  qui 
lui  eut  fait  tant  d’honneur  , & 
dont  la  ligue  eût  retiré  de  fi  grands 
avantages.  François  fçavoit  que  fes 
a’iliés  ctoient  bien  moins  jaloux  de 
le  voir  étendre  fes  polTeflions  dans 
l’Italie , que  d’affoiDlir  le  pouvoir 
de  l’empereur } & il  craignit  que  fi 
une  fois  Sforce  venoit  à être  rétabli 
'dans  Milan  , ils  ne  fecondalfent 

H4 
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^ que  très-foiblement  l’invafion  qu’il 
iSl7>  méditoit  de  faire  dans  le  royaume 
de  Naples  } en  conféquence  Lau- 
rrec  eut  ordre  de  ne  pas  pouffer 
trop  loin  fes  conquêtes  dans  la 
Lombardie.  Heureufement  les  im- 
portunités du  pap#e  qui  le  follicitoit 
d’aller  à.  fon  fecours , & celles  des 
Florentins  qui  le  prioient  de  les 
protéger , furent  fi  preflantes  quelles 
lui  fournirent  un  prétexte  honnête 
de  marcher  en  avant , fans  avoir 
égard  aux  in  fiances  des  Vénitiens 
&c  de  Sforce , qui  infiftoient  pour 
aller  mettre  le  fiege  devant  Mi- 
lan (a). 

L’cmpc-  Tandis  que  Lautrec  avançoit  len— 
mir  met  le  tement  vers  Rome  , l’empereur  eut 
le  temps  de  délibérer  fur  ce  qu’il  de- 
voit  faire  de  la  perfonne  du  pape  * 
toujours  prifonnier  au  château  St- 
Ange.  Malgré'  le  voile  fpécieux  de 
la  religion  dont  Charles  s’efforça 
* * ; * 


(a)  Guich.  1.  18  , 461  , du  Bellay; 
107 , &c.  Mauroc-  hifi.  Venet.  1.  j , t j8. 
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toujours  de  couvrir  fes  démarches , ~ 
il  prouva  en  plufieurs  occafions  qu’il 
étoit  peu  touché  des  confidérations 
religieufes  j dans  celle-ci  , en 
particulier  , il  avoir  fouvent  mar- 
qué le  defir  de  faire  tranfporter  le 
pape  en  Efpagne  , afin  de  l'atisfaire 
l’orgueil  de  fon  ambition  par  le 
fpeétacle  des  deux  plus  illuftres 
perfonnages  de  l’Europe , fuccefiî- 
vement  prifonniers  à la  cour.  Mais 
la  crainte  d’offenfer  encore  davan- 
tage toutes  les  puiflances  de  la 
chétienté  & de  fe  rendre  odieux  à 
fes  fujets  mêmes , le  força  de  facri- 
fier  la  vanité  à la  prudence  (<z).  Les 
progrès  des  confédérés  le  mettoient 
dans  la  nécelïité  de  rendre  prompte- 
ment la  liberté  au  pape  , ou  de  le 
faire  conduire  dans  quelque  retraite 
plus  sûre  que  le  château  St-Ange, 
Parmi  les  différentes  râifons  qui  lui 
firent  préférer  le  premier  parti , la 
plus  forte  étoit  le  défaut  d’argent , 


(a)  Guich.  I.  18 , 457. 
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& il  en  avoit  un  befoin  prenant 
IS17-  pour  recruter  fon  armée  , & pour 
payer  les  arrérages  immenfes  qu’il 
ii  Février,  lui  devoit.  Il  avoit  alfemblé  les 
Etats  de  Caftille  à Valladolid  , vers 
le  commencement  de  l’année  , pour 
leur  expofer  l’état  de  fes  affaires  ; il 
leur  repréfenta  la  nécefîité  de  faire 
de  grands  préparatifs  pour  réfifter  à 
tous  fes  ennemis  cjue  la  jaloufie  de 
fes  fuccès  alloit  reunir  contre  lui  , 
6c  il  demanda  dans  les  termes  les 
plus  prelTans  des  fubfides  confidéra- 
bles.  Mais  les  Etats  refuferent  de 
charger  d’un  nouveau  fardeau  la 
nation  déjà  épuifée  par  des  dons 
extraordinaires , & perfifterent  dans 
leur  refus  (û)  y malgré  tous  les  ef- 


forts qu’il  fit  pour  féduire  ou  pour 
intimider  les  membres  de  l’aflem- 
blée.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus 
d’autre  refTource  que  d’extorquer 
de  Clément,  par  forme  de  rançon, 
une  fomme  fuffifante  pour  acquit- 


ta) Sandoy.  i , p.  S 14. 
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ter  ce  cju’il  devoit  à fes  troupes , à 
qui  il  eut  été  fort  inutile  de  propo- 
fer  de  fortir  de  Rome , avant  de  les 
avoir  payées. 

Le  pape , de  fon  côté , ne  reftoit 
pas  dans  l’ina&ion , & il  intriguoit 
avec  alTez  de  bonheur  pour  hâter 
fa  délivrance.  11  vint  à bout  par 
fes  flatteries  & les  démonftrations 
d’une  confiance  fans  réferve  , de 
défarmer  le  reflentiment  de  Co- 
lonne } & il  fçut  intérefler  la  vanité 
de  ce  cardinal , jaloux  de  montrer  à 
l’Europe  qu’après  avoir  eu  le  pou- 
voir d’humilier  le  pape  , il  avoir 
encore  celui  de  le  rétablir  dans  fa 
dignité.  11  gagna  aufli  Moron  par 
des  diftinétions  & des  promefles  : 
cet  homme , par  une  de  ces  révolu- 
tions bizarres  allez  ordinaires  dans 
IîV  vie  & qui  fait  bien  connoître 
fon  caraétere , avoir  repris  toute 
l’autorité  & tout  le  crédit  qu'il  avoir 
eu  fur  les  impériaux.  L’adrelTe  & 
l’afcendant  de  Colonne  & de  Mo- 
ron , applanirent  aifément  toutes 
^es  difficultés  que  purent  élever  les 
* H 5 
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ambaflàdeurs  de  l’empereur,  & ter- 
r$l7*  i minèrent  bientôt  le  traité  de  la? 
délivrance  de  Clément,  à des  condi- 
tions dures  à la  vérité  , mais  aufli 
raifonnables  qu’il  pouvoit  l’attendre 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit» 
Il  fut  obligé  d’avancer  argent  comp- 
tant une  fomme  de  cent  mille  écus» 
pour  payer  l’armée  \ de  s’engager  à 
en  payer  autant  dans  quinze  jours  » 
& cent  cinquante  mille  autres  au 
bout  de  trois  mois.  On  lui  fit  pro- 
mettre de  ne  prendre  aucune  paTC 
à la  guerre  qui  fe  faifoit  contre 
l’empereur  , lbit  en  Lombardie 
foit  dans  le  royaume  de  Naples  } il 
accorda  à Charles  une  croifiide  &c 
le  dixième  des  revenus  eccléfiafti- 
ques  de  l’Efpagne  ; & non -feule- 
ment il  donna  des  otages  pour  ré-_ 
pondre  de  l’exécution  de  ces  arti- 
cles , il  fut  encore  obligé , pour 
plus  grande  sûreté , de  mettre  l’em- 
pereur en  polTeffion  de  plufieurs 
villes  (<*). 


(a)  Guich.  /.  18  , 4 67» 
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Lorfque  le  pape  eut  levé  fa  pre- 
mière fomme  en  vendant  les  digni- 
tés & les  bénéfices  eccléfiaftiques , & 
en  employant  d’autres  expédiens 
auffi  peu  canoniques  , on  fixa  un 
Jour  pour  le  mettre  en  liberté.  Mais 
Clément , impatient  de  fe  voir  li- 
bre. après  les  ennuis  d’une  prifon 
de  fix  mois , & agité  par  les  foup- 
çons  & la  défiance  naturelle  aux 
malheureux,  craignoit  tant  que  les 
impériaux  ne  miflent  de  nouveaux 
obftacles  à fa  délivrance , qu’il  fe 
déguifa  la  nuit  précédente  en  habit 
de  marchand  , profita  du  relâche- 
ment qu’Alarçon  avoit  mis  dans  fa 
vigilance  depuis  la  conclufion  du 
traité , & s evada  fans  être  reconnu. 
Il  arriva  devant  le  point  du  jour , 
jfans  fuite  & avec  un  feul  de  fes 
officiers  , à Orvieto,  d’où  il  écrivit 
auffi-tôt  une  lettre  de  remerciment 
à Lautrec  , comme  au  principal 
inftrument  de  fa  liberté  (a). 


(a)  Gitich.  /.  18,  467,  Sec.  Jov.  vita 
Colon  169.  Mauroc.  hiü.  Venet.  1. 3,151, 
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f~— — Pendant  ces  négociations , les 

1517.  ambafïadeurs  de  France  & d’Angle^ 
Propofition  terre  s’étoient  rendus  en  Efpagne  y 
de  l’empe-  en  conféquence  du  traité  que  Wol- 
reuraFran-f  avoit  conclu  avec  François. 

Hcurî.  L empereur , qui  ne  vouloit  pas  at- 
tirer fur  lui  les  forces  réunies  de  ces 
deux  monarques , ne  parut  pas  éloi- 
gné de  fe  relâcher  en  quelque  chofe 
de  la  rigueur  du  traite  de  Madrid  , 
fur  lequel  il  s’étoit  jufques-là  mon- 
tré inflexible.  11  offrit  d'accepter 
les  deux  millions  d’écus  que  Fran- 
çois avoit  propofés  en  équivalent 
du  duché  de  Bourgogne , & de  met- 
tre fes  enfans  en  liberté,  à condi- 
tion qu’il  rappelleroit  fon  armée 
d’Italie , & lui  rendroit  Gènes  avec 
les  autres  conquêtes  cju’il  avoit  fai- 
tes dans  ce  pays.  A l'egard  de  Sfor- 
ce,  il  perfiftoit  toujours  à deman- 
der qu’on  décidât  de  fon  fort  , en 
nommant  des  juges  pour  lui  faire 
fon  procès.  Ces  propofitions  furent 
faites  à Flenri,  qui  les  fit  pafTer  au 
roi  de  France  fon  allié,  quelles  in- 
téreffoient  de  plus  près , pour  avoir 
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fa  réponfe.  Si  François  eût  été 
difpolé  de  bonne  foi  à conclure  la  xji 7* 
paix , & à mettre  de  l’uniformité 
dans  fa  conduite  , il  n’auroit  pas 
héfité  à accepter  fur-le-champ  ces 
proportions , qui  différaient  très- 
peu  des  offres  qu’il  avoit  faites  lui- 
même  auparavant  ( a ).  Mais  fes 
vues  étoient  bien  changées.  L’ai-  ' 
liance  de  Henri  , les  progrès  de 
Lautrec  en  Italie , & la  fupériorité 
de  fon  armée  fur  celle  de  l’empe- 
reur , ne  lui  permettaient  pas.de  dou- 
ter des  fucces  de  f<ÿi  entreprife  fur 
Naples.  Plein  de  ces  hautes  efpé- 
rances , il  ne  fut  pas  embarrafTé  de 
trouver  des  prétextes  pour  refufer  , 
ou  pour  éluder  les  prôpofitions  de 
l’empereur  , fous  une  apparence  de 
pitié  en  faveur  de  Sforce , dont  les 
intérêts  n’avoient  pas  paru  l’occu- 
per jufqu’alors.  Il  demanda  de  nou- 
veau que  ce  prince  infortuné  fût 


(a)  Recueil  des  traités , i,  149. 
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entièrement  & fans  aucune  condi- 
tion , rétabli  dans  la  pleine  pofTef- 
fion  de  fes  Etats  ÿ & fous  prétexte 
qu’il  y auroit  de  l’imprudence  à fe 
repofer  abfolument  lur  la  bonne 
foi  de  l’empereur  , François  exi- 
geoit  qu’on  lui  rendît  fes  enfans 
avant  que  fes  troupes  quittaient 
l’Italie  & rendirent  Gênes.  Des 
demandes  fi  peu  raifonnables  & l’air 
de  reproche  qui  les  accompagnoit 
irritèrent  Charles  à tin  tel  point  , 
qu’il  eut  de  la  peine  à retenir 
fon  emportement  j il  fe  repentit 
d’avoir  montré  une  modération  qui 
fàifoit  fi  peu  d’effet  fur  l’efprit  de 
fes  ennemis  , & déclara  qu’il  ne  fe 
départiroit  pas  du  plus  petit  article 
des  conditions  qu’il  venoit  d’offrir* 
Il  eft  inconcevable  que  Henri  ait 
voulu  prêter  fon  nom  à des  pro- 
pofitipns  fi  étranges  :■  on  etoir 
pourtant  venu  à bout  dç  l’y  déter- 
miner , & fur  la  déclaration  de 
l’empereur  , les  ambafTadeurs  de 
France  & d’Angleterre  demande» 
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rent  &c  obtinrent  leur  audience  de  — — ^ 

coiigé  (^).  _ f .1513- 

Le  lendemain , deux  hérauts  qui  lt  janvicr. 

avoient  accompagné  à delfein  les  Ils  décla- 

ambaffadeurs  , & qui  jufques  - là  rentlaguer* 

avoient  caché  leur  caraélere  , paru-  re* 1 emP®* 
' \ 1 1 i>  r resr. 

rent  a la  cour  de  1 empereur  avec 

les  attributs  de  leur  office , & dès 
qu’ils  furent  introduits , ils  lui 
déclarèrent  la  guerre  au  nom  de 
leurs  maîtres  dans  toutes  les  formes 
accoutumées.  Charles  les  reçut  Fun, 
êc  l’autre  avec  la  dignité  qui  con- 
venoit  à fon  rang  ‘y  mais  il  répondit 
à chacun  en  particulier  avec  un  ton 
qui  exprimoit  la  différence  des 
ientimens  qu’il  avoit  pour  les  deux 
fouverains.  Il  accejfta  le  défi  du 
monarque  Anglois  avec  une  fer- 
meté tempérée  de  quelques  mar- 
ques d’égard  & de  refpeét.  Sa  ré- 
ponfe  au  roi  de  France  étoit  pleine 
de  cette  amertume  d’expreflion  que 


(a)  Rym.  14,  200.  Hcibert.  8y.  Guich, 
l 18,471* 
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devoir  lui  infpirer  une  rivalité  per- 
ijx8.  fonnelle,  irritée  encore  par  le  lou- 
venir  de  plufieurs  outrages  récipro- 
ques. Il  chargea  le  héraut  François 
d’avertir  fon  maître  qu’il  ne  le  re- 
garderoit  plus  déformais  que  com- 
me un  vil  infra&eur  de  la  roi  publi- 
que , étranger  aux  fenrimens  d’hon- 
neur 8c  de  probité  qui  diftinguent 
un  gentilhomme.  François  , trop 
fier  pour  fouffrir  patiemment  une 
imputation  fi  infultante  , s’avifa 
d’un  expédient  fingulier  pour  fou- 
tenir  fon  caraétere  & venger  fon 
François  honneur.  11  renvoya  fur -le -champ 
défie  Char-  fon  héraut  avec  un  cartel  en  réglé  , 
!cs  cn  c°m*  par  lequel  il  donnoit  à l’empereur 
lier.  un  démenti  formel  , le  dehoit  en 
combat  fingulier  , le  fommoir  de 
fixer  le  temps  8c  le  lieu  du  rendez- 
vous  , 8c  lui  donnoit  le  choix 
des  armes.  Charles,  auflî  vif  & 
aulli  brave  que  fon  rival , accepta  le 
défi  fans  balancer  : mais  après  di- 
vers meflages  de  part  & d’autre 
pour  régler  toutes  les  circonftances 
du  combat , niellages  toujours  ac- 
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compagnes  de  reproches  mutuels, 
qui  dégénérèrent  prefque  en  inju- 
res, le  projet  de  ce  duel,  qui  con- 
venoit  en  effet  beaucoup  mieux  à 
des  héros  de  roman  qu’aux  deux 
plus  grands  monarques  du  fiecle, 
fut  entièrement  oublié  (<z). 

L’exemple  que  venoient  de  don- 
ner deux  fi  grands  rois,  attira  l’at- 
tention générale  ; il  eut  tant  d’auto- 
rité fur  les  efprits,  qu’il  produifit 
une  révolution  fenftlble  dans  les 


Cet  exem* 
pie  accré- 
dite l’ufage 
du  duelj 


mœurs  de  toute  l’Europe..  J’ai  déjà 
dit  que  les  duels  avoient  été  per- 
mis îong-tems  par  les  loix  de  ton- 
tes les  nations  Européennes , qu’ils 
faifoient  partie  de  leur  jurispru- 
dence , & qu’ils  étoient  autorifés 
par  le  magiftrat  en  plufieurs  occa- 
Eons,  comme  le  moyen  le  plus  sûr 
de  décider  des  queftions , tant  ci- 
viles que  criminelles.  Mais  comme 
ces  combats  finguliers  étoient  re- 


(a)  Recueil  des  traités  , i.  Mém.  de  du 
Bellay , 103 , &c.  Sandov.  hifi.  1 , 837. 
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— — ! gardés  comme  des  appels  folen- 
iji8.  nels  /aits  à la  jufiice  & à la  toute1- 
puiffance  de  l’Étre-fuprême , la  loi 
ne  les  autorifoit  que  dans  les  caufes 
publiques , & fixoit  des  formes  ju- 
ridiques  pour  y procéder.  Les 
hommes , accoutumés  à voir  em- 
ployer cette  méthode  de  juger  par 
le«  cours  de  juftice  , ne  tardèrent 
pas  à l’employer  aufïi  dans  leurs 
• querelles  particulières  & perfon- 
nelles  , & ce  fécond  pas  ne  fut  pas 
éloigné  du  premier.  Dès  - lors  les 
duels , qui  • d’abord  ne  pouvoient 
avoir  lieu  que  par  l’ordonnance  du 
magiftrat  civil ,.  s’engagèrent  bien- 
tôt fans  l’intervention  de  ce  magif- 
trat , & s’étendirent  à pludeurs  cas 
que  la  loi  n’avoit  pas  marqués.  Ce 
qui  venoit  de  fe  pafler  entre  Char- 
les & François,  accrédita  fiugulié- 
îement  cette  pratique.  Au  premier 
affront  , à la  moindre  infufre  qui 
touchoit  l’honneur,  un  gentilhom- 
me fe  croyoit  en  droit  de  tirer  l’é- 
pée &C  d’appeller  fon  adverfaire  en. 
duel  pour  lui  faire  raifon.  Une  pa- 
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feille  opinion  , intrbduite  parmi  -■ 
des  peuples  qui  joignoient  le  cou-  1518. 
rage  & la  fierté  à des  mœurs  grof- 
fieres  & féroces , chez  qui  les  in- 
cultes étoient  fréquentes  & le  ref- 
fentiment  aébif , ne  pouvoit  man- 

?[uer  de  produire  les  effets  les  plus 
uneftes  ; le  plus  beau  fang  de  l’Eu- 
rope fut  verié  dans  les  duels  ; mille 
vies  utiles  furent  facrifiées  , 8c  il 
y eut  des  temps  où  ces  querelles 
d’honneur  furent  plus  deftruétives 
que  les  guerres  nationales.  Tel  eft 
d’ailleurs  l’empire  de  la  mode , que 
ni  la  terreur  des  loix  pénales , ni 
le  refpeét  pour  la  religion  n’ont  pu 
entièrement  abolir  une  coutume  in- 
connue aux  anciens  & contraire  à 
tous  les  principes  de  la  droite  rai- 
fon  : il  faut  pourtant  avouer  auflî 
que  nous  devons  en  partie  à cet 
ufage  abfurde  la  politene  8c  la  dou- 
ceur remarquable  des  mœurs  mo- 
dernes , ces  égards  attentifs  qu’un 
■homme  a pour  un  autre  , 8c  qui, 
rendent  aujourd’hui  le  commerce 
de  la  foeiété  beaucoup  plus  agrca- 
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L ble  & bien  . plt?s  décent  qu’ilne  l’a 

1518.  jamais  été  che-  les  nations  de  l’an- 
Les  impc-  tiquité  les  mieux  civilifées. 
iiaux  for-  Tandis  que  les  deux  monarques 
tenr  de  Ro-  paroilïoient  li  jaloux  de  terminer 
leur  querelle  par  un  combat  fin- 
gulier,  Lautrec  continuoit  en  Ita- 
lie fes  opérations , qui  promettoient 
d’être  beaucoup  plus  décifives.  Son 
armée  qui  s’étoit  groflie,  & qui 
étoir  alors  de  trente  - cinq  mille 
hommes , marchoit  à grandes  jour- 
. nées  vers  Naples.  La  terreur  qu’inf- 
pira  fon  approche,  jointe  aux  re- 
préfentations  & aux  inftances  du 
prince  d’Orange , détermina  à la 
nn , mais  après  beaucoup  de  réfif- 
tance  , les  troupes  impériales  à for- 
tir  de  Rome , qu’elles  opprimoient 
depuis  dix  mois  "entiers.  Mais  de 
cette  armée  floriflànte  qui  étoir 
entrée  dans  cette  ville,  à peine  en 
reftoit-il  la  moitié  j l’autre  détruite 
par  la  pefte  , ou  par  les  maladies 
qui  étoient  le  fruit  d’une  longue 
* inaétion  , de  l’intempérance  8c 
de  la  débauche,  fut  la  viétime 
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<îe  Tes  propres  crimes  ( a ).  Lau- 
trec  fir  les  plus  grands  efforts  pour 
attaquer  les  impériaux  dam  leur 
retraite,  vers  le  territoire  de  Na- 
ples j dans  ce  moment  un  feul  fuc- 
cès  auroir  terminé  la  guerre  \ mais 
la  prudence  de  leurs  chefs  décon- 
certa toures  fes  mefures,  & ils  ar- 
rivèrent enfin  à Naples  fans  beau- 
coup de  perte.  Le  peuple  de  ce 
royaume  , qui  avoir  toujours  été 
la  proie  du  plus  aéfcif  & du  plus 
fort , impatient  de  fecouer  le  joug 
Efpagnol , reçut  les  François  à bras 
ouverts,  par-tout  où  ils  voulurent 
fe  montrer  & s’établir  : à la  réferve 
de  Gaëte  & de  Naples , à peine 
refta  - 1 - il  aux  impériaux  quelque 
place  importante.  Ils  durent  la  con- 
fervation  de  Gaëte  à la  force  na- 
turelle de  fes  fortifications , & celle 

Février. 
Les  Fran- 
blo- 

1 . 1 rJ  q ucnt  Na- 

rrais voyant  qu  il  ne  pouvoit  el- 


de  Naples  à la  préfence  de  l’armée 
impériale.  L’autrec  cependant  fe 
prefenta  fous  les  murs  de  Naples  ; ^ols 

* J nurn 


(a)  Guich.  /.  18, 478* 
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!SÏÏ!pérer  de  réduire  par  la  force  une 

8.  ville  défendue  par  tant  de  troupes , 
il  fut  obligé  de  la  bloquer,  mé- 
thode plus  lente , mais  moins  dan- 
gereufe  } & après  avoir  pris  les  me- 
iures  qui  lui  parurent  les  plus  cer- 
taines , il  amira  avec  confiance  a. 
fon  maître  que  la  famine  oblige- 
roit  bientôt  les  afliégés  de  capitu- 
ler. Cette  efpérance  fe  fortifia  en- 
core par  le  mauvais  fuccès  d’une 
tentative  vigoureufe  que  les  en- 
nemis venoient  de  faire  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  mer.  Les  Ga- 
lères d’André  Doria  , comman- 
dées par  fon  neveu  Philippin  , gar- 
doient  l’entrée  du  port.  Moncade 
qui  avoit  fuccédé  à Lannoy  en  qua- 
lité de  viceroi , arma  un  nombre 
de  galeres  fupérieur  à celles  de 
Doria , &C  s’embarquant  lui-mème 
avec  le  marquis  du  Guaft  tk  l’élite 
des  officiers  & des  foldats  Efpa- 
gnols  , il  attaqua  Doria  avant  la 
jonétion  des  flottes  Françoife  & Vé- 
nitienne. Mais  Doria  par  fa  fupé- 
riorité  dans  l’art  des  manœuvres  , 

triompha 


de  Charles-Quint.  19} 

triompha  aifément  & de  la  valeur 
& du  nombre  des  Efpagnols.  Le 
viceroi  fut  tué,  & la  plus  grande 
partie  de  fa  flotte  détruite  : plu- 
ïieurs  officiers  de  diftinétion  ayant 
été  faits  prifonniers , Philippin  les 
fit  embarquer  fur  les  galères  qu’il 
avoit  prifes , & les  envoya  à fon 
oncle , comme  des  trophées  de  fa 
vidais  (a). 

Milgré  cet  avantage qui  flat- 
roit  Lautrec  d’un  fuccès  prochain , 
plufieurs  circonftances  fe  réunirent 
pour  traverfer  fes  vues  & tromper 
fes  efpérances.  Quoique  Clément 
eût  reconnu  mille  fois  qu’il  devoit 
à François  fa  liberté  , & qu’il  fe 
fût  plaint  fouvent  de  la  maniéré 
cruelle  dont  l’empereur  l’avoit  trai- 
té , il  11e  régloit  plus  fa  conduite 
, fur  fa  reconnoiflànce  j & ce  qui 
eft  plus  extraordinaire , il  ne  fon- 
geoit  plus  à fe  venger  de  l’em- (*) 


c. 


(*)  Guich.  /.  19, 487.  P.  Heuter,  /.  10, 
i,/>.  zji. 

Tome  IF.  I 
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Circonf- 
tances qui 
retardent 
les  progrès 
du  ficge. 
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pereur.  Ses  malheurs  palïes  l’a- 
voient  rendu  plus  circonfpeéfc  que 
jamais  ; il  repaya  dans  fa  mémoire 
toutes  les  fautes  qu’il  avoit  faites , 
& fes  réflexions  ne  firent  qu’aue- 
menter  l’irréfolution  naturelle  ae 
fon  cara&ere.  Tandis  qu’il  amufoit 
François  par  des  promefles , il  né- 
gocioit  en  fercret  avec  Charles  j j’a- 
loux  de  rendre  à fa  famille«T*uto- 
rite  quelle  exerçoit  auparavSnt  à 
Florence  , il  fentoit  qu’il  ne  pou- 
voit  attendre  ce  fervice  de  Fran- 
çois , qui  avoit  formé  une  alliance 
des  plus  étroites  avec  la  nou- 
velle république  } il  penchoit  donc 
beaucoup  plus  du  côté  de  fon 
ennemi  que  du  côté  de  fon  bien- 
faiteur , & il  ne  féconda  en  rien 
les  opérations  de  Laucrec.  Les  Vé- 
nitiens de  leur  côté  voyoient  avec 
jaloufie  les  progrès  de  l’armée  fran- 
çoife  : occupés  uniquement  à re- 
prendre pour  eux-mêmes  quelques 
villes  maritimes  du  royaume  de 
Naples  , ils  ne  prenoient  aucun 
intérêt  à la  réduction  de  Naples, 
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d’où  dépendoit  le  fuccès  de  la  caufe 
commune  [a).  . • 1518. 

Le  roi  d’Angleterre  ne  put  exé- 
cuter le  projet  qu’il  avoit  formé 
^d’embarralTer  l’empereur  en  l’atta- 
quant dans  les  Pays-Bas.  Il  avoit 
trouvé  dans  fes  fujets  la  plus  gran- 
de ayerfion  pour  une  guerre  inu- 
tile , qui  ne  tendoit  qu’à  ruiner  le 
commerce  de  la  nation  ; afin  d’ap- 
paifer  leurs  clameurs  , & de  préve- 
nir  une  révolte  prête  à éclater , il 
fut  même  forcé  de  conclure  une 
treve  de  huit  mois  avec  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas  (A).  François  lui- 
même  , par  une  fuite  de  cette  inat- 
tention tnexcufable  , qui  lui  aypit 
déjà  été  fi  fouvent  fatale , négligea 
de  faire  pafler  à Lautrec  les  fonds 
néceffaires  (c)  pour  l’entretien  de  fon 
armée. 

Ces  événemens  imprévus  retar- 

* ’ - ' \ 

— : " 

- (a)  Guich.  I.  19 , 49*. 

aî  (A)  Herbert.  90.  Rymer.  14,  i jg. 

, (c)  Guich./.  18,47 *•  ' 

I l 
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' - doient  les  progrès  des  François  Sc 
ip8.  décourageoient  d la  fois  les  foldats 
Révolte  & le  général , lorfque  la  révolte 
d'André  inattendue  d’André  Doria  vim^ 
Doria  qui  achever  renverfer  toutes  leurs  el^ 
parti  de  pérances.  Ce  brave  officier , citoyen 
l'empereur  d’une  république , 8c  élevé  dès  fon 
contre  la  enfance  dans  le  fervice  maritime , 
France,  avoir  confervé  l’efprit  d’indépen- 
dance naturel  à un  républicain , 
avec  toute  la  franchife  & la'  11  m- 
plicité  de  mœurs  qui  diftinguent  les  ’ 
gens  de  mer.  Incapable  de  le  plier  à 
l’efprit  d’intrigue  & de  flatterie  , 
néceflaire  pour  réuffir  dans  les  cours  ^ 

& ayant  d’ailleurs  le  fentiment  de 
fon  mérite  & de  fon  prix  j il  difoit 
en  toute  occaflon  fon  avis  avec  li- 
berté , & faifoit  fans  ménagement 
fes  plaintes  & fes  remontrances  fur 
ce  qui  le  blefloit.  Les  miniftres 
François , peu  accoutumés  d ces  li- 
bertés , refolurent  de  perdre  un 
homme  qui  les  traitoit  avec  Ci  peu 
d’égards  j 8c  quoique  François  len- 
tît  toute  la  valeur  des  fervices  de 
Doria , 8c  qu’il  eût  une  haute  idée 
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de  fon  caraétere , les  courtifans , en 

le  représentant  fans  ceffe  comme 
un  homme  hautain  , intraitable  , 

& plus  occupé  de  fon  propre  a^ran- 
difiément  que  des  intérêts  de  la 
France  , vinrent  à bout  de  détruire 
infenfiblement  fon  crédit  , & dç 
j,etter  dans  l’efprit  du  roi  des  foup- 
çons  & de  la  défiance.  Bientôt  Do- 
ria  eut  à fouffrir  beaucoup  d’affronts 
& d’injuftices  ; fes  appointemen$ 
n’étoient  pas  régulièrement  payés  ; 
fes  avis , même  fur  les  affaires  ma-: 
ritimes , furent  fouvent  dédaignés  ; 
on  fit  une  tentative  pour  enlever 
à fon  neveu  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  dans  le  combat  naval  de 
Naples  : tous  ces  procédés  l’avoient 
déjà  rempli  de  reffentiment , lorf- 
qu’une  nouvelle  injure  faite  à fa 
patrie  acheva  de  lafler  fa  patience. 

Les  François  commençoient  à for- 
tifier Savone  & à nétoyer  fon  port’; 

& en  y tranfportant  quelques  bran- 
ches de  commerce  dont  Gênes  étoit 
en  poffefîîon , ils  montrèrent  allez 
que  leur  intention  étoit  de  faire 
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— de  cette  ville  , qui  'depuis  long- 

1518.  temps  étoit  l’objet  de  la  jaloufie  & 
de  la  haine  des  Génois  , la  rivale 
de  leur  commerce  & de  leur  opu- 
lence. Doria  animé  d’un  zele  pa- 
triotique pour  l’honneur  8c  pour 
^intérêt  de  fon  pays , s’en  plaignit 
avec  beaucoup  de  hauteur , & alla 
même  jufqu’d  menacer  , fi  l’oii 
h’abandonnoit  aufii-tôt  ce  projet. 
Cette  démarche  hardie  , exagérée 
par  la  naine  des  courtifaris  , & pré- 
fentée  dans  le  jour  le  plus  odieux, 
irrita  fi  fort  François  , qu’il  donna 
ordre  à Barbélieux , amiral  du  Le- 
vant , de  faire  voiles  vers  Gènes 
avec  la  flotte  françoife  , pour  arrê- 
ter Doria  8c  s’emparer  de  fes  ga-^ 
leres.  Il  eût  fallu  le  plus  profond 
fecret  pour  affurer  l’exécution  de 
cet  ordre  imprudent  ; mais  on  prit 
• fi  peu  de  foin  de  lé  cacher  , que 
Doria  en  fut  inftruit  de  bonnè 
heure  , 8c  eut’  tout  le  temps  de  fe 
retirer  avec  fes  galeres  dans  un 
lieu  sûr.  Du  Guaft  , fon  prifon- 
nier  , qui  depuis  long  - temps  ob- 
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fervoit  les  progrès  de  fon  rftecon- 
tentement  & cherchoit  à 1 accroî- 
tre , qui  l’avoit  fouvent  follicite 
d’entrer  au  fervice  de  l’empereur 
ep  lui  promettant  les  plus  grands 
avantages  , n’eut  garde  de  lailTef 
échapper  une  fi  belle  occafion.  Lorfr 
qu’il  vit  que  le  refleuri  ment  & 
l’indignation  de  Doria  étoient  à 
leur  comble , il  profita  de  ce  mo- 
ment & le  détermina  à envoyer 
un  de  les  officiers  à la  cour  de  l’em- 
pereur pour  faire  de  fa  part  des 
, ouvertures  & des  propofitions.  La 
négociation  ne  fut  pas  longue  : 
Charles  fentit  toute  l’importance 
d’une  telle  acquifition , & confen- 
tit  à toutes  fes  demandes.  Doria 
renvoya  auffi-tôt  à François  fa  com- 
hiiffion  & le  collier  de  Saint  Mi- 
chel j & arborant  le  pavillon  de 
l’empereur  , il  fit  voiles  avec  tou- 
tes fes  galeres  vers  Naples  , non 
pour  bloquer  le  port  de  cette  mal- 
heureufe  ville  , comme  il  s’y  étoit 
engagé  , mais  pour  la  fecourir  & la 
délivrer. 

‘ I 4 


200  L’  H i s t o u r " 

~~~~~  - ■ . Son  arrivée  rouvrit  la  commu- 

iji8.  nication  de  la  mer,  & ramena  l’a- 
^ Situation  bondance  dans  Naples,  qui  fe  trou- 
rfeVarmJp  a^ors  réduite  à la  plus  grande 
françoife  , etCe*  Les  François  qui  netoient 
devant  Na-  P*us  ^es  maîtres  de  la  mer  , rie 
pics.  tardèrent  pas  à manquer  de  vivres 
& fe  trouvèrent  réduits  aux  plus 
facheufes  extrémités.  Le  prince 
d Orange  qui  avoit  fuccédé  au  vi- 
ceroi , dans  le  commandement  de 
1 armee  impériale  , fe  montra  , par 
fa  bonne  conduite  , digne  de  cet 
honneur , que  fe  bonne  fortune  & 
la  mort  de  fes  généraux  lui  avoient 
procure  deux  fois.  Chéri  des  trou- 
pes , qui  fe  fouvenoient  des  fuc- 
eès  qu’ils  avoient  eus  fous  fon  com- 
mandement & qui  lui  obéilîoient 
avec  le  plus  grand  zele,  il  ne  laif- 
foit  échapper  aucune  occalîon  de 
haralfer  l’ennemi  , & ne  celïoit 
de  le  harceler  & de  l’affoiblir  par 
des  allarmes  & des  forties  conti- 
nuelles (a).  Pour  comble  d’infor- 


00  Jov.  hift . /.  36  , p.  3 1 , &c.  Sigonji 
vita  Dont. , p.  1 1 39.  Du  Bellay  ,114,  &c. 
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tunes , les  maladies  , fi  communes 
dans  ce  pays  pendant  les  chaleurs 
de  l’été  , commencèrent  à fe  répan- 
dre parmi  les  François.  Les  prifon- 
niers  avoient  apporté  la  pefte  de 
Rome  à Naples  ; elle  fit  tant  de 
ravages  dans  leur  camp , qu’il  n’y 
eut  bientôt  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  foldats  & d’ofiiçiers  qui 
échappèrent  à la  contagion.  De  toute 
j’arraee , il  ne  reftoit  pas  quatre 
mille  hommes  en  état  de  faire  le 
fervice  (a) , nombre  qui  fuffifoit  à 
peine  pour  défendre  le  camp , où 
bientôt;  aftiégés  à leur  tour  , lès 
François  éprouvèrent  tous  les  maux 
dont  les  impériaux  venoient  d’être 
délivrés.  Lautrec,  après  avoir  lutté 
long-temps  contre  tant  d’obftacles 
& de  calamités  , qui  abattoient 
fon  ame  en  même-temps  que  la. 
pefte  dévoroit  fes  entrailles , m >urut 
en  déplorant  la  négligence  de  fon 
fouverain  & l’infidélitc  de  fes  alliés. 


--i.i  i 

(a)  Du  Bellay  , 1x7  , fcc. 
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**■*—— 1 dont  tant  de  braves  gens  étoient 
•1518.  ^s  viéfcimes  (a).  Sa  mort  & la 
Levé  le  maladie  des  autres  officiers  géné- 
fiege.  raux  firent  tomber  le  commande- 
ment au  marquis  de  Saluces.  Cet 
officier  qui  n’avoit  pas  des  talens 
propres  à foutenir  un  fi  grand  far- 
deau , fe  retira  en  défordre  à Averfa  9 
traînant  après  lui  des  troupes  dé- 
couragées & réduites  à un  très- 
petit  nombre.  La  ville  fut  bientôt 
mveftiè  par  le  prince  d’Orange , & 
Saluces  le  vit  dans  lâ  néceflicé  dé 
confentir  à refter  prifonnier  dé 
guerre , à perdre  tout  fon  bagage  , 
& à lailfer  conduire  , fous  la  garde 
d’un  détachement,  fes  troupes  dé- 
farmées  & fans  drapeaux , jufqu’aux 
frontières  de  France*  Cette  hon- 
teufe  capitulation  fauva  les  mal- 
heureux débris  de  l’armée  fran- 
çoife  , & l’empereur , par  fa  fer- 
meté & par  la  bonne  conduite  de 


( a ) P.  Hcuter.  rtrum  Aufir.  1.  10  , c.  x , 

O^i 
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i es  généraux  , reprit  fa  fupériorité  — - 

en  Italie,  (a).  ~ ifz&. 

La  perte  de  Gênes  fuivit  de  près  Gênes  re- 
la  ruine  de  l’armée  françoife  de-  couvre  *"a 
vant  Naples.  La  première  ambition I‘'oer“* 
de  Doria  avoit  toujours  été  de  dé- 
livrer fa  patrie  de  toute  domina- 
tion étrangère  : c’étoit-là  le  prin- 
cipal  motif  qui  iavoit  engage  a 
quitter  le  fervice  de  France  pour 
palTer  à celui  de  l’empereur.  Ja- 
mais il  n’avoit  eu  une  occalîon  plus 
favorable  d’exécuter  cette  noble  . 
antreprife.  La  ville  de  Gênes  , af- 
flig  ée  de  la  pelle  , étoit  prefque 
abandonnée  de  fes  habitans  : la  gar- 
nifon  françoife  étoit  mal  payée  8c 
réduite  à une  poignée  de  foldats  , 
fans  qu’on  fongeât  à y faire  palier 
des  recrues  : les  émiflaires  de  Do- 
ria virent  que  ceux  des  citoyens 
qui  y reftoient , également  fatigués 
de  la  domination  françoife  & de 


(û)  Du  Bellay , i If , &c.  Jovii,  hi/l.  I. 


*J  , 1 6. 
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, . la  domination  efpagnole  , dont  ils 

1518.  avoient  alternativement  éprouvé  la 
rigueur  , écoient  prêts  à le  rece- 
voir comme  leur  libérateur , & à 
féconder  toutes  fes  mefures.  Do- 
ria , alluré  que  tout  favorifoit  fon 
delfein  , fit  voiles  le  long  de  la 
riviere  de  Gênes  : à £on  approche 
les  galeres  françoifes  fe  retirèrent  j 
& un  petit  détachement  qu’il  mit 
à terre  , furprit  pendant  la  nuit 
une  des  portes  de  la  ville.  Tri- 
. vulce  , gouverneur  François  , s’en- 
ferma dans  la  citadelle  avec  fa  foi- 
ble  garnifon , & Doria  prit  pofief- 
fion  de  la  ville  fans  livrer  de  com- 
iz  Septem.  bat  & fans  verfer  de  fang.  Trivulce , 
à qui  les  vivres  manquèrent  , fut 
bientôt  obligé  de  capituler  ; & les 
Génois , voulant  abolir  l’odieux  mo- 
nument de  leur  fervitude , coururent 
en  tumulte  à la  citadelle , & la  rafe— 
rent  jufqu’aux  fondemens.  ; 

Conduite  Doria  , qui  venoit  de  délivrer 
défintcref-  fi  heureufement  fon  pays  de  l’op- 
fée  de  Do-  preffion,  pouvoit  /ans  obftacle  s’em- 
parer du  pouvoir  abfolu.  La  répit- 

j . 
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cation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes 
exploits,  le  fuccès  de  cette  derniere 
entreprife , l’attachement  qu’avoient 
pour  lui  fes  amis , la  reconnoilTance 
dont  fes  compatriotes  étoient  pé- 
nétrés , l’appui  de  l’empereur , tour 
confpiroit  à lui  applamr  le  chemin 
de  la  fouveraineté  } tout  l’invitoit 
à s’en  emparer.  Mais  par  une  gran- 
deur d’ame  dont  il  eft  peu  d exem- 
ples , il  facrifia  toute  idée  de  s’a- 
grandir à la  vertueufe  fatisfaétion 
d’établir  la  liberté  dans  fa  patrie, 
objet  le  plus  noble  que  l’ambi- 
tion puifle  fe  propofer.  Ayant  af- 
femblé  le. peuple  dans  la  cour  qui 
étoit  devant  fon  palais  , il  déclara 
que  le  plaifir  qu’il  reflentoit  de 
voir  fes  compatriotes  libres  encor, e 
une  fois , étoit  pour  lui  la  recom— 
penfe  la  plus  douce  de  tous  fes  fer- 
vices  } que  le  nom  de  citoyen  avoit 
pour  lui  plus  de  charmes  que  celui 
de  fouverain  } qu’il  ne  vouloit  ni 
autorité  ni  prééminence  fur  les 
égaux  , & qu’il  les  laifïoi  t entiè- 
rement l,e.s  maîtres  d etabjir  la  for— 
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1 me  de  gouvernement  qu’ils  juge- 

j fit.  roienc  à propos  de  choifir.  Le  peu- 
ple l’écoutoit  en  verfant  des  lar- 
mes d’admiration  & de  joie.  On 
choifit  douze  perfonnes  pour  for- 
mer le  plan  de  la  nouvelle  répu- 
blique. L’exemple  de  Doria  inlpi- 
ra  a fes  concitoyens  le  même  en- 
thoufiafme  de  générofité  & de  ver- 
tu : les  malheureufes  faétions  qui 
avoient  fi  long  - temps  déchiré  & 
ruiné  cet  Etat  , parurent  entière- 
ment oubliées  , & l’on  prit  toutes 
les  précautions  qkie  diéta  la  pru- 
dence , pour  les  empêcher  de  re- 
naître y on  établit  enfin  , avec 
un  applaudilfement  univerfel  , 
la  même  forme  de  gouvernement 
qui  a fubfifté  à Gênes  depuis  ce 
temps -là  jufqu’à  nos  jours,  pref- 
que  fans  aucune  altération.  Doria 
vécut  jufqu’à  un  âge  fort  avancé  , 
chéri , refpeéfcé  & honoré  de  fes 
compatriotes  : jamais  fa  modéra- 
tion ne  fe  démentit , & fans  s’ar- 
roger aucun  droit  au  - delTus  des 
autres  citoyens , il  conferva  le  plus 
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grand  afcendant  dans-  tous  les  con- 
feils  d ’une  république,  qui  devoit 
fon  exiftence  à fa  générofité.  L’au- 
torité dont  il  jouifloit , étoit  fans 
doute '.plus  flatteufe  & plus  fatis- 
faifante  que  celle  qu’il  auroit  em- 
pruntée du  titre  de  fouverain  : fon 
empire  fondé  fur  la  reconnoiflance , 
étoit  foutenu  par  l’amour  & le 
refpeét  qu’infpire  la  vertu,  & non 
par  la  crainte  qu’excite  le  pou- 
voir. Sa  mémoire  eft  encore  ré- 
vélée des  Génois  : dans  tous  leurs 
monumens  publics , comme  dan^ 
tous  les  ouvrages  de  leurs  hiftoriens,  \ 
fon  nom  paroît  toujours  décoré  des 
plus  honorables  des  titres , de  ceux 

de  PERE  DE  SA  PATRIE,  & de 
RESTAURATEUR  DE  SA  LIBERTE  (a). 

François , jaloux  de  rétablir  la  1 î1?- 
réputation  de  fes  armes , flétrie  par 
tant  de  revers , fit  de  nouveaux  er-  lan^s< 

t . . t . 


« 

(a)  Guich.  /.  19,  49«*  Sigon.  vita 

Dori 4,  P.  1146.  Jov.  hifi . 1.  16,  p.  jf., 

» ‘ ' 

&c. 
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forts  dans  le  Milanès.  Mais  le  Com* 
i;i$.  te  de  Saint-Pol,  officier  téméraire 
8c  fans  expérience , à qui  il  donna 
le  commandement  de  fon  armée, 
n’étoit  pas  un  émule  à oppofer  à 
Antoine  de  Lève , le  plus  habile 
des  généraux  de  l’empereur.  Celui- 
ci  , profondément  inftruit  dans  l’art 
de  la  guerre , fçut  repouffer  avec 
une  poignée  de  foldats,  & rendre 
inutiles  les  attaques  allez  vives, 
mais  mal  concertées  des  François  $ 
8c  malgré  fes  infirmités  qui  l’obli- 
geoient  à fe  faire  conftamment  por- 
ter dans  une  litiere  , il  les  furpaffa 
toujours  dans  l’occafion  en  aéfcivité 
8c  en  prudence.  Par  une  marche 
imprévue,  il  furprit,  battit,'  prit 
le  comte  de  Saint-Pol,  8c  détruifit 
l’armée  françoife  dans  le  Milanès , 
aufli  complettement  que  le  prinœ 
d’Orange  avoir  détruit  celle  qui 
affiégeoit  Naples  (c). 


(a)  Guich.  /.  ly , 5x0.  P.  HeuteC  re- 
ram aufir.  1.  io,  c.  j,  p.  xj}.  du  Bellay, 
xxi. 
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Malgré  la  vigueur  avec  laquelle  5! 

On  continuent  la  guerre,  chaque 
partie  lailîoit  voir  le  plus  grand  de-  Négocia- 
fir  de  la  paix,  & ion  ne  celfoit  “°ns  entre 
de  négocier  pour  y parvenir.  Le  ^ 
roi  de  rrance  découragé  & prel- 

3u’entiérement  épuifé  par  tant 
’entreprifes  malheureufes , n’efpé- 
roit  plus  de  fe  procurer  par  la  force 
de  les  armes , lelargifièment  de 
fes  enfans,  &c  il  étoit  réduit  à pro- 

Fofer  des  dédommagemens  pour 
obtenir.  Le  pape  comptoir  rega- 
gner par  tui  traite  ce  qu’il  avoit  per- 
du dans  la  guerre.  Charles , mal- 
gré touÿ  fes  fuccès,  ne  manquoit 
pas  non  plus  de  raifons  pour  Sou- 
haiter un  accommodement.  Soli- 
man après  avoir  ravagé  la  Hon- 
grie , étoit  près  de  fondre  fur  l’Au- 
triche avec  toutes  les  forces  de 
l’Orient.  La  réformation  gagnoit 
tous  les  jours  du  terrein  en  Alle- 
magne, & les  princes  qui  la  favo- 
risaient avoient  formé  une  confédé- 
ration qui  alarmoit  l’empereur  pour 
la  tranquillité  de  l’empire.  Les  E£ 
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pagnols  murmuroient  d’une  guerre 
donc  ils  portoient  prefi^ue  fêuls 
tout  le  poids  j la  modicité  des  re- 
venus de  Charles  ne  pouvoit  fuffire 
à la  multiplicité  & à l’étendue  de 
fes  opérations.  Tous  les  fuccès  qu’il 
avoir  eus  jufqu’alors,  il  les  devoit 
principalement  A fon  bonheur  8c 
a l’habileté  de  fes  généraux,  & 
il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  que  des 
troupes  qui  manquoient  de  tout, 
euflènt  toujours  l’avantage  fur  des 
ennemis  qui  étoient  encore  en  état 
de  renouveller  leurs  attaques.  Ce- 
pendant toutes  les  puiflances  étoient 
également  embarraflees  pour  cacher 
ou  pour  diflimuler  leurs  véritables 
fentimens.  L’empereur,  afin  qu’on 
ne  le  foupçonnât  pas  d’être  hors 
d’état  de  continuer  la  guerre , exi- 
geoit  des  conditions  dures  8c  d’un 
ton  de  conquérant.  Le  pape  ne  vou- 
lant pas  perdre  fes  alliés  aébuels 
avant  d’avoir  fait  quelqu’accom- 
modement  avec  Charles , conci- 
nuoit  de  leur  faire  mille  protefta- 
tions  de  ^délité,  & négocioit  fe- 
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crétement  avec  l’empereur.  Fran- 
çois, dans  la  crainte  que  fes  alliés 
ne  le  prévinrent  & ne  Ment  avec 
l’empereur  leur  traité  particulier, 
eut  recours  à plufieurs  artifices  peu 
honorables,  afin  de  détourner  leut 
attention  des  mefures  qu’il  prenoit 

Î>our  concilier  fes  différends  avec 
on  rival. 

Dans  cette  fitüation  des  affaires , 
tandis  qüe  tous  les  partis  defîroient 
la  paix,  & n’ofoient  pourrant  fe 
hâter  de  faire  les  avances  néceflfai- 
res  pour  l'obtenir , deux  femmes 
entreprirent  de  remplir  les  vœux 
de  toute  l’Europe,  & de  lui  pro- 
curer ce  bien  tant  defiré.  Margue- 
rite d’Autriche,  douairière  de  Sa- 
voie & tante  de  l’empereur , & 
Louife,  mere  de  François,  convin- 
rent d’une  entrevue  à Cambrai  $ 
s’étant  logées  dans  deux  maifons 
contiguës  , auxquelles  on'  ouvrit 
une  communication , elles  s’y  abou- 
chèrent fans  cérémonial  ni  forma- 
lités , & y tinrent  feules  des  con- 
férences journalières,  où  perfonne 
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Traité  par- 
ticulier en- 
tre le  pape 
& Charles. 
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n’étoit  admis.  Comme  elles  étoient 
toutes  deux  très-verfées  dans  les 
affaires,  parfaitement  inftruites  des 
fecrets  de  leurs  cours  refpeétives , 
& quelles  avoient  l’une  pour  l’au- 
tre une  confiance  fansréferve,  elles 
firent  bientôt  des  progrès  rapides 
vers  un  accommodement  définitif^ 
tous  les  ambaflTadeurs  des  alliés 
attendirent  avec  la  plus  grande  in- 
quiétude que  ces  deux  princefles 
euffent  prononcé  fur  le  deftin  de 
l’Europe  (a). 

Mais  quelque  diligence  qu’elles 
puffent  faire  pour  accélérer  la  con- 
clufion  d’une  paix  générale,  le  pape 
eut  encore  le  fecret  & l’adrelfe  de 
prévenir  fes  alliés,  & de  conclure 
a Barcelone  fon  traité  particulier. 
L’empereur , impatient  de  vifiter 
l’Italie  en  allant  en  Allemagne  , 
voulut  rétablir  la  tranquillité  dans 
la  première  de  ces  contrées,  avant 


(a)  P.  Heuter.  rer.  Au/ir.  1.  io,  c*  3, 
p.  15 3.  Du  Bellay,  nz. 
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que  de  travailler  à appaifer  les  trou- 
bles dont  la  fécondé  étoit  remplie  $ 
il  crut  donc  nécelfaire  de  s’ailiirer 
du  moins,  avec  quelque  puilTance 
d’Italie,  une  alliance  fur  laquelle 
il  pût  compter.  Celle  du  pape,  qui 
ne  cefioit  de  le  folliciter,  lui  parut 

Î>référable  à toutes  les  autres.  Char- 
es  defiroit  vivement  une  occalion 
de  réparer , en  quelque  forte , les 
infultes  qu’il  avoit  faites  au  carac- 
tère facré  du  chef  de  leglife,  & de 
-lui  faire  oublier  le  pafTé  par  quel- 
ques fervices  préfens } en  confé- 
quence  il  traita  Clément  , après 
toutes  fes  infortunes  , beaucoup 
plus  favorablement  que  ce  pape 
n’eût  pu  l’attendre  d’une  longue 
fuite  de  fucccs.  Entr  autres  articles, 
l’empereur  s’engagea  à lui  rendre 
tous  les  territoires  qui  appaxtenoient 
à l’Etat  eccléfiaftique  ; à rétablir 
élans  Florence  la  domination  des 
Médicis  j à marier  fa  fille  naturelle 
à Alexandre,  chef  de  cette  famille , 
à laifier  le  pape  l’arbitre  abfolu  de 
la  deftinée  de  Sforce  & de  la  f<?u- 
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veraineté  du  Milanès.  En  retour  de 
ijtp.  ; ces  importantes  concédions.  Clé- 
ment donna  à l’empereur  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples,  fans 
fe  réferver  d’autre  tribut  que  le  pré- 
fent  d’une  haquenée  blanche,  en 
reconnoiflance  de  fa  fuzeraineté; 
il  donna  de  plus  une  abfolution  gé- 
nérale à tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à l’alïaut  & au  pillage  de  Ro- 
me ; il  permit  à Cnarles  6c  à fon 
frere  Ferdinand  de  lever  dans  leurs 
Etats  un  quart  des  revenus  ecclé- 
fiaftiques  (a). 

Août.  La  nouvelle  de  ce  traité  accéléra 
Paix  de  ^es  négociations  de  Cambrai , 6c 
Cambrai  détermina  Marguerite  & Louife  à 
entre  Char-  conclure  fur  le  champ.  Le  traité  de 
les  & Fran-  Madrid  fervit  de  baie  à celui  qu’el- 
Sols*  les  firent,  & dont  l’objet  fut  d’a- 
doucir la  rigueur  des  conditions 
du  premier.  Les  articles  principaux 
furent,  que  l’empereur  ne  deman- 
deroit  pas,  pour  le  préfent,  la  ref- 


C a)  Guich.  /.  18,  jn. 
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titution  de  la  Bourgogne,  fe  réfer-  — — ^ 
vant  cependant  de  faire  valoir  dans  ip$. 
toute  leur  force,  fes  droits  8c  fes 
prétentions  à ce  duché  ; que  Fran- 
çois payeroit  deux  millions  d’écus 
pour  la  rançon  de  fes  fils,  & qu’a- 
vant leur  élargiflement,  il  rendroit 
toutes  les  villes  qu’il  tenoit  encore 
dans  le  Milanès  ; qu’il  céderoit  la 
fouveraineté  de  la  Flandre  8c  de 
l’Artois;  qu’il  renonceroit  à toutes 
fes  prétentions  fur  Naples,  Milan, 

Gênes , 8c  fur  toutes  les  autres  villes 
lituées  au-delà  des  Alpes;  qu’aulli- 
tpr  après  le  traité  il  épouferoit*, 
comme  il  en  avoit  déjà  été  con- 
venu, Eléonore,  fœur  de  l’empe- 
reur ( a ). 

Ce  fut  ainfi  que  François , par  l’ex-  Avanta- 
ceffive  impatience  qu’il  avoit  de 
revoir  les  enrans  en  liberté,  lacri- 
fia  tout  ce  qui  l’avoit  d’abord  porté 
à prendre  les  armes  & à continuer 


(a)  P.  Heuter.  rer.  Ar.ftr.  1.  19,  c.  3 , 
p.  134.  Sandov.  i.,  18. 
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les  hoftilités  pendant  neuf  années 
confécutives  ; ce  qui  faifoit  une 
guerre  d’une  longueur  prefque  incon- 
nue à l’Europe , avant  que  l’etablif- 
fement  des  troupes  réglées  &c  l’impo- 
li t ion  des  taxes  extraordinaires  ruf- 
fent  devenus  univerfels.  Par  ce  trai- 
té, l’empereur  devint  le  feul  arbi- 
tre du  fort  de  l’Italie;  il  affranchit 
fes  domaines  des  Pays-Bas  d’une 
marque  honteufe  de  fervitude  ; & 
après  avoir  vaincu  fon  rival  les  ar- 
mes à la  main,  il  lui  impofa  en 
maître  les  conditions  de  la  paix. 
La  guerre  devoir  naturellement  fi- 
nir ainfi , à en  juger  par  la  conduite 
différente  que  les  deux  rois  avoient 
tenue  dans  leurs  opérations.  Char- 
les, par  caraétere,  autant  que  par 
la  neceflité  de  fa  lituation , cornbi- 
noit  tous  fes  plans  avec  la  plus 
grande  prudence,  & les  fuivoit 
avec  fermeté  : toujours  attentif  à 
obferver  les  circonftances  & les  évé- 
nemens , il  ne  laiffoit  échapper  au- 
cune des  occafions  qui  pouvoient 
lui  procurer  quelque  avantage.  Fran- 
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çois  plus  entreprenant  que  conftant 
dans  fes  projets , s’engageoit  avec 
ardeur  dans  de  grandes  entreprifes, 
le  refroidifïoit  dans  l’exécu- 
tion : diftrait-  par  fes  plaifirs  , ou 
trompé  par  fes  eourtifans,  il  perdpit 
fouvent  les  occafions  les  plus  favo- 
rables. Les  qualités  oppofées  des 
généraux  qu’employerent  les  deux 
rois , n’influerent  pas  moins  fur  les 
fuccès  de  la  guerre  , que  la  diffé- 
rence du  cara&ere  de  l^urs  maîtres.* 
On  vit  toujours  dans  les  généraux 
de  l’empereur  la  valeur  tempérée 
par  la  prudence  ; un  efprit  fertile 
en  relfources  & éclairé  par  l’expé- 
rience ; une  grande  fagacité  à pé- 
nétrer les  vues  de  l’ennemi  j une 
grande  habileté  à conduire  leurs 
propres  deflèins  5 tous  les  talens  en- 
fin, qui  forment  les  grands  capitai- 
nes , & qui  alfurent  la  victoire.  Les 
généraux  françois  manquèrent  de 
toutes  ces  qualités , & avoient  la 
plupart  les  défauts  contraires  ; fî 
l’on  excepte  Lautrec , qui  fut  tou- 
jours malheureux , il  n’y  en  eut  pas 
Tome  IF.  K „ 
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un  feul  qui  pût  fe  vanter  d’égaler 
IJ19.  le  mérite  de  Pefcaire , de  Lève , de 
du  Guaft,  du  prince  d’Orange,  & 
des  autres  chefs  que  Charles  oppofa 
. aux  François.  Bourbon  , Maron  & 
Doria , qui , par  leurs  grands  talens  . 
& par  leur  conduite  , eulTent  pu 
balancer  la  fupériorité  que  les  Im- 
périaux avoient  acquife , furent  per- 
dus pour  la  France  par  la  négligence 
du  roi  , ou  par  la  méchanceté  &c 
♦injuftice  de.fes  courtifans  \ &c  l’on 
a dû  remarquer  que  les  plus  grands 
coups  qui  furent  portés  a la  France 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre, 
furent  dirigés  par  le  reffentiment 
& le  défefpoir  de  ces  trois  hommes, 
,qui  s’étoient  vus  forcés  d’abandon- 
ner fon  fervice. 

Déshono-  Les  rigoureufes  conditions  que 
rame  pour  François  fut  obligé  de  fubir  , ne 
François.  furQnt  pas  ^ y eut  de  plus 

mortifiant  pour  lui  dans  le  traité 
de  Cambrai.  Il  perdit  encore  là  ré- 
putation & la  confiance  de  toute 
l’Europe  , en  facrifiant  fes  alliés  à 
fon  rivaL  Comme  il  ne  voulait  pas 


( 
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entrer  dans  tous  les  détails  nécef- 
faires  pour  concilier  leurs  intérêts, 
8c  qu’il  craignoit  peut-être,  d’être 
obligé  d’acheter , par  de  plus  grands 
facrmces  de  fa  part , ce  qu’il  auroit 
réclamé  pour  eux , il  les  abandonna 
tous  également , & lailTa , fans  au- 
cune ftipulation , à la  merci  de  l’em- 

{>èreur , les  V énitiens , les  Florentins, 
e dite  de  Ferrare , 8c  quelques  ba- 
rons Napolitains  qui  s’.étoient  joints 
à fon  armée.  Audi  fe  récrierent-ils 
contre  la  lâcheté  & la  perfidie  de 
ce  procédé  ; 8c  François  en  fut  fi 
confus  lui-même , que  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à entendre , de  la  bouche 
de  leurs  ambafiadeurs  , les  juftes 
reproches  qu’il  méritoit  , *il  laifla 
palfer  quelque-temps  fans  vouloir 
leur  donner  audience.  Charles  au 
contraire  avoit  eu  la  plus  grande 
attention  à ménager  les  intérêts  de 
tous  ceux  qui  s’éfoient  attachés  à 
fon  parti  : il  avoit  alluré  jufqu’aux 
droits  de  quelques-uns  de  fes  fujets 
Flamands  , qui  avoient  des  biens 
ou  des  prétentions  en  France  j il 

K z 
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01  1 " ‘ avoit  fait  inférer  un  article  qui  obli- 

1519.  geoit  François  à réhabiliter  la  fa- 
mille Sc  la  mémoire  du  connétable 
de  Bourbon , & à rendre  à fes  hé- 
ritiers les  terres  qui  avoient  été  con- 
fifquées  y par  un  autre  article  il 
avoit  ftipulé  une  indemnité  pour 
les  gentilshommes  François  qui 
avoient  fuivi  Bourbon  clans  Ion 
exil  (a).  Cette  conduite,  louable 
par  elle-même  , & que  le  contrafte 
cîe  celle  de  François  relevoit  d’une 
maniéré  encore  plus  frappante  , 
procura  à Charles  autant  d’eifcime 
que  le  fuccès  de  fes  armes  lui  avoir 
acquis  de  gloire. 

Henri  ac-  François  ne  traita  pas  le  roi  d’An- 
c]uiefcc  au  gleterre  ’avec  la  même  indifférence 
traité.  que  pes  autres  alliés.  11  ne  faifoit 
pas  un  pas  dans  la  négociation  de 
Cambrai  fans  en  faire  part  à fon 
allié  , & heureufement  pour  lui 
Henri  fe  trouvoit  alors  dans  une 


(a)  Guich.  I.  19  , p.  jij.  P.  Heutcr, 
rtr.  Auftr.  1.  10  , c.  4,  p. 
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/îtuation  qui  ne  lui  laifloit  d’autre  ■ ~r~ 
parti  à prendre  que  d’approuver  15x9. 
fans  réferve  toutes  les  démarchés 
du  roi  de  France , & d’y  concourir 
avec  lui.  Le  roi  d’Angleterre  folli- 
citoit  depuis  quelque  temps  le  pape 
pour  obtenir  la  permiflion  de  répu- 
dier fa  femme  , Catherine  d’Ara- 
gon. .Plusieurs  motifs  lui  faifoient 
aefirer  ce  divorce  : d’abord  Cathe- 
rine étoit  la  veuve  de  fon  frere , 

Sc  comme  il  y avoit  certains  temps 
de  l’année  où  les  idées  religieules 
fajfoient  une  plus  vive  imprelïion 
fur  fon  efprit , il  avoit  des  fcrupules 
fur  la  légitimité  de  fon  mariage  $ 
il  y avoit  déjà  long-temps  qu’il  n’ai- 
moit  plus  la  reine , qui  étoit  beau- 
coup plus  âgée  que  lui , & qui  avoit 
perdu  tous  les  agrémens  de  fa  jeu- 
nelfe  j il  avoit  d’ailleurs  un  de- 
fir  extrême  d’avoir  des  enfans  mâ- 
les. Wolfey  , qui  ne  cherchoit  qu’à 
fortifier  la  méfintellicence*de  fon 
maître  avec  1 empereur  , neveu  de 
Catherine , employoit  tout  fon  art 
pour  nourrir  les  fcrupules  de  Henri 
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V ! VI  & l’encourager  dans  le  projet  de 

i fon  divorce.  Enfin  un  dernier  mo- 
tif, peut-être  plus  puifiant  que  tous 
les  autres  enfemble  , étoit  la  paf- 
fion  violente  que  Henri  avoit  con- 
çue pour  la  célébré  Anne  de  Boulen  , 
jeune  dame  d’une  grande  beauté 
& d’un  mérite  plus  éclatant  encore  : 
ee  prince  vovant  qu  il  ne  pouvoir 
obtenir  fes  faveurs  qu’en  lui  don- 
nant fa  main , fe  détermina  à l’élever 
au  trône.  Les  papes  avoient  fçu- 
yent  ufé  de  leut  autorité  pour  per- 
mettre des  divorces  fur  des  raiions 
moins  fpécieufes  que  celles  que 
Henri  alléguoit  en  faveur  du  fien. 
Lorfque  la  première  propofition 
en  fut  faite  à Clément  , il  étoit 
dans  la  prifon  du  château  Saint- 
Ange  ; & comme  il  n’efpéroit  alors 
fa  liberté  que  du  roi  d’Angleterre 
& du  roi  de  France , fes  alliés  , il 
témoigna  la  plus  grande  inclina- 
tion à favorifer  le  divorce  du  pre- 
mier ; mais  dès  qu’il  fe  vit  libre  , 
il  laifia  voir  des  fentimens  tout  op- 
pofés.  Charles,  qui  époufoit  le  parti 
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de  fa  tante  avec  un  zele  ànimé  par 
le  relfentiment , intimida  le  pon- 
tife pat  des  menaces  qui  allafme- 
rent  vivement  fon  ame  craintive , 
8c  le  flatta  d’un  autre  coté  par  les 
promeffes  qu’il  lui  fit  à l’avantage 
de  fa  famille  ; promefles  qu’il  réa- 
lifa  en  effet  quelque  temps  après. 
Ces  confidérations  firent  oublier  à 
•Clément  toutes  les  obligations  qu’il 
^ivoit  à Henri  , & fon  zele  pour 
les  intérêts  de  l’empereur  alla  juf- 
qu a expofer  l'intérêt  de  la  religion 
Romaine  en  rifquant  de  détacher 
pour  jamais  l’Angleterre  de  la  dé- 
pendance du  Saint>Siege.  Après  avoir 
amufé  Henri  pendant  deux  années 
entières  par  toutes  les  fubtilités 
8c  toutes  les  chicanes  que  la  cour 
de  Rome  fçait  employer  avec  tant 
d’adrefle , pour  prolonger  ou  faire 
échouer  une  affaire  ; «mrès  avoir  dé- 
ployé toutes  les  reflources  de  fa 
politique  équivoque  & artificieufe  , 
dont  les  hiftçriens  Anglois  qui 
ont  traité  ce  fujet  , ont  eu  bien 
de  la  peine  à fuivre  & à démêler 

K4 
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les  détours , il  finit  par  retirer  les 
i pouvoirs  donnés  aux  juges  qu’il 
avoit  commis  pour  juger  cettequef- 
tion  j il  évoqua  la  caufe  à Rome  , 
& ne  laifia  plus  au  roi  d’autre  ef- 
pérance  d’obtenir  un  divorce  que 
de  la  décifion  du  pape  lui -mê- 
me. Comme  Clément  étoit  alors 
étroitement  lié  avec  l’erhpereur  qui 
avoit  acheté  fon  amitié  par  des  là- 
crifices  fans  bornes , Henri  défef- 
péra  d’obtenir  d’antre  jugement  que 
celui  que  l’empereur  prononceroit 
par  la  bouche  du  pape.  Cependant 
l’intérêt  de  foji  honneur  & celui 
de  fes  pallions  , ne  lui  permec- 
• toient  pas  de  renoncer  à fon  projet: 
il  réfolut  d’employer  d’autres  voies 
& de  réufîir  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  avoit  donc  befoin , pour 
balancer  le  pouvoir  de  l’empereuf, 
de  s’alïurer  l’amitié  de  François  ■: 
dans  cette  vue  , loin  de  lui.  faire 
aucuns  reproches  fur  ce  qu’il  avoit 
. abandonné  fes  alliés  dans  le  traité 
de  Cambrai , il  lui  fit  préfent  d’une 
fomme  confidérable  , qu’il  lui  of- 
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frit  comme  une  contribution  fra- 
ternelle pour  payer  la  rançon  de 
fes  enfans  (a). 

Cependant  l’empereur  aborda  en 


11  Août. 
L’empe- 

Italie  fuivi  d’un  cortege  nombreux  reur  vifite 
de  noblelfe  espagnole  & d’un  corps  1 Ita^c* 
confidérable  de  troupes  j il  avoit 
laide  le  gouvernement  de  l’Efpa- 
gne , pendant  le  temps  de  fon  ab- 
fence , à l’impératrice  Ifabelle.  Le 
long  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  le 
royaume  , l’avoit  mis  à portée  de 
connoître  à fond  le  caraétere  des 
Efpagnols  , &'il*avoit  appris  à les 
gouverner  par  des  maximes  alfor- 
ties  à leur  génie.  11  fçut  même  en 
quelques  occafîons  prendre  des  ma- 
niérés populaires  , qui  flattoient 
fingulierement  la  nation.  Quelques 

i’ours  avant  qu’il  s’embarquât  po'ur- 
’ltalie , il  donna  un  exemple  frap- 
pant des  foins  qu’il  prenoit  de  lui 
plaire.  11  alloit  faire  fon  entrée 
publique  dans  la  ville  de  Barcelone  , 


(a)  Herbert,  du  Bellay  , p.  iti. 

KS 
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""""  & les  habitans  étoient  embar rafles 

1i19‘  de  fçavoir  s’ils  le  recevroient  fous 
le  titre  d’empereur  ou  de  Comte 
de  Barcelone.  Charles  donna  fur- 
ie-champ la  préférence  au  dernier  , 
déclarant  qn’il  fe  tertoit  plus  ho- 
noré de  ce  titre  ancien , que  de  la 
couronne  impériale.  Enchantés  de 
cette  préférence  qui  les  flattoit  in- 
finiment , les  habitans  le  reçurent 
avec  des  acclamations  de  joie  , & 
les  Etats  de  la  province  prêtèrent 
ferment  d’obéiiïance  à fon  fils  Phi- 
lippe , en  qualité  cHhéritier  du  Com- 
te de  Barcelone.  Tous  les  royau- 
mes d’Efpagnç  avoient  déjà  prêté 
le  même  ferment,  avec  la  même 
fatisfaétion. 

L’empereur  parut  en  Italie  avec 
toute  la  pompe  & tout  l’appareil 
d’un  conquérant  : les  Ambafladeurs 
de  tous  les  Princes  & de  tous  les 
Etats  de  ce  pays , fuivoient  fa  cour 
& attendoiënt  leur  fort  de  fa  déci- 
fion.  A Gênes , où  il  débarqua  d’a- 
bord , il  fut  reçu  avec  les  tranfports 
que  devoit  infpirer  le  protecteur 
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de  la  liberté.  Après  avoir  honoré  - 1 

Doria  de  plufieurs  marques  de  dif-  i$i). 
tindion  , & gratifié  la  république 
de  nouveaux  privilèges , il  s’avança 
vers  Bologne , lieu  fixé  pour  Ton  en- 
trevue avec  le  pape.  Dans  fon  en-  pNovenv, 
trée  publique  en  cette  ville  * il  af- 
feda  de  joindre  toute  là  magnifi- 
cence & la  majefté  d’un  empereur, 
à l’humilité  d’un  enfant  fournis 
de  l’églife  ; & à la  tête  de  vingt 
mille  foldats  qui  le  mettoient  en 
état  de  donrier  des  loix  à toute  l’I- 
talie , il  baifa  à genoux  les  pieds  de 
ce  même  pape  qui , quelques  mois 
auparavant , étoit  fon  prifonnier.  . 

Les  Italiens  qui  avoient  tout  fouf- 
fert  de  la  licence  & de  la  férocité 
de  fes  troupes  , s’étoient  accoutu*- 
més  à fe  former  , dans  leur  ima- 
gination , un  portrait  de  l’empe- 
reur , allez  relïemblant  à l’idée 
qu’ils  avoient  des  fouverains  bar- 
bares des  Goths  ou  des  Huns , qui 


(a)  Sandov.  i,p.  jo.  Ferrer.  9, 

K <S 
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n’avoient  pas  fait  plus  de  mal 
*519.  que  lui  à leur  pays.  Ils  furent  très- 
lurpris  de  voir  un  prince  aimable 
& plein  de  "race , affable  & préve- 
nant dans  les  maniérés  , régulier 
. dans  fa  conduite  & dans  fes  mœurs , 
& donnant  1 exemple  d’une  atten- 
tion fcrupuleufe  à remplir  tous  les 
devoirs  de  la  religion  {a).  Ils  furent 
encore  plus  étonnés  quand  ils  le  vi- 
rent concilier  les  intérêts  de  tous 
les  princes  & de  tous  les  Etats  qui 
dépendoient  alors  entièrement  de 
lui  , avec  une  modération  & une 
équité  à laquelle  ils  étoient  bien  loin 
de  s’attendre. 

Sa  modé-  Lorfque  Charles  partit  d’Efpa- 
ration  & fcs  gne  , il  ne  fongeoit  gueres  à donner 
motifs.  des  preuves  ([  extraordinaires  de 
défintéreffement.  Il  paroît  même 

3u’il  étoit  décidé  à tirer  le  plus 
avantages  qu’il  pourroit  de  la  fu- 
. périorité  qu’il  avoit  acquife  en  Ita- 
lie : mais  différentes  circonftances 


(<z)  Sandov.  x,p.  jq,  33  ,&c. 
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lui  firent  fentir  la  nécefiité  de  chan-  ‘"""T 
ger  de  plan.  Les  progrès  du  fui-  1 519. 
tan , qui  de  la  Hongrie  avoit  péné-  1 j Septem. 
*tré  dans  l’Autriche,  & rnis  le  fiege 
devant  Vienne  avec  une  armée  de 
*cent  cinquante  mille  hommes,  le 
prefioient  de  raflembler  toutes  fes 
forces  pour  réfifter  à ce  torrent. 

Quoique  la  valeur  des  Allemands, 
la  conduite  prudente  de  Ferdinand , 

& la  trahifon  du  vifir  eulfent  bien-  1 (,  o&ob, 
tôt  obligé  Soliman  d’abandonner 
fon  entreprife  avec  non  moins  de 
honte  que  de  défavantage,  la  pré- 
férée de  l’empereur  n’en  étoit  pas 
moins  nécefiaire  (a)  en  Allemagne 
pour  y arrêter  le  cours  & les  progrès 
fenfibles  des  troubles  qu’avo'ent  " 
excités  lés  difputes  de  religion.  Les 
Florentins,  loin  de  confentir  au  ré- 
tablitfement  des  Médicis,  article 
auquel  l’empereur  s’étoit  engagé 
par  le  traité  de  Barcelone,  fe  pré- 
paroient  à défendre  leur  liberté  par 


( a ) Sleidan,  411.  Guieh.  I,  zo, 
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la  voie  des  armes.  Les  gfands  pré- 
paratifs qu’il  avoir  faits  pour  fon 
voyage,  l’avoient  engagé  dans  des 
dépenfes  extraordinaires  ; ôc  dans** 
cette  occafion  comme  dans  plufieurS 
autres,  la  multiplicité  de  fes  affai- 
res & l’extrême  médiocrité  de  feS 
revenus , l’obligeoient  à reiTerrer  les 
plans  trop  vaftes  de  fon  ambition, 
& à facrifier  des  avantages  certains 
& préfens,  pour  prévenir  des  dan- 
gers plus  éloignés , mais  inévitables. 
Tous  ces  motifs  réunis  firent  fentir 
à Charles  la  néceflité  de  preridre  un 
air  de  modération  & de  défintéref- 
femenr,  6c  il  joua  fon  rôle  avec 
beaucoup  de  naturel.  Il  permit  L 
Sforce  de  venir  le  voir  à fa  cour;  6c 
au  pardon  de  toutes  les  offenfes 
qu’il  en  avoit  reçues  , il  joignit 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan  j 
& lui  donna  encore  en  mariage  la 
fille  du  roi  de  Danemarck , fa 
niece.  Il  confentit  à ce  que  le  duc 
de  Ferrare  prît  pofTefiion  de  tous 
fes  domaines , 6c  termina  tous  les 
différends  qui  reftoient  à vuides 


Diç 
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entre  ce  duc  & le  pape , avec  une 
impartialité  qui  ne  plue  pas  beau-  iJl5* 
coup  au  dernier.  Il  en  vint  aufli  à 
un  accommodement  définitif  avec 
les  Vénitiens,  fous  la  condition 
allez  j ufte  qu’ils  lui  rendroient  tout 
ce  qu’ils  avoient  ufurpé , pendant  la 
derniere  guerre,  foit  dans  le  royau- 
me de  Naples,  foit  dans  le  terri- 
toire du  pape.  En  dédommagement 
de  tant  de  concelïions , il  exigea 
des  fommes  confidérables  de  cha- 
cune des  puiftànces  avec  lefquelles 
il  traita.  Ces  fommes  lui  furent 
payées  fans  délai,  & lui  fourni- 
rent le  moyen  de  continuer  Ion 
voyage  en  Allemagne , avec  la 
magnificence  qui  convenoit  à fon 
rang  (a).  ^ • 

Tous  ces  traités  qui  rendoient  la  1Si°- 
paix  & la  tranquillité  à l’Italie,  après  H rétablit 
une  guerre  fi  longue  dont  le  poids 
s’étoit  particulièrement  fait  fen-  cis  jans 
tir  à ce  pays , furent  publiés  à Bo-  piorcnce 


{a)  Saniov.  jj,  &c. 
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logne  avec  la  plus  grande  folen- 
nicé,  le  premier  jour  de  l’année 
1530,  au  milieu  des  acclamations 
unanimes  des  peuples.  On  com- 
bla d’éloges  l’empereur , & l’on  fit 
honneur  à fa  modération  & à fa 
générofitéj  de  l’avantage  de  jouir 
enfin  de  la  paix  qu’on  defiroit  de-  • 
puis  fi  long-temps.  Les  Florentins 
•furent  les  feuls  qui  ne  partagèrent 
point  la  joie  univerfelle  : animés 
d’un  zele  pour  leur  liberté,  plus 
louable  que  prudent,  ils  prirent  la 
réfolution  de  s’oppofer  au  rétablif- 
feçnent  des  Médicis.  L’armée  im- 
périale étoit  déjà  entrée  dans  leur 
territoire,  & rormoit  le  iîege  de 
leur  capitale  : abandonnés  de  tous 
leurs  alliés,  & fans  efpoir  d’aucun 
fecours,  ils  fe  défendirent  plufieurs 
mois  avec  une  valeur  opiniâtre  & 
digne  d’un  meilleur  fucces  ; & lorf- 
qu’ils  fe  rendirent,  ils  obtinrent 
encore  une  capitulation  qui  leur 
laifloit  l’efpérance  de  fauver  quel- 
ques relies  de  leur  liberté.  Mais 
l’empereur  ne  fongeant  qu’à  favo- 
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rifer  le  pape,  fruftra  leur  attente,  J 

abolit  l’ancienne  forme  de  leur  1 5 5-0. 
gouvernement,  & remit  dans  les 
mains  d’Alexandre  Médicis  le  me- 
me pouvoir  abfolu  que  fa  famille 
avoit  jufqu’alors  exercé  dans  cet 
Etat. 

Philibert  de  Châlons  , - Prince 
d’Orange,  général  de.  l’empereur, 
fut  tué  pendant  le  fiege  : fes  biens 
& fes  titres  pa  fièrent  à fa  feeur 
Claude  de  Châlons , qui  étoit  ma- 
riée à René  , Comte  de  NalTau , & 

3ui  par  fes  enfans , tranfmit  le  titre 

e prince  d’Orange  à cette  famille 

qui  l’a  rendu  depuis  fi  illuftre  (<2). 

. AP  rès  la  publication  de  la  paix  à Etat  des 

Bologne , & la  cérémonie  du  cou-  a!faires  cj- 
& _ j r'  l 1 • viles  & de 

ronnement  de  Charles , comme  roi . • 

J t 1 1-  5 1 r>  *a  rcl,glOQ 

de  Lombardie  & empereur  des  Ro-en  Allema- 
jnains  , cérémonie  que  le  pape  fit  gnc. 
avec  les  formalités  accoutumées,  2I;&24 
çe  prince,  que  rien  ne  retenoit  plus  FcvlIer* 


(a>Guich.  /.  zo  , p . 541 , &c.  P.  Hcuicr. 
rcr,  Aujlr.  /.  10 , c.  4 , p.  146. 


Digitized  by  Google 


134  L*  H t s t o i r * 

en  Italie  ( a ) , fe  difpofa  à prendre  lé 
1J30.  chemin  de  l’Allemagne.  Sa  préfen* 
ce  y devènoit  de  jour  en  jour  plus 
nécelïaire  : les  catholiques  ôc  les 
partifans  des  nouvelles  opinions,  le 
jarefloient  de  s’y  rendre  avec  une 
égale  importunité.  L’abfence  de 
l’empereur,  fes  conteftations  avec 
le  pape,  les  foins  qu’exigeoit  la 
guerre  de  France,  avoient  donné  aux 
réformateurs  un  long  intervalle  de 
tranquillité  pendant  lequel  leurs 
doctrines  avoient  fait  des  progrès 
fenlîbles.  La  plupart  des  princes  qui 
avoient  embrafle  les  opinions  de 
1 Luther,  ne  s’étoient  pris  contentés 
d’établir  dans  leurs  territoires  la 
nouvelle  forme  de  culte,  ils  avoient 
encore  entièrement  aboli  les  rits  dé 
. l’églife  Romaine.  Plufieurs  des  vil- 
les libres  avoient  fuivi  leur  exem- 
ple : la  moitié  du  corps  Germa- 
nique avoit  prefque  entièrement 


( a ) H.  Cornel.  Agrippa,  de  duplict 
Coronatione  Car  V.  ap.  Scard.  xy  i(6. 
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abandonné  le  Saint-fiege , & dans  ^T1 
les  pays  même  qui  n’avoient  pas  ijjo. 
encore  fecoué  le  joug  du  pape,  fa 
puiiïance  étoit  confidérablement  af- 
Foiblie  par  l’exemple  des  Etats  voi- 
fins , ou  par  les  progrès  cachés  de  la 
nouvelle  doélrine  qui  en  minoit 
fourdement  les  fondemens.  Quel- 
que fatisfa&ion  que  l’empereur  eut  « 
pu  relTentir  des  evénemens  qui  ten- 
doient  à mortifier  ou  à embarrafifer 
le  pape , dans  le  tems  de  fa  rup- 
ture déclarée  avec  le  Saint-fiege, 
il  ne  pouvoit  fe  diflîmuler  alors 
que  les  troubles  dont  la  religion 
avoit  rempli  l’Allemagne  , pou- 
voient  à la  fin  devenir  très-funeftes  ' • 
à l’autorité  impériale.  La  foiblefie 
de  fes  prédéceUeurs  avoit  encoura- 
gé les  grands  vaflaux  de  l’empire  a 
| ctendre  leur  pouvoir  aux  dépens  des 
droits  & des  prérogatives  du  fouve- 
, rain } de  forte  que  dans  tout  le  cours 
d’une  guerre  qui  demandoit  les  plus 
grands  efforts,  Charles  n avoit  tire 

Ïirefqu’aucun  fecours  effe&if  de  l’Al- 
emagne,  & n’avoit  guere  trouvé 
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d’autrès  avantages,  dans  fa  dignité 
d’empereur,  que  des  titres  faftueux 
& vains  & des  prétentions  furan- 
nées.  Il  fentit  vivement  que , s’il 
ne  recouvroit  une  partie  des  préro- 
gatives que  fes  prédécefTeurs  avoient 
lailfé  perdre,  & s’il  n’avoit  que 
le  titre  de  chef  de  l’empire , fans  en 
avoir  l’autorité,  cette  grande  digni- 
té l’embarrafleroit  plus  dans  fes 
projets  ambitieux,  quelle  ne  lui  fer- 
viroit.  Pour  parvenir  à cet  objet, 
rien  ne  lui  parut  plus'  eflentiel  que 
d’étouffer  promptement  des  opi- 
nions qui  pouvoient  former  entre 
les  princes  de  l’empire  une  ligue 
redoutable,  dont  les  liens  feroient 
plus  forts  & plus  facrés  que  tous 
ceux  de  la  république.  Rien  aufli  ne 
lui  parut  plus  propre  à le  conduire 
au  but  qu’il  fe  propofoit,  que  de 
faire  fervir  à l’agrandiflement  de  fon 
autorité  civile , un  zele  confiant 
pour  la  religion  établie  , dont  il 
étoit  le  proteéleur  naturel. 

Dans  cette  idée,  dès  qu’il  avoir 
vu  jour  à traiter  d’un  accommode- 
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ment  avec  le  pape,  il  avoit  convo- 
qué à Spire  une  diette  de  l’empire  , 
dont  l’objet  fut  de  délibérer  fur 
l’état  aétuel  de  la  religion.  Le  dé- 
cret de  la  diette  qui  s’y  étoit  tenue 
en  1516,  établilfoit  à-peu-près 
la  tolérance  des  opinions  ' de 
Luther,  & avoit  par-là  choqué  le 
refte  de  la  chrétienté.  Il  falloit 
pourtant  beaucoup  d’art  8c  une 
conduite  bien  délicate,  pour  procé- 
der à une  décifion  plus  rigoureufe 
contre  les  novateurs.  Les  efprits, 
qui  avoient  été  tenus  dans  une  agi- 
tation perpétuelle  par  une  jlifpute 
qui  duroit  depuis  douze  années 
fans  interruption  & fans,  qu’aucun 
des  deux  partis  fe  fût  refroidi,  fe 
trouvoient  alors  portés  au  plus  haut 
degré  de  fermentation.  On  étoit 
accoutumé  aux  innovations,  8c  on 
avoit  vu  les  plus  hardies  entreprifes 
couronnées  par  le  fuccès.  En  abo- 
liflant  l’ancien  culte , les  peuples 
y avoient  fubftitué  des  formes 
de  culte  nouveau,  8c  leur  haine, 
pour  le  culte  qu’ils  avoient  aban- 
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— — ■ * donné , fe  fortifioit  encore  par  l’at- 

i;3o.  tachement  qu’ils  avoient  pris  pour 
celui  qu’ils  avoient  adopté.  Luther 
n’étoit  pas  d’un  caraétere  à fe  re- 
. buter  par  la  longueur  ou  l’opiniâ- 
treté de  la  réfiftance , ou  à s’endor- 
mir fur  fes  fuccès  3 & il  continuoit 
fes  attaques  avec  la  même  vigueur 
qu’il  avoit  montrée  dès  le  commen- 
cement. Ses  difciples , dont  plufieurs 
avoient  autant  de  zele,  6c  quelques- 
uns  même  plus  de  lumières  que 
leur  maître,  n’étoient  pas  moins  en 
état  de  foutenir  la  aifpute  avec 
courage*  & avec  habileté.  Plufieurs 
Jaïques,  quelques  princes  meme, 
en  vivant  au  milieu  de  ces  difputes 
éternelles,  s’étoient  accoutumés  à 
difcuter  les  argumens  des  deux  par- 
tis, qui,  s’en  rapportoient  tour-à- 
tour  à leur  décifion  j ils  s’inftruifirent 
â fond  de  toutes  les  queftions  qui 
étoient  agitées  , & fe  mirent  en 
état  de  Tes  foutenir  eux-mêmes 
avec  honneur,  6c  de  manier  avec 
fuccès  les  armes  fcolaftiques  em- 
ployées dans  ces  guerres  de  théolo- 
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gie.  Il  étoit  évident  que  dans  ces 
circonftances  une  décifion  trop  ijjo. 
rigoureufe  de  la  diette  auroit  fur 
le  champ  produit  une*  confufîon 
générale,  &c  auroit  pu  allumer  une 
guerre  de  religion  en  Allemagne. 

Dans  cette  crainte , tout  ce  que 
l’archiduc  & les  autres  députés  de 
l'empereur  demandèrent  à la  diet- 
te, fut  donc  d’enjoindre  aux  Etats 
de  l’Empire,  <^ui  avoient  jjifqu’a- 
lors  obéi  au  decret  de  la  diette  de 
Worms , lancé  contre  Luther  en 
15*4;  de  continuer  à s’y  conformer, 

8c  de  défendre  aux  autres  Etats  de 
faire  à l’avenir  aucune  innovation 
dans  la  religion,  & fur-pout  d’abolir 
la  me  de , avant  la  convocation  d’un 
concile  générai.  Après  bien  des  dé- 
bats, ce  décret  palTa  à la  pluralité 
des  voix  (a). 

L’éledeur  de  Saxe , le  marquis  de  Protefta- 
«Prandebourg  , le  Landgrave  de  tion  des 

Hefïe,  les  ducs  de  Lunebourg,  le  dateurs 

de  Luther 

— ■ — ■■■  contre  le 

. r r ' décret,  15 

00  Sleid.  kifi.  u7.  , Avril. 
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» prince  d’Anhalt  avec  les  députés 
jjjo.  des  (a)  quatorze  villes  libres  ou 
impériales , firent  contre  ce  décret 
une  proteftation  Solennelle , par 
laquelle  ils  le  déclaroient  injufte  & 
impie.  De-là  vint  le  nom  de  Pro- 
teftans,  non  qui  eft  devenu  mieux 
connn , & bien  plus  honorable  depuis 
qu’il  a été  donné  indiftinétement  S 
toutes  les  feétes  qui  fe  font  répa- 
rées de  l’églife  de  Rome.  Les  Pro- 
reftans  n’en  rèfterént  pas  làj  ils  en- 
voyèrent .des  ambafladeurs  en  Ita- 
lie pour  faire  leurs  plaintes  à ‘l’em- 
pereur , qui  les  reçut  de  la  ma- 
niéré la  plus  propre  à les  décou- 
• rager  (£).  Oharles  étoit  alors  étroite- 

ment lié  avec  le  pape,  & ne  fon- 
geoit  qu  a l’attacher  inviolable- 


(a) .Ccs  quatorze  villes  étoient  Stras- 
bourg, Nuremberg,  Ulm,  Conftance , 
Reutlingen , Windsheim , Meinungen , Laa- 
daut,  Kempten , Hailbron,  Ifne , 'Weiirem- 
bourg,  Nordlingen  & St.  Gai. 

( b ) Sleid.  hift.  1 1 9.  F.  Paolo , hifl.  p. 
4j.  Seckend.  i,  p.  117. 

ment 
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ment  à fes  intérêts.  Pendant  le 

long  féjout  qu’ils  firent  tous  les  deux  1^0. 
à Bologne , ils  eurent  enfemble  plu- 
fîeurs  conférences  fur  les  moyens 
les  plus  efficaces  d’extirper  les  hé- 
réfies  qui  avoient  germé  en  Alle- 
magne. On  fait  que  tous  les  papes 
ont  conftamment  redouté  & éloi- 
gné , autant  qu’il  étoit  en  eux  , la 
convocation  des  conciles  généraux  : • 
le  timide  Clément , qui*  les  redou- 
toit  encore  plus  qu’aucun  autre  pa- 
pe , ne  pouvoit , fans  frémir  , écou- 
ter la  propofition  d’en  alfembler 
un.  Il  n’eft  point  de  raifons  qu’il 
n’employât  pour  dilfuader  l'empe- 
reur de  ce  projet.  11  lui  peignit  les  Délibéra- 
conciles  généraux  , comme  des  af-  don  du  pa- 
femblées  de  fa&ieux  intraitables  , pe  & de 
remplis  de  préfomption  , redouta-  cmPcrcur*  • 
blés  par  leur  union  à l’autorité  des 
princes , & trop  lents  dans  leurs 
opérations  , pour  remédier  aux 
maux  qui  demandoient  un  prompt 
fecours.  L’expérience , lui  difoit- 
il , nous  a appris  à tous  deux  , que 
Tome  IF,  L 
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la  tolérance  8c  la  douceur  , loin 
d’adoucir  l’elprit  des . novateurs  , 
n’a  fait  que  les  enhardir  : il  en 
concluoit  qu’il  falloir  recourir  aux 
voies  de  rigueur  qu’exigeoit  le  dan- 
ger preflaut  de  la  religion j qu’il  fal- 
loit  faire  exécuter  la  ientence  d’ex- 
communication lancée  par  Léon  X , 
& le  décret  de  la  diete  de  Worms , 
8c  que  c etoit  à l’empereur  d’em- 
ployer toute  fa  puiffance , pour  ré- 
duire des  rebelles  qui  ne  refpec- 
toient  plus  ni  l’autorité  eccléfiafti- 
que , ni  l’autorité  civile.  Charles , 
qui  avoit  d’autres  vues  que  le 
pape  , 8c  qui  voyoit  de  plus  en  plus 
combien  le  mal  -étoit  profondé- 
ment enraciné  , fongeoit  au  con- 
traire à ramener  les  proteftans  par 
des  moyens  moins  violens  , 8c  re- 
gardoit  la  convocation  du  concile^, 
comme  un  expédient  propre  à con- 
duire à ce  but.  11  promit  cependant 
au  pape , que  fi  les  voies  de  dou- 
ceur etoient  fans  effet , il  déploie- 
roit  toute  la  vigueur  de  fon  autorité 
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pour  réduire  ces  ennemis  obftinés 
de  la  foi  catholique  (a). 

Tels  furent  les  fentimens  dans 
lefquels  l’empereur  partit  d’Italie 
pour  l’Allemagne  , ayant  déjà  indi- 
qué à Ausbourg  la  diere  de  l’Em- 
pire. Dans  fa  route  il  fut  à portée 
d’obferver  quelles  étoient  les  difpo- 
fitions  des  Allemands  fur  les  points 
conteftés.  Il  trouva  par-tout  les  ef- 
prits  fi  aigris  8c  Ti  échauffés  , qu’il 
refta  convaincu  qu’il  ne  falloir  par- 
ler de  rigueur  8c  d’autorité  qu’a- 
près  avoir  - tenté  tous  les  autres 
moyens  , & lorfque  le  mal  feroit 
défefpéré.  Il  fit  ion  entrée  publi- 
que dans  Ausbourg  avec  une  pom- 
pe extraordinaire  , 8c  y trouva  une 
afiemblée  qui , par  l’éclat  & le  nom- 
bre de  fes  membres , répondoit  à l’im- 
portance des  affaires  qu’on  devoir 
traiter  dans  la  diete , & qui  étoit 


— - — 

t * 

(a)  ¥.  Paolo  , 47.  Sccfc.  I.  2,  141, 
fiijt.  de  la  Confejf.  et  Ausbourg  , par  D. 
Ghyftraus  , 4®.  Anvers.  1572 , p.  6, 

L a 
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cligne  de  faire  honneur  à l’entrée 
d’un  empereur , revenant  après  une 
longue  abfence , comblé  de  bon- 
heur & de  gloire.  On  eût  dit  que 
fa  préfence  avoit  communiqué  à tous 
les  partis  un  efprit  tout  nouveau  de 
modération  ôc  d’inclination  à la 
paix.  L’éleéteur  de  Saxe  ne  voulut 
pas  permettre  à Luther  de  l’accom- 
pagner à la  diete , dans  la  crainte 
d’oftenfer  l’empereur  en  expofanc  à 
fes  yeux  un  homme  excommunié 
par  le  pape  , ôc  l’auteur  des 
diden  lions  qui  occafionnoient  alors 
tant  de  troubles.  Tous  les  prin- 
ces proteftans  , à la  priere  de 
l’empereur  , défendirent  aux  théo- 
logiens qui  les  accojnpagnoient  , 
de  prêcher  en  public  tant  qu’ils 
réfideroient  à Ausbourg.  Par  les 
mêmes  raifons , ils  choifirent  Mé-* 
lanéthon , celui  des  réformateurs 
qui  , avec  le  plus  de  fcience , 
avoit  aufli  le  caraétere  le  plus 
doux  & le  plus  pacifique , pour 
dréder  leur  confédion  de  foi  dans 
les  termes  les  moins  choquans  pour 
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les  Catholiques  Romains  , fans  : 
pourtant  trahir  l’intérêt  de  la  vé-  iyjo. 
rite.  Mélandhon  , qui  n’avoit  ja-  Confef- 
mais  trempé  fa  plume  dans  le  nel  ^*on  d’Auf- 
théologique  , & qui  fortoit  rare-  bourS* 
ment  des  bornes  de  la  politefTe  * 
même  dans  fes  écrits  purement  polé- 
miques , fe  chargea  de  cette  com- 
milîîon  qui  convenoit  Ci  bien  à fon 
caradere , Ôc  s’en  acquitta  avec  un 
fuccès  digne  de  fa  modération.  Le 
fymbole  qu’il  compofa  , connu  fous 
le  nom  de  Confeflion  d’Ausbourg  , • 
nom  qu’il  prit  du  lieu  même  où  on  le 
préfenta , fut  lu  publiquement  de- 
vant la  diete.  Des  théologiens 
catholiques  furent  nommés  ootir 
l’examiner  : ils  propoferent  îeurs 
critiques  ; la  difpute  s’engagea  en- 
tr’eux  & Mélandhon  , foutenu  de 
quelques-uns  de  fes  partifans  : mais 
quoique  Mélandhon  adoucît  quel- 
ques articles,  fe  relâchât  fur  d’autres, 

Sc  prît  foin  de  donner  à tous , le  fens 
le  moins  choquant  pour  fes  adver- 
faires  ; quoique  l’empereur  lui-même 
fît  tout  fon  polîible  pour  rapprocher 
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les  deux  partis , il  fe  trouvoit  déjà  ' 

1 53  e»  tant  de  marques  de  féparation  éta- 
blies , tant  de  barrières  infurmon- 
tables  élevées  entre  les  deux  égli- 
ses j qu’on  défefpéra  dès-lors  de  pou- 
voir jamais  concilier  & réunir  les 
efprits  (a). 

Charles  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
rien  gagner  fur  les  théologiens  ^ 
s’adrelîa  aux  princes  qui  les  proté- 
geoient  ; mais  quelque  delîr  que 
ceux-ci  eulTent  d’accomnlbder  les 
chofes , quelle  que  fût  leur  inclina- 
tion à obliger  l’empereur , il  ne  les 
trouva  pas  plus  difpofés  que  les 
théologiens  à renoncer  à leurs  opi- 
nions. Pan?  ce  ternos-là  ]g  zzlz 
pour  la  religion  agitoit  les  efprits 
a un  degré  que  peuvent  à peine  con- 
cevoir ceux  qui  vivent  dans  notre 
lîecle  : les  pallions  qu’excitoient  la 
découverte  de  la  vérité  Sc  le  pre- 


( a ) Seckend.  /.  1,  159,  &c.  Abr.  Seul, 
teti  annales  evangelici  ap.  Herm.  Von  der 

Hard  , hifl.  lit.  reform.  Leipf.  1717  ,fol.  p. 
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mier  fentiment  de  la  liberté , ont 
aujourd'hui  prefqu’entierement  per- 
du leur  énergie.  Le  zele  étoit  alors 
fi  puiiîànt , qu’il  l’emportoit  même 
fur  l’attachement  aux  intérêts  poli- 
tiques , qui  eft  ordinairement  le 
mobile  prédominant  des  démarches 
des  princes.  L’éle&eur  de  Saxe , le 
landgrave  de  HefTe  , & le^>autres 
chefs  des  Proteftans , quoique  folli- 
cités  chacun  en  particulier  par  l’em- 

{>ereur,  & tentés  par  l’efpérance  & 
a promefle  des  avantages  politiques 
qu’ils  étoient  le  plus  jaloux  d’obte- 
nir refuferent  tous  avec  un  courage 
digne  d’être  imité  , d’abandonner 
pour  aucune  acquifition  terreftre , 
ce  qtfiîs  croyoient  être  la  caufe  de 
Dieu  (a). 

Les  moyens  qu’on  employa  pour 

gagner  ou  pour  défunir  le  parti  pro-  r‘g°lircux 
-n.-’-  ‘ r h contre  les 

tenant  n ayant  eu  aucun  lucccs  , n . 
*i  * 1 ' p j*  Proteftans. 

il  ne  reitoit  plus  a 1 empereur  d au- 
tre parti  à prendre , que  d’exercer 


Décret 


(a)  SlciJ.  1 1 1.  Scnltet.  annal.  1 58. 
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fon  pouvoir  , pour  défendre  , par 
quelque  aéte  de  vigueur  , la  doc- 
trine & l’autorité  de  l’églife  éta- 
blie. Campeggio  , nonce  dir  pape  , 
n’avoic  cefle  de  repréfenter  à l’em- 
pereur , que  la  féverité  étoit  la  feule 
maniéré  de  traiter  avec  des  héré- 
tiques fi  obftinés.  La  diete  cédant 
à fes  énftances  & à fon  avis , don- 
na un  décret  qui  condamnoit  la 
plupart. des  opinions  foutenues  par 
les  Proteftans  $ défendoit  à toute 
perfonne  de  protéger  ou  de  tolérer 
ceux  qui  les  enfeigneroient  ; en- 
joignoit  l’exadte  obfervation  du 
culte  établi  , & défendoit  toute 
innovation  pour  l’avenir , fous  des 
peines  féveres.  Tous  les  (ftdres 
étoient  en  même-temps  requis  de 
concourir  de  leurs  biens  & de  leurs 
perfonnes  à l’exécution  de  ce  dé- 
cret & ceux  qui  refuferoient  d’o- 
béir , étoient  déclarés  incapables 
d’exercer  les  fonctions  de  juges , ou 
de  paroître  comme  parties  , à la 
chambre  impériale  , qui  étoit  la 
cour  fouveraine  de  l’Empire.  11  fut 
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encore  arrêté  par  ce  décret , qu’on  - — 1 
s’adrefTeroit  au  pape  pour  le  requé-  1550. 
rir  de  convoquer  dans  le  délai  de  fix 
mois  , un  concile  général , dont  les 
décidons  fouveraines  pufTent  termi- 
nertoutes  les  difputes  (a). 

La  rigueur  de  ce  decret  allarma  jjs  for- 
les  Proteftans  : ils  le  regardèrent  ment  une 
comme  le  prélude  des  plus  violen-  *'?l!C  * 
tes  perfécutions  , & refterent  con-Snullul“c* 
vaincus  que  l’empereur  avoit  réfolu 
leur  deftruétion.  La  crainte  des  ca- 
lamités qui  menaçoient  l’églife  , 
accabla  le  foible  courage  de  Mé- 
lanélhon  ; 8c  comme  fi  fa  caufe  eût 
été  déjà  défefpérée  , il  s’abandonna 
à la  mélancolie  8c  âux  plaintes. 

Mais  Luther,  qui  n’avoit  ceffé  pen- 
dant la  tenue  de  la  diete  d’affermir 
ôc  d’encourager  fon  parti  par  diffé- 
rens  écrits  qu’il  avoit  publiés  , 
ne  fe  lailfa  ni  effrayer  , ni  décon- 
certer par  l’approche  de  ce  nouveau 
danger.  11  raffura  Mélanéthon  8c 


(a)  Slcid.  1 39. 

l5 
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— — » ceux  de  fes  difaiples  qui  étoient 
j0,  tombés  dans  le  même  décourage- 
ment } il  exhorta  les  princes  à ne 
pas  abandonner  des  vérités  qu’ils 
venoient  de  défendre  avec  une  fer- 
meté fi  digne  d’éloges  (a).  Ses 
exhortations  firent  fur  leurs  efprits 
une  impreflîon  d’autant  plus  pro- 
fonde, qu’ils  venoient  d’apprendre 
avec  la  plus  grande  inquiétude , la 
nouvelle  d’une  ligue  qu’avoient 
formée  les  princes  catholiques  de 
l’Empire , pour  le  foutien  de  la  re- 
ligion établie  , & dans  laquelle 
Charles  étoit  entré  lui-même  [b). 
Ils  fentirent  la  néceflité  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes  , & virent  que  leur 
sûreté,  aufli-bien  que  le  fuccès  de 
leur  caufe  , dépendoit  de  leur 

n Décem.  union.  Pleins  des  allarmes  que 
leur  infpiroit  la  ligue  Catholique  , 
mais  déterminés  fur  la  conduite 
qu’ils  dévoient  tenir , ils  s’aflem- 


( a ) Seck.  i , 180.  Slcid.  140. 

(b)  Seck.  î , zoo  $3,1. 
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blerent  à Smalkalde.  Là  , ils  con- 
clurent une  ligue  défenfive  contre 
tout  agreffeur  (a) , par  laquelle  tous 
les  Etats  proteftans  de  l’Empire  s’u- 
ni dent  pour  ne  former  qu’un  corps  ; 
& commençant  à fe  confidérer  unis 
cet  afpeét , ils  résolurent  de  s’adref- 
fer  aux  rois  de  France  &c  d’Angle- 
terre , & d’implorer  leurs  Secours  & 
leur  appui  en  faveur  de  leur  nouvelle 
confédération. 

Une  affaire  qui  n’avoit  aucun 
rapport  à la  religion  , leur  fournit 
un  prétexte  pour  rechercher  l’aflif- 
tance  des  princes  étrangers.  Char- 
les , dont  l’ambition  croifToit  dans 
la  même  proportion  que  fa  gran- 
deur & fa  puidance,  avoit  formé 
le  projet  de  rendre  la  couronne  im- 

{>ériale  héréditaire  dans  fa  famil- 
e , en  faifant  élire  fon  frere  Ferdi- 
nand , roi  des  Romains.  Les  cir- 
conftances  étoient  très-favorables  à 
l’exécution  de  ce  dedein  : la  vic- 


( a)  Sleid.  hijt,  14t. 


. : 
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toire  avoit  fuivi  par-tout  les  armes 

i;jo.  de  l’empereur  } il  venoit  de  di&er 
des  loix  à toute  l’Europe  dans  la 
derniere  paix } il  ne  lui  reftoit  point 
de  rival  en  état  de  contrebalancer 
ou  d’arrêter  l’exercice  de  fes  for- 
ces ; les  électeurs  étoient  éblouis 
par  l’éclat  de  fes  fuccès , Sc  l’éten- 
due de  fon  pouvoir  leur  en  impo- 
foit  y ils  ofoient  donc  à peine  con- 
tredire les  volontés  d’un  prince  dont 
les  follicitations  avoient  toute  l’au- 
torité du  commandement.  Charles 
d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  rai- 
fons  plaufibles  pour  appuyer  fa  de- 
mande : les  affaires  de  fes  autres 
royaumes  l’obligeoient  , difoit-il , 
à s’abfenter  fouvent  de  l'Allema- 
gne } les  défordres  toujours  croif- 
lans  qu’avoient  excités  les  difputes 
de  religion , & le  voifînage  redou- 
table des  Turcs  , qui  menaçoient 
continuellement  d’entrer  dans  le 
cœur  de  l’empire  avec  ces  armées 
innombrables  qui  ravageoient  tous 
les  lieux  de  leur  paflage , deman- 
doient  la  continuelle  préfence  d’un 
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prince  , qui  eût  en  même-temps  - 
allez  de  prudence  pour  appailer 
les  querelles  théologiques , & allez 
de  valeur  & de  puilfance  pour  re- 
poulïèr  les  Ottomans.  Son  frere 
Ferdinand  polTédoit  ces  qualités 
dans  un  degré  éminent  j fa  longue 
réfidence  en  Allemagne  l’avoie  mis 
à portée  de  connoître  à fonds  la 
conftitution  de  fon  gouvernement 
& le  cara&ere  des  peuples } comme 
il  avoit  vu  naître  les  querelles  de 
religion  & qu’il  les  avoit  fuivies 
depuis  leur  origine  , il  fçavoit 
mieux  que  perfonne  quels  étoient 
les  remedes  convenables , ôc  quelle 
étoit  la  meilleure  méthode  de  les 
appliquer  ; enfin  la  pofition  de  fes 
Etats,  qui  touchoient  aux  frontières 
de  l’Empire  Ottoman , le  rendoit 
le  défenfeur  naturel  de  l’Allema- 
gne contre  les  invafions  des  infidè- 
les ÿ &r , étant  roi  des  Romains,  fon 
intérêt  fe  trouveroit  d’accord  avec 
fon  devoir  pour  l’engager  à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  T urcs. 

Toutes  ces  raifons  firent  peu 


1530. 
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' d’impreflion  fur  les  Proteftans.  Ils 

ijjo.  fçavoient  par  expérience  que  rien 
Oppofi-  n avoit  tant  favorifé  les  progrès  de 

t*°rotefS  ^eUf  ^ol^r^ne5  <3ue  l’interregne  après 
tans.  mort  de  Maximilien , la  longue 
abfence  de  Charles , & le  relâche- 
ment dans  l’adminiftration  du  gou- 
vernement , qui  avoit  réfulté  de 
ces  deux  incidens,  Ils  avoient  tiré 
trop  d’avantages  de  cet  état  d’a- 
narchie , pour  ne  pas  craindre 
la  domination  toujours  préfente 
d un  nouveau  chef.  Us  pénétrèrent 
toute  l’étendue  des  projets  ambi- 
tieux de  Charles , & virent  claire- 
ment que  fon  but  étoit  de  rendre 
la  couronne  impériale  héréditaire 
dans  fa  famille } & d’établir  par-là 
dans  1 Empire  une  autorité  abfolue, 
que  des  princes  éleétifs  ne  pou- 
voient  pas  fe  promettre  d’obtenir 
avec  la  meme  facilité.  Us  réfolu- 
rent  donc  de  s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  à l’éleétion  de  Ferdi- 
nand , & d’encourager  leurs  compa- 
triotes par  leur  exemple  & leurs 
exhortations  à ne  pas  fouffrir  cette 
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entreprife  contre  leurs  libertés.  En  .1 

conféquence  , l’éleéteur  de  Saxe  ne  15  î1* 
fe  contenta  pas  de  refufer  de  fe 
trouver  à l’aflemblée  des  électeurs  5 Janvier, 
que  l’empereur  convoqua  à Colo- 
gne y il  chargea  encore  fon  fils  aîné 
d’y  paroître  à fa  place , & de  pro- 
tefter  contre  F élection  , comme 
étant  faite  contre  toutesples  formes 
& toutes  les  loix  , contraire  aux 
articles  de  la  bulle  d’or , & deftruc- 
tive  des  libertés  de  l’Empire.  Mais  Ferdinand 
les  autres  électeurs  que  Charles clu> 
avoit  gagnés  , quoiqu’avec  beau- 
coup de  peine , n’eurent  égard  ni 
a l’abfence  ni  à la  proteftation  de  » 

l’éle&eur  de  Saxe  , ils  élurent  Fer- 
dinand roi  des  Romains,  & il  fut 
quelques  jours  après  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  (a). 

Lorfque  les  Proteftans  qui  s’é-  # Négocia- 
toienf  alfemblés  une  fécondé  fois  à ”ons  d' es 
Smalkalde  , reçurent  la  nouvelle  dea™*c  la 

ffance* 

(a)  Slei(j.  141.  Scck.  } , 1.  P.  Heuccr. 
rer.  Auftr.  I.  10 , c.  6 , p.  140. 
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— —™‘***‘‘  cette  éleétion  , avec  celle  de  quel- 
ijji,  qties  procédures  que  la  cham- 
bre impériale  commençoit  contre 
eux  à l’occafion  de  leurs  principes 
religieux  , ils  crurent  qu’il  étoit  né- 
ceflâire  de  renouveller  leur  pre- 
mière confédération , 8c  d’envoyer 
fur-le-champ  des  ambafladeurs  en 
Février.  France  8c  en  Angleterre.  François 
avoit  vu  avec  toute  la  jaloufie  d’un 
rival , la  réputation  que  l’empereur 
s’étoit  acquife  par  la  modération  8c 
le  défintérelTement  dont  il  avoit 
fait  parade  , en  réglant  les  intérêts 
de  l’Italie.  11  fut  encore  plus  vive- 
ment affeété  de  la  nouvelle  élection 
du  roi  des  Romains,  & ne  put  voir 
fans  inquiétude  le  fuccès  de  l’em- 
pereur dans  une  enrreprife  qui  ten- 
doit  véritablement  à augmenter  8c  à 
perpétuer  fon  autorité  en  Allema- 
gne. Mais  il  fentit  en  même-temps 
que  ce  feroit  le  comble  de  l’impru- 
dence , que  d’engager  dans  une 
nouvelle  guerre  fa  nation  épuifée 
par  les  efforts  extraordinaires  quelle 
avoit  faits , & découragée  par  tant 
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de  mauvais  fuccès  , avant  qu  elle 
eut  eu  le  temps  de  reprendre  de 
nouvelles  forces  & d oublier  fes 
malheurs  pafles.  Il  ne  pouvoir  non 
plus , fans  être  provoqué  & fans 
avoir  de  prétexte  , violer  un  traité 
de  paix  qu’il  venoit  de  folliciter  ; 
il  fe  fût  expofé  à perdre  l’eftim^  de 
toute  l’Europe  , & à être-détefte 
con^me  un  prince  fans  honneur  8c 
fans  probité.  C’étoit  donc  un  fpec- 
tacle  .agréable  pour  François  , que 
de  voir  des  factions  puiflantes  com- 
mencer à fe  former  dans  l’Empire. 
11  écouta  avec  le  plus  grand  Intérêt 
les  plaintes  des  princes  proteftans  ; 
& jans  paroître  foutenir  les  ©pi- 
, nions  qu’ils  avoient  adoptées  fur  la 
religion , il  réfolut  de  fomenter  en 
fecret  ces  étincelles  de  difcorde  po- 
litique , qui  pourroient  bientôt 
produire  un  embrafement  general; 
Dans  cette  vue  il  envoya  en  Alle- 
magne Guillaume  du  Bellay  , un 
des  plus  habiles  négociateurs  de 
France  , qui  , en  vifitant  les  cours 
des  princes  mécontens  , fçut , par 


Avec  l’An- 
gleterre. 
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différens  artifices , exciter  à propos 
leur  reflentiment , 8c  conclut  enfin 
une  alliance  entr’eux  8c  fon  maî- 
tre (a).  Cette  alliance  refta  fecrette 
8c  11e  produifit,  pour  le  moment, 
aucun  effet  fenfible  j mais  elle  fer- 
vit  de  bafe  à une  union  qui  fut 
fouvent  fatale  aux  projets  ambi- 
tieux de  Charles , 8c  qui  apprit  aux 
princes  mécontens  de  l’Allemagne  , 
où  ils  pourroient  à l’avenir  trouver 
un  protecteur  puifTant  8c  difpofé  à 
les  défendre , contre  les  entreprifes 
de  l’empereur. 

L|p  roi  d’Angleterre , plein  de 
reffentiment  contre  Charles,  parce 
qu’il  fçavoit  que  par  complaifance 

{>our  ce  prince  , le  pape  avoir  fi 
ong-temps  retardé  fon  divorce , 8c 
venoit  enfin  de  s’y  oppofer  ouver- 
tement , n’étoit  pas  moins  difpofé 
que  François  à foutenir  une  ligue 
qui'  pouvoit  devenir  fi  formidable 


(a)  Du  Bellay,  ii$.  A.  ijo.B.Seck.  j, 

14. 
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Tempereur.  Mais  le  divorce,  qui 
étoit  Ion  objet  effentiel  , le  jetta 
dans  un  tel  labyrinthe  de  projets 
8c  de  négociations  ; il  étoit  en 
même-témps  fi  occupé  d’abolir  en 
Angleterre' la  jurifdiâion  papale, 
qu’il  ne  lui  refloit  aucun  loifir  pour 
s’occuper  des  affaires  du  dehors.  Il 
fe  contenta  de  donner  des  promef- 
fes  vagues , & d’envoyer  un  fecours 
médiocre  d’argent  aux  confédérés 
de  Smalkalde  (a). 

Cependant  Charles  voyoit  de 
plus  en  plus  que  ce  n’étoit  pas  en - 
core  le  moment  d’employer  la  ri- 
gueur & la  violence  , pour  extirper 
ihéréfiç  : que  fa  complaifançe  pour 
les  vues  du  pape  , lui  avoit  déjà 
fait  faire  une  démarche  imprudente 
8c  précipitée  ; & qu’il  étoit  bien 

{>lus  de  ion  intérêt  de  réunir  toutes 
es 
en 

bien  uni , que  de  la  divifer  8c  de 


parties  de  l’Allemagne  , pour 
former  un  corps  vigoureux  & 


(a)  Herbert,  151 , if*. 
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flatte  les 
Proteftans. 
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— — - l’affoiblir  par  une  guerre  civile.  Les 

1Si1,  Proteftans  , .qui  pouvoient  déjà  Te 
faire  craindre  par  leur  nombre  & 
par  le  zele  qui  les  animoit , étoient 
devenus  encore  plus  forts’ & plus 
redoutables  par  la  confédération 
que  le  décret  rigoureux  de  la  diete 
d’Ausbourg  les  avoit  forcés  de  for- 
mer. Enhardis  par  le  fenriment  de 
leurs  forces , ils  mépriferent  les  déci- 
dons de  la  chambre  impériale  ; & sûrs 
d’être  appuyés  par  les  puiflances 
étrangères  , ils  étoient  prêts  à bra- 
ver le  chef  de  l’empire.  D’ailleurs  , 
fa  paix  avec  la  France  étoit  peu  fo- 
lide  il  ne  pouvoit  compter  fur  l’a- 
mitié d’un  pape  irréfolu  & intére/Té  j 
il  fçavoit  que  Soliman , pour  répa- 
rer la  honte  & les  pertes  de  fa  der- 
nière campagne , fe  difpofoit  à en- 
trer en  Autriche  avec  une  armée 
encore  plus  nombreufe.  Toutes  ces 
raifons  , fur  - tout  la  derniere  , 
lui  firent  fentir  la  néceflité  d’un 
prompt  accommodement  avec  les 
princes  mécontens  , s’il  vouloir  pré- 
parer l’exécution  de  fes  delleins 


- ' \ - 
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futurs , 8c  pourvoir  même  à fa  su-  ~r-'  * 

reté  préfente.  Il  commença  en  con-  jjjj.. 
féquence  à négocier  avec  l’électeur 
de  Sixe  8c  fes  alTociés.  La  jaloufie 
mutuelle  de  ces  princes  & celle 
qui  les  animoit  tous  contre  l’empe- 
reur , occafionna  de  grands  délais 
qui  prolongèrent  encore  les  diffi- 
cultés innombrables  qu’entraîne  né- 
ceflairement  la  nature  inflexible 
des  opinions  religieufes  , qu’on  ne  jj  ieur  aç. 
petit  ni  altérer  , ni  modifier  , ni  corde  des 
abandonner  aufli  aifément  que  des  conditions 
objets  d’intérêt  politique.  £epen-  favotablcs, 
dant  la  négociation  fe  termina  en-t}  juillet, 
fin  , & l’on  convint  à Nuremberg 
des  termes  d’une  pacification  qui  3 Août, 
fut  ratifiée  folennellement  à la 
die, te  de  Ratisbonne.  Dans  le  trai- 
té , il  fut  ftipulé  qu’il  y auroit  une 
paix  univerfelle*en  Allemagne  jus- 
qu'au concile  général , dont  l’em- 
pereur tâcheroit  de  procurer  la  con- 
vocation dans  l’efpace  de  fîx  mois} 
qu’on  n’inquiéteroit  perfon'ne  pour 
caufç  de  religion  } qu’on  arrête- 

roit  les  procédures  commencées  par 

/ • 
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; la  chambre  impériale  contre  les 
Proteftans , & que  toutes  les  fenten- 
ces  qui  fe  trouveroient  déjà  portées 
contr’eux  , refteroient  nulles  & fans 
exécution.  De  leur  part , les  Protef- 
tans s’engagèrent  à aider  l’empereur 
de  toutes  leurs  forces  , pour  repouf- 
fer rinvafion  des  Turcs  (a).  Ainfi  , 
par  leur  fermeté  dans  leurs  princi- 

Ï>es , par  leur  unanimité  à foutenir 
eurs  prétentions , par  leur  habileté 
à fe  prévaloir  de  l’embarras  de 
l’empereur  , les  Proteftans  obtin- 
rent conditions  qui  équiva- 
loient  prefque  à la  tolérance  de 
leur  religion.  L’empereur  fit  tous 
les  facrifices , & ils  n’en  firent  au- 
cun : il  n’ofa  pas  même  leur  propo- 
fer  d’approuver  l’éleétion  de  fon 
frere  , quelque  importance  qu’il 
mît  à cette  affairé;  & les  Protef- 
tans , qui  jufques-là  n’a  voient  en- 
core été  regardés  que  comme  une 


(a)  Dumont , corpus  diplomat.  tom.  4, 
port.  a -,  87  , 88. 
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feéte  religieufe  , acquirent  dès-lors  ' 
le  rang  & le  crédit  d'un  corps  politi-  i j 3 1. 
qu’il  falloir  ménager  (u). 

Charles  apprit  peu  de  temps  Campagne 
après  que  Soliman  étoit  entré  en  ««Hongrie. 
Hongrie  à la  tête  de  trois  cens 
mille  hommes.  Cette  nouvelle  ter- 
mina bientôt  les  délibérations  de 
la  diette  de  Ratisbonne  , où  l’on 
avoit  déjà  fixé  le  contingent  de 
troupes  & d’argent  que  chaque 
prince  devoir  fournir  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Empire.  Les  Proteftans , 

Îiour  marquer  leur1  reconnoiflance  à 
'empereur , le  fervirent  avec  un 
zele  extraordinaire  , &c  mirent  en 
campagne  beaucoup  plus  de  trou- 
pes qu’ils  n’étoient  obligés  d’en 
donner  ; & les  Catholiques  ayant 
imité  leur  exemple  , V ienne  vit 
raiïembler  près  de  fes  murs  une 
des  plus  grandes  & des  plus  belles 
armées  qui  euflent  jamais  cté  le- 
vées en  Allemagne.  Après  la  jonc- 


(a)  Slcid.  14?  , &c.  Scck.  3 , 
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■—  tion  d’un  corps  de  vieilles  troupes 
Efpagnoles  St  Italiennes  , conduites 
par  le  Marquis  du  Guaft , de  quel- 
ques efcadrons  de  cavalerie  pelante 
tués  des  Pays-Bas  , St  des  troupes 
que  Ferdinand  avoit  levées  dans  la 
Bohême  , dans  l’Autriche  St  dans 
/ fes  autres  Etats , cette  armée  mon- 

toit  à quatre-vingt-dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  réglée , St  à trente 
mille  chevaux  , fans  compter  un 
nombre  prodigieux  de  troupes  irre- 
gulieres.  Ce  corps  redoutable  mé- 
ritoit  d’avoir  à la  tête  le  premier 
monarque  de  la  Chrétienté } l’em-  . 
pereur  voulut  le  commander  en 
perfonne  , St  l’Europe  en  fufpens 
attendit  l’iflue  d’une  bataille  aéci- 
fîve  entre  les  deux  plus  grands 
princes  du  monde  : mais  redoutant 
mutuellement  les  forces  St  la  bonne 
fortune  l’un  de  l’autre , ils  fe  con- 
duifirent  tous  les  deux  avec  tant  de 
circonfpeélion , que  cette  campa- 
gne , après  des  préparatifs  immenles, 
Septcm.  & hnit  fans  aucun  événement  mémo- 
Gftob.  rable.  Soliman , voyant  l’impoflibi- 

lité 
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lité  d’obtenir  aucun  avantage  fifr 
un  ennemi  toujours  attentif  àc  fur 
fes  gardes , retourna  à Conftantino- 
ple  vers  la  fin  de  l’automne  ( a ). 
Dans  un  fiede  fi  belliqueux  , où 
tout  gentilhomme  étoit  foldat  & 
tout  prince  général , il  eft  à remar- 
quer que  ce  fut  la  première  fois 
que  Charles  parut  à la  tcte  de  fes 
troupes  , quoiqu’il  eut  déjà  foutenu 
de  fi  longues  guerres , &:  remporté 
tant  de  victoires.  Ce  ne  fut  pas  un 
honneur  médiocre  pour  lui , que 
d’avoir  ofé , pour  le  premier  eflai  de 
fes  armes,  fe  mefurer  avec  Soliman, 
8c  il  fe  couvrit  de  gloire  par  le  fuc- 
cès  d«  fes  opérations. 

V ers  le  commencement  de  cette 
campagne , l’Eleéteur  de  Saxe  mou- 
lut 8c  fut  remplacé  par  Jean  Frédé- 
ric, foiWils  8c  fon  héritier.  La  ré- 
forme gagna  plus  quelle  ne  perdit 
à cette  mort.  Le  nouvel  électeur  , 


(a)  Jov.  hift.  I.  jo ,p.  Ico,  &c.  Barre, 
hifi.  de  l'Empire  , i , 8 , J 47. 
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■ non  moins  attaché  aux  opinions  de 
ij j,..  Luther  que  fes  prédécefleurs , prie 
leur  place  à la  tête  du  parti  Protef- 
tant,  & défendit  avec  toute  l’audace 
& tout  le  zele  de  la  jeunelTe , une 
caufe  que  fes  ancêtres  avoient , pour 
ainfi  dire , nourrie  & entretenue  avec 
toute  la  prudence  que  peut  donner 
expérience  de  1 âge. 

Entrevue  Immédiatement  après  la  retraite 
<3e  Tempe-  des  Turcs,  Charles  , impatient  de 
reur  avec  le  revoir  l’Efpaene  , partit  pour  ce 

fon  retour  > ? ?nt  fa  route  1 Ita“ 

cnEfpagne.  ^Ie*  H deliroit  vivement  d avoir 

une  fécondé  entrevue  avec  le  pape  : 
ils  fe  virent  encore  à Bologne , Sc 
fe  traitèrent  avec  les  mêm?s  dé- 
monftrations  extérieures  de  refpeét 
Sc  d’amitié  j mais  ils  n’avoient  plus 
l’un  pour  l’autre  cette  confiance  qui 
régnoit  entr’eux  , lors  de  leurs  der- 
nières négociations  dans  cette  ville. 
Clément  étoit  très  mécontent  de 
la  conduite  que  l’empereur  avoir 
tenue  à Ausbourg  j en  confentant 
à la  convocation  prochaine  d’un 
f oncile , ce  prince  avoir  perdu  touç 
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le  mérite  qu’il  s’étoit  fait  auprès  amm  ■ 
du  pontife  par  le  décret  rigoureux 
qui  avoit  été  porté  d’abord  contre 
la  doétrine  des  réformateurs.  Le 
pape  étoit  encore  plus  offenfé  de 
la  tolérance  qu’accordoit  aux  Pro- 
reftans  la  diete  .de  Ratisbonne  , 

w 

8c  de  la  promefle  pofitive  que 
Charles  avoit  faite  de  demander 
un  concile.  Cependant  l’empereur  , 
convaincu  que  la  tenue  d’un  con- 
cile général  produiroit  de  bons  j^icgocia- 
effets , 8c  d’ailleurs  délirant  de  plai-  tion  au  fu- 
ie aux  Allemands  , renouvella  de  jet  du  con- 
vive voix  à Bologne  les  follicitations  ci*c  géné- 
qiJ’il  avoit  déjà  fait  faire  au  pape  ral* 
par  fes  ambafladeurs  , & le  prella 
de  convoquer  ce  concile  fans  délai  : 

Clément  fut  très-embarralTé  fur  la 
réponfe  qu’il  devoit  faire  à une 
requête , qu’il  ne  pouvoit  ni  refufer 
décemment,  ni  accorder  fans  dan- 
ger. 11  tâcha  d’abord  de  détourner 
Charles  de  cette  idée  \ mais  le  trou- 
vant inflexible , il  eut  recours  à 
des  artifices  qui  , s’ils  ne  pou- 
rvoient pas  faire  échouer  entièrement 

Mi 
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ce  projet , dévoient  du  moins  lui 
3t.  faire  gagner  du  temps.  Sous  le  pré- 
texte plaufible  qu’il  falloir  commen- 
cer par  régler  avec  toutes  les  parties 
intéreifées  , le  lieu  de  l’aflemblée, 
la  forme  de  fes  opérations , le  droit 
des  perfonnes  qqi  y auroient  voix , 
& le  degré  d’autorité  de  leurs  dé- 
diions -,  il  nomma  un  nonce  qui  , 
• accompagné  d’un  ambalîadeur  de 

l’empereur  , fut  dépêché  à l’élec- 
teur de  Saxe , comme  au  chef  des 
Proteftans.  Chacun  de  ces  articles 
fit  naître  des  difficultés  & des  côn- 
. teftations  fans  fin.  Les  Proteftans 

vouloient  que  le  concile  fe  tînt 
en  Allemagne  : le  pape  vouloir  que 
ce  fût  en  Italie.  Ils  exigeoient  que 
le  texte  de  l’écriture  lainte  fervît 
feul  de  réglé  de  déciûon  pour 
. tous  les  points  conteftés  : Clément 
accordoit  une  égale  autorité  aux 
décrets  de  l’égliie  , & aux  fenth- 
mens  des  peres  & des  doéteurs. 
Ils  demandoient  un  concile  libre 
où  les  théologiens  députés  par  les 
différentes  églifes , euflent  droit  de 


de  Charles-Quint.  lG$ 

fuffrage  : Clément  fe  propofoic  de 
donner  au  concile  une  forme  qui 
le  rendît  entièrement  dépendant 
de  fon  autorité.  Il  y avoit  un  au- 
tre point  fur  lequel  les  Protèftans 
infiftoient  encore  davantage  : ils  pré- 
tendoient  qu’il  étoit  déraifonnable 
de  vouloir  les  engager  à fe  foumettre 
aux  décrets  d’un  concile,  avant  qu’ils 
fçuflent  fur  cjuels  principes  feroient 
fondés  ces  decrets , par  quelles  per- 
fonnes  ils  feroient  prononcés  , & 
quelles  feroient  les  formalités  qu’on 
obferveroit.  Le  pape  répondoit  qu’il 
feroit  parfaitement  inuÿle  d’alfem- 
bler  un  concile , G ceux  qui  le  de- 
mandoient  eux-mêmes  , ne  pro- 
mettoient  auparavant , par  une  dé- 
claration exprelle  , de  s‘en  rappor- 
ter à fes  dédiions.  On  propofa  plu- 
fieurs  expédiens  pour  concilier  tous 
ces  préliminaires  , & les  négocia- 
tions traînèrent  tant  en  longueur , 

3u’elles  remplirent  en  effet  les  vues' 
e Clément  , dont  le  but  étoit 
d’éloigner  la  tenue  du  concile , 
fans  s’attire»  le  reproche  flétrilfant 
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de  s’être  oppofé  feul  à une  mefure 
jjji.  que  toute  l’Europe  croyoit  li  eiïen- 
tiellement  utile  au  bien  de  l’égli- 

fet  a). 

Et  pour  11  y avoit  un  autre  objet  de  né- 
maintcnir  gociation  qui  intérelToit  l’empereur 
la  tranquil-  jus  encore  que  ja  convocation  d’un 

concile  j cetoit  dallurer  la  tran- 
quillité de  l’Italie.  11  favoit  que 
Erançois  n’avoit  renoncé  aux  préten- 
tions qu’il  avoit  dans  cette  contrée  , 
qu  a la  derniere  extrémité , & il  ne 
pouvoit  pas  douter  que  ce  prince  ne 
faisît  le  premier  prétexte  & la  pre- 
mière occafipn  de  recouvrer  ce  qu’il 
avoit  perdu.  Il  falloit  donc  fonger 
à prendre  des  mefures  pour  alTem- 
bler  une  armée  en  état  de  rélifter 
aux  forces  de  cet  ennemi.  Comme 
le  tréfor  de  Charles  , épuifé  par 
une  longue  guerre,  ne'pouvoit  four- 
nir les  fonds  néceftaires  pour  en- 
tretenir une  armée  aftez  forte  ; 
îl  eftaya  de  fe  décharger  de  ce 


(a)  Fra-Paolo,  hifi.  Sfcck.  3,73. 
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fardeau  fur  fes  alliés , & de  pour- 
voir , à leurs  dépens  , à la  sûreté 
de  fes  propres  domaines , en  pro- 
pofant  aux  puiflances  d’Italie  de 
former  une  ligue  défenfive  con- 
tre tout  agreffeur , &:  pour  cet  effet 
de  lever  à la  première  apparence 
du  danger,  une  armée  qu’elles  en- 
tretiendroient  à frais  communs , Sc 
dont  Antoine  de  Lève  feroit  nom- 
mé généralifïime.  Le  pape  goûta  cet- 
te proportion , mais  par  des  raifons 
très-différentes  de  celles  qui  l’a- 
voient  infpirée  à l’empereur.  11  ef- 
péroit  par  ce  moyen  délivrer  l’Ita- 
lie des  vieux  corps  de  troupes  Al- 
lemandes & Efpagnoles  qui  avaient 
fait  fi  long-temps  la  terreur  de  ce 
pays  , & qui  le  tenoient  encore 
lous  le  joug  de  l’empereur.  La  li- 
gue fut  conclue  : tous  les  Etats 
d’Italie,  excepté  les  Vénitiens,  y 
accédèrent  : on  régla  la  fomme  que 
chacun  des  alliés  devoit  fournir  pour 
l’entretien  de  l’armée  ; & l’empe- 
reur fe  voyant  hors  d’état  de  fou- 
doyer  plus  long-temps  fes  troupes 
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ELl-I— — qui  leur  donnôient  tant  d’ombra- 
1533-  ge  , confentit  à les  retirer.  Après 
en  avoir  licencié  une  partie , & 
diftribué  le  relie  dans  la  Sicile  & 
iz  Avril,  eu  Efpagne  , il  s’embarqua  fur  les 
galeres  de  Doria  tk  arriva  à Barce- 
lone (u). 

Projets  & Malgré  toutes  les  précautions 
négocia-  qu’il  venoit  de  prendre  pour  af- 
tions  du  toi  ferm[r  ja  pa}x  de  l’Allemagne  , 

contre  maintenir  le  lylteme  qu  il  avoir 

pereur.  établi  en  Italie , il  n’étoit  pas  en- 
core tranquille.  Il  craignoit  , 8c 
fes  allarmes  s’augmentoient  de  jour 
en  jour,  que  fes  mefures  ne  fuirent 
bientôt  troublées  par  les  intrigues 
ou  par  les  armes  du  roi  de  France. 
Ses  craintes  étoient  fondées  : le  dé- 
fefpoir  feul  & la  néceflité  avoient 
arraché  à François  le  confentement 
qu’il  avoir  donné  à un  traité  auflî 
défavantageux  & aufli  déshonorant 
pour  lui  que  celui  de  Cambrai  : lors- 


(a)  Guich.  I.  10  , jji.  Ferreras,  9 , 
149. 
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même  qu’il  le  ratifia , il  avoir  déjà  ■ — ■ ■ 
formé  la  réfolution  de  ne  l’obferver 
que  tant  qu’il  y feroit  contraint , 8c 
il  fit  une  proteftation  en  forme  , 
quoique  dans  le  plus  grand  fecret , 
contre  plufieurs  des  articles  du  traité, 
particulièrement  contre  la  renon- 
ciation à toutes  fes  prétentions  fur 
le  duché  de  Milan  , claufe  qu’il 
regardoit  comme  injufte,  injurieufe 
pour  fes  fuccefieurs  & nulle  par 
elle-même.  Un  des  jurifconfultes  de 
la  couronne  fit  par  l’ordre  du  roi 
une  proteftation  femblable  8c  avec 
le  même  fecret,  lorfque  la  ratifi- 
cation du  traité  fut  enregiftrée  au 
parlement  de  Paris  (û).  On  diroit 
que  François  croyoit  de  bonne  foi , 
qu’en  employant  un  artifice  indi- 
gne d’un  roi , tendant  à détruire 
'la  foi  publique  8c  la  confiance  ré- 
ciproque qui  fert  de  bafe  à tous  les 
contrats  entre  les  nations  , il  était 


( a ) Dumont , corps  diplomate  tom. 
part,  i , p.  ji. 
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réellement  difpenfé  de  toute  obli- 
1/3  j.  gation  d’accomplir  fes  promelTes  les 
plus  folennelles , & üe  remplir  fes 
engagemens  les  plus  facrés.  Dès  le 
moment  que  François  eut  conclu  la 
paix  de  Cambrai , il  délira  & cher- 
cha l’occalion  de'  la  violer  avec  im- 
punité. C étoit  dans  cette  vue  qu’il 
cuitivoit  avec  la  plus  grande  alli- 
duité  l’amitié  du  roi  d’Angleterre , 
& ne  négligeoit  rien  pour  s’alîiirer 
de  plus  en  plus  de  fon  alliance  ; 

Îiu’il  mettoit  les  forces  militaires  de 
on  royaume  fur  un  meilleur  pied 
que  jamais  , & qfi’il  fomentoit 
adroitement  la  jaloulîe  & le  mé- 
contentement des  princes  d’Alle- 
magne. 

Pamcu-  Mais  ce  que  François  avoir  le 
liercnacnt  plus  à cœur  , c’étoit  de  rompre  l’é- 
*vec  le  pa-  troite  union  qui  fubflftoit  entre 
^c*  Charles  & Clément  : il  vit  bien- 

tôt avec  fatisfaétion  des  germes 
de  dégoût  & d’éloignement  pour 
l’empereur  fe  développer  dans  la- 
me loupçonneufe  du  pontife  mté- 
refle  , & it  commença  à fe  flatter 
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que  leur  union  ne  feroit  pas  du-  - 
rable.  Le  pape  ne  pouvoir  pardon- 
ner à l’empereur  la  décifion  qu’il 
avoit  portée  en  faveur  du  duc  de 
Lerrare.  François  exagéra  l’injuftice 
de  ce  procédé , Sc  lit  entendre  au 
pape  qu’il  pourroit  trouver  en  lui 
un  proteéleur  aufli  puillant  & plus 
impartial  ; & comme  Clément 
voyoit  avec  impatience  les  follici- 
tations  importunes  de  Charles  pour 
l’engager  a convoquer  un  concile  , 
François  eut  l’art  de  créer  des  ob- 
ftacles  pour  différer  cette  convo- 
cation, & lit  fes  efforts  pour  empê- 
cher les  Allemands  fes  alliés  d’in- 
lîfter  avec  tant  d’obftination  fur  cet 
article  (a).  C’étoit  en  partie  en 
contribuant  à l’agrandiflement  & 
à l’élévation  de  la  famille  de  Mé- 
dicis , que  Charles  avoit  pris  fur  le 
pape  un  fi  grand  afcendant  j Fran- 
çois lui  préfenta  le  même  appas. 


(a)  Du  Bellay,  141 , &c. 
Fra-Paolo,  63. 


Seck.  3 , 48. 
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en  lui  offrant  de  marier  fon  fécond 
fils  Henri , duc  d’Orléans  , à Ca- 
therine fille  de  Laurent  de  Médi- 
cis,  coufin  de  Clément.  L’empereur, 
en  apprenant  les  premières  ouver- 
tures de  ce  mariage  , ne  put  fe  per- 
fuader  que  François  voulût  férieu- 
fement  avilir  le  fang  royal  de 
France  par  une  alliance  avec  Ca- 
therine , dont  les  ancêtres  n’étoient 
quelque  temps  auparavant  que  de 
fimples  citoyens  & négocians  de 
Florence  ; il  crut  que  cette  propo- 
fition  n’avoit  d’autre  objet  que  de 
flatter  & d’amufer  l’ambition  du 
pohtife.  11  crut  pourtant  devoir 
travailler  à effacer  l’imprefilon 
qu’avoit  pu  faire  fur  fon  efprit  une 
offre  fi  éblouilïànte  : & pour  cet 
effet,  il  promit  de  rompre  le  ma- 
riage qui  avoir  été  arrêté  entre  fa 
niece  la  fille  du  roi  de  Danemarck 
& le  duc  de  Milan,  & de  fubfti- 
tuer  Catherine  à fa  place.  Mais  les 
ambalTàdeurs  de  France  ayant  mon- 
tré , contre  toute  attente , le  plein 
pouvoir  dont  ils  étoient  munis  pour 
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conclure  les  articles  du  mariage  de 
Catherine  avec  le  duc  d’Orléans  , 
l’expédient  de  Charles  n’eut  aucun 
effet.  Clément  fut  fi  flatté  d’un 
honneur  qui  relevoit  fl  fort  l’éclat 
& la  dignité  de  la  maifon  des  Mé- 
dicis , qu’il  offrit  de  donner  à Ca- 
therine par  forme  de  dot  l’invefti- 
ture  de  plufleurs  terres  confldéra- 
tdes  de  l’Italie  ; il  parut  même  difpo- 
fé  à fe  joindre  à François  pour  faire 
valoir  fes  anciennes  prétentions  dans 
ce  pays,  & confentit  à une  entrevue 
avec  ce  monarque  (a). 

Charles  mit  tout  en  œuvre  pour  Entrevne 
empêcher  une  entrevue  , dont  il  y entIoe  Fa* 
avoit  lieu  de  ct-oire  que  1 objet  & 'is< 
le  réfultat  ne  lui  feroient  pas  favo- 
rables. Ce  prince  , qui  avoit  eu 
deux  fois  la  complaifance  d’aller 
vifiter  le  pape , ne  pouvoir  fe  con-, 
foler  de  voir  Clément  donner  à fon 
rival  une  marque  fl  flnguliere  de 


(a)  Guich.  /.  io  , jji , J3Î*  Du  Bella7» 
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diftinétion , que  d’entreprendre  un 
voyage  par  mer  dans  une  faifon 
défavorable  , pour  aller  faire  la 
cour  à ce  monarque  dans  fon  pro- 
pre royaume.  Mais  l’impatience  de 
conçlure  une  alliance  brillante  , 
étouffa  tous  les  fcrupules  d'orgueil  , 
de  crainte  & de  jaloulle , qui  auraient 
arrêté  Clément  en  toute  autre  occa- 
lîoiï.  Malgré  toutes  les  manœuvres 
que  fit  jouer  l’empereur , l’entrevue 
qu’il  redoutoit  fe  fit  à Marfeille  avec 
une  pompe  extraordinaire  , & l’on 
S’y  donna  de  part  & d’autre  les 
plus  grands  témoignages  de  confian- 
ce j ce  mariage  ,qui  , par  l’ambi- 
tion & les  talens  de  Catherine , fut 
dans  la  fuite  auffi  funefte  à la 
France , qu’il  étoit  alors  déshono- 
rant pour  elle  , fut  enfin  confommé. 
Le  pape  & François  concertèrent 
enfemble  plufieurs  arrangemens  en 
faveur  du  duc  d’Orléans  , & fon 
pere  offrit  de  lui  abandonner  tous 
fes  droits  fur  l’Italie  j mais  tout  fe 
paffa  dans  le  fecret , & ils  évitèrent 
avec  tant  de  foin  d’offenfer  l’em- 
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pereur  , qu’il  n’y  eut  entr’eux  au- 
cun  (a)  traité  de  conclu  j même  dans  1 J 3 4* 
le  contrat  de  mariage  , Catherine 
renonça  à tous  fes  droits  & préten- 
tions en  Italie,  à la  réferve  du  duché 
d’Urbin  (/>). 

Dans  le  temps  que  Clément  né-  Conduire 
gocicit  avec  le  roi  de  1 rance,  & du  pape  re- 
rormoit  avec  lui  ces  liaifons  qui  lativement 
donnoient  tant  d ombrage  a 1 empe-  roj 
reur  , il  lailfoit  , Charles  diriger  gielCrre, 
à fon  gré  toute  l’affaire  du  divor- 
ce du  loi  d’Angleterre  , & il  fe 
montroit  aufli  porté  à le  fatisfaire 
fur  cet  objet,  que  fi  l’union  la  plus 
intime  eût  encore  régné  entr’eux  : 
tant  la  mauvaife  foi  & la  du- 
plicité lui  étoient  naturelles.  Il 
y avoit  déjà  près  de  fix  ans  que 
Henri  follicitoit  ce  divorce  , 
le  pape  avoit  pafTé  ces  fix  an- 
nées à négocier  , à promettre  , à 


(a)  Guich.  /.  z o , j y 5. 

(b)  Dumont , corps  diplom.  4 , p.  1 , 

loi. 
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— Te  rétrader  , & à ne  rien  con- 

1554.  dure.  On  pourroit  s’étonner  qu’un 
prince  , d’un  caradere  fi  impétueux 
ôc  Ci  facile  à s’irriter  , eût  pu  fup- 
porter  tant  de  délais  & de  dégoûts  : 
aufli  fa  patience  en  fut  épuilee , & 
il  s’adreiïa  à un  autre  tribunal  pour 
en  obtenir  le  décret  qu’il  avoir  vai- 
nement follicité  à la  cour  de  Rome. 
Cranmer , Archevêque  de  Cantor- 
béri , par  une  fentence  fondée  fur 
l’autorité  des  universités  , des  doc- 
teurs & des  rabins , qui  avoient  été 
confultés  fur  cette  queftion  , an- 
nulla  le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine , déclara*  illégitime  la  fille 
qui  en  étoit  née  , & reconnut  An- 
ne de  Boulen  pour  reine  d’Angle- 
terre. Dès  ce  moment,  Hehri  cefia 

o de  faire  fa  cour  au  pape  j il  com- 
mença à le  négliger , à le  menacer 
même , & à faire  des  innovations 
dans  l’cglife  qu’il  avoir  auparavant 
défendue  avec  tant  de  zele.  Clé- 
ment , qui  avoit  déjà  vu  tant  de 
provinces  & de  royaumes  fe  fepa- 
rer  du  Saint-Siege , -craignit  à la  fin 
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que  l’Angleterre  n’imitât  leur  exem-  ï 
pie.  L’intérêt  qu’il  avoir  â préve- 
nir ce  coup  fatal  3 joint  à la  dé- 
férence pour  les  follicitations  du 
roi  de  France  , le  détermina  à 
donner  à Henri  toutes  les  fatisfac- 
tions  qu’il  jugea  propres  à le  re- 
tenir dans  le  fein  de  fon  églife. 
Mais  la  violence  de  ceux  des  car- 
dinaux qui  étoient  dévoués  à l’em- 
pereur , ne  donna  pas  au  paj?e  le 
temps  d’exécuter  cette  fage  refolu- 
tion , & le  précipita  dans  une  dé- 
marche imprudente  qui  fut  fatale 
au  fiege  de  Rome  : on  l’obligea  de 
publier  une  bulle  qui  cafloit  la  fen-  : 
tence  de  Cranmer  , confirmoit  le 
mariage  de  Henri  avec  Catherine  , 
& déclaroit  ce  prince  excommunié  y 
fi  , dans  un  temps  prefcrit  , il  ne 
quittoit  pas  fa  nouvelle  femme 
pour  reprendre  celle  qu’il  avoir 
abandonnée.  Irrité  de  ce  décret , 
auquel  il  étoit  loin  de  s’attendre  , 
Henri  ne  garda  plus  aucune  mefu- 
re  avec  la  cour  de  Rome  : fes  fujets 
feeonderent  fon  refientiment  , 8c 
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partagèrent  foi?  indignation.  Le 
parlement  pafia  un  aéte  qui  abolit  . 
le  pouvoir  & la  jurifdiétion  du  pa- 
pe en  Angleterre  , & par  un  autre 
aéte , le  roi  fut  déclare  chef  fuprê- 
me  de  leglife  Anglicane  , & fut 
revêtu  de  toute  l’autorité  dont  on 
dépouilloit  le  pape.  Ce  vafte  édifi- 
fice  de  la  domination  eccléfiafti- 
que  , élevé  avec  tant  d’art , & dont 
les  fondemens  paroilfoient  fi  pro- 
fonds , s’écroula  en  un  moment , 
dès  qu’il  ne  fut  plus  appuyé  fur  la 
vénération  des  peuples.  Henri , par 
une  bifarrerie  qui  étoit  dans  ion 
caraétere  continua  de  défendre  la 
doébrine  de  l’églife  de  Rome , avec 
la  même  chaleur  qu’il  mettoit  à 
attaquer  fa  jurifdiâion.  11  perfé- 
cuta  tour-à-tour  les  Proteftans  & 
les  Catholiques  ; les  premiers  , par- 
ce qu’ils  rejettoient  les  opinions  de 
leglife  Romaine  } les  féconds , par- 
ce qu’ils  reconnoifioient  fon  auto- 
rité civile  j mais  fes  fujets  ayant  eu 
la  liberté  d’entrer  dans  une  nou- 
velle route,  ne  jugèrent  pas  à pro- 
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pos  de  s’arrêter  au  terme  précis 
qu’il  leur  marquoit.  Encouragés  *534* 
par  l’exemple  de  leur  roi  à brifer 
une  partie  de  leurs  entraves , ils 
étoient  fi.  impatiens  de  s’en  délivrer 
tout-à-fait  ( a ) , que  fous  le  régné  fui- 
vant , il  fe  fit , avec  l’applaudiffe- 
ment  général  de  la  nation  , une 
féparation  totale  de  l’Angleterre 
8c  de  l’églife  de  Rome  , dans  les 
points  de  doétrine,  comme  dans  les 
matières  de  difcipline  8c  de  jurif- 
diétion. 

Quelques  délais  de  plus  eulïent  Mort  de 
pu  épargner  au  fiege  de  Rome  les  Clément 
fuites  fâcheufes  qu’eut  la  démarche 
imprudente  de  Clément.  Peu  de 
temps  après  la  fentence  qu’il  avoit 
rendue  contre  Henri  , il  tomba 
dans  une  maladie  de  langueur  qui , 
minant  par  degrés  fa  conftitution , 
mit  enfin  un  terme  à fon  pontifi- 
cat , le  plus  funefte  par  fa  longue  1 5 Septem. 
durée  & par  fes  effets , que  la  cour 


(a)  Herbert,  Burnet  , kift,  de  la  ri~ 
form . 
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£?.■  de  Rome  eût  va  depuis  plufieurs 

Jfif  fiecles.  Le  jour  même  que  les  car- 
Elcftion  dinaux  entrèrent  au  conclave , ils 
- *nA  k1"  levèrent  au  trône  papal  Alexandre 
1 * 0 * Farnefe , doyen  du  facré  college , 8c 

le  plus  ancien  des  cardinaux , lequel 
prit  le  nom  de  Paul  III.  Le  peuple 
de  Rome  fit  éclater  les  plus  grands 
tranfports  de  joie , en  apprenant 
cette  promotion.  Il  étoit  ravi  de 
voir  , après  un  intervalle  de  plus 
d’un  fiecle  , la  couronne  de  faint 
Pierre , orner  la  tête  d’un  citoyen 
Romain.  Les  hommes  les  plus 
éclairés  augurèrent  favorablement 
de  fon  adminiftration  : ils  fon- 
doient  leur  jugement  fur  l’expé- 
rience qu’il  avoir  acquife  fous  qua- 
tre pontificats  , &'fur  le  caraétere 
de  prudence  & de  modération  qu’il 
avoit  confhmment  foutenu  dans 
un  pofte  éminent , & pendant  un 
/ temps  de  trouble  & de  crife  qui 
demandoit  à la  fois  des  talens  & de 
l’adrelfe  (a). 

(a)  Guich.  /.  10,  5; 6 . Fra-Paolo , 64, 
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11  eft  vraifemblable  que  l’Europe  -aMma ^ — -1 
duc  la  continuation  de  la  paix  à la  i j 3 4. 
mort  de  Clément.  Quoiqu’il  ne 
refte  dans  l’hiftoire  aucunes  traces 
d’une  ligue  conclue  entre  François 
&c  lui , il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
n’eût  fécondé  les  opérations  des 
armées  Françoifes  en  Italie.  Son 
ambition  n’auroit  pas  réfifté  au 
plailîr  de  voir  fa  famille  donner  un 
maître  à Florence  &c  un  autre  à 
Milan  j mais  l’éleéHon  de  Paul  III , 
qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  conf- 
tamment  attaché  aux  intérêts  de 
l’empereur  , mit  François  dans  la 
néceflité  de  fufpendre  pour  quelque 
.temps  fes  opérations  , & de  diffé- 
rer encore  l’exécution  du  defTein 
" qu’il  avoir  formé  de  commencer 
les  hoftilités  contre  l’empereur. 

■ • Tandis  que  François  épioit  l’oc-  Souléve- 
cafîon  de  recommencer  une  guerre ment  des 
qui  jufqu’alors  avoir  été  fi  fatale fnabac*M 
a fes  fujets  & a lui-meme , il  le  pal-magne> 
foit  en  Allemagne  un  événement 
d’une  nature  très-finguliere.  Parmi 
plufieurs  effets  falutaires , dont  la  ré- 
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formation  fut  la  caufe  immédiate  l 
elle  en  produifit  quelques  autres 
tout  oppofés } & c’eft  une  fatalité  iné- 
vitable dans  toutes  les  affaires  & 
dans  tous  les  événemens  qui  dépen- 
dent des  hommes.  Lorfque  l’efprit 
humain  eft  remué  par  de  grands 
objets  , & agité  par  des  pallions 
violentes  , il  acquiert  ordinaire- 
ment dans  fes  opérations  , une  fur- 
abondance  de  force  qui  le  jette 
dans  des  écarts  & des  extravagan- 
ces. Dans  toute  révolution  impor- 
tante qui  arrive  dans  la  religion 
ces  écarts  font  plus  fréquens , fur- 
tout  à ce  période  où  les  hommes 
en  fecouant  le  joug  de  leurs  anciens 
principes  , ne  conçoivent  pas  en- 
core clairement  la  nature  au  nou- 
veau fyftême  qu’ils  embrafTent , &: 
n’ont  pas  un  fentiment  diftinét  des 
obligations  nouvelles  qu’il  leur  im- 
pofe.  Alors  l’efprit  marche  tou- 
jours en  avant  avec  la  même  au- 
dace qui  lui  a fait  rejetter  les  opi- 
nions établies  j comme  il  n’eft  point 
guidé  par  une  connoiffance  eclai-. 
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rée  de  la  doétrine  qu’il  a mife  à la 
place , il  ne  peut  fouffrir  aucun 
frein , 6c  il  fe  livre  à des  idées  bi- 
farres,  d’où  réfultent  fouvent  la  cor- 
ruption des  principes  & la  licence 
des  mœurs.  Ainlî  , dans  les  pre- 
miers liecles  de  l’églife,  on  vit  «ne 
foule  de  nouveaux  Chrétiens,  après 
avoir  renoncé  à leur  ancienne 
croyance , adopter  les  opinions  les 
plus  abfurdes  , également  deftruc- 
tives  de  toute  piété  & de  toute 
vertu,  faute  de  bien  connoître  en- 
core les  dogmes  &c  les  préceptes  du 
Chriftianifme.  On  vit  enfuite  ces 
mêmes  erreurs  profcrites , fe  diflîper 
d’elles-mêmes  , à mefure  que  les 
vrais  principes  de  la  religion  furent 
mieux  connus  & plus  généralement 
répandus.  De  même,  quelque  temps 
après  que  Luther  eut  paru , la  témé- 
rité ou  l’ignorance  de  quelques-uns 
de  fes  difciples , les  porta  à publier 
des  maximes  abfurdes  & pernicieu- 
fes  qui  furent  trop  facilement  adop- 
tées par  des  hommes  ignorans , mais 
pallionnés  pour  toutes  les  nouveau-- 
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tés  , & dans  un  temps  où  tous  les 
efprits  étoient  tournés  vers  les  fpé- 
culations  religieufes.  C’eft  à ces 
caufes  qu’il  faut  attribuer  la  naif- 
fance  des  opinions  extravagantes 
que  répandit  Muncer  dans  l’année 
1 5 1 5 , & les  rapides  progrès  qu’el- 
les firent  parmi  les  payfans.  Le 
foulevement  qu’avoit  excité  ce  fa- 
natique fut  bientôt  étouffé  : mais 
plufieurs  de  fes  feétateurs  fe  cachè- 
rent en  différentes  retraites  , d’où 
ils  s’efforcèrent  de  répandre  leurs 
opinions. 

L’origine  Dans  les  provinces  de  la  haute 
& les  opi-  Allemagne  , où  la  rage  de  ces  fa- 
ni0nSfeâe  nat^ues  av°ic  déjà  fait  tant  de  ra- 
vages , les  magiftrats  veillèrent  fur 
eux  de  il  près  , & les  traitèrent 
avec  tant  de  févérité , qu’après  en  * 
avoir  puni  quelques-uns  , banni 
d’autres,  & forcé  un  grand  nom- 
bre à fe  retirer  en  d’autres  pays  , 
on  vint  à bout  d’extirper  entiè- 
rement leurs  erreurs.  Mais  dans  . 
les  Pays-Bas  & dans  la  V eftphalie  , 
où  l’on  étoit  moins  gn  garde  con- 
. - tre 


cette 
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tre  leurs  opinions , parce  qu’on  n en 
fentoit  pas  les  dangereufes  confé- 
quences  , ils  s’introduilirent  dans 
plusieurs  villes  & y répandirent  la 
contagion  de  leurs  principes.  Le 
plus  remarquable  de  leurs  dogmes 
religieux  regardoit  le  facrement  de 
baptême  : ils  foutenoient  qu’on  ne 
devoit  1’adminiftrer  qu’aux  perfon- 
nes  qui  avoient  atteint  l'âge  de 
raifon,  & qu’il  ne  falloit  pas  le 
donner  par  afperfïon , mais  par  im- 
merfion.  En  conféquence  ils  con- 
damnoient  le  baptême  des  enfans , 
& rebaptifoient  tous  ceux  qui  en- 
troient dans  leur  fociété  : c’eft  de 
là  que  leur  fede  a reçu  le  nom, 
d’Anabaptiftes.  Cette  idée  particu-* 
liere  fur  le  baptême  paroifloit  fon- 
dée fur  l’ufage  de  leglife  du  temps 
des  Apôtres , & n’avoit  rien  de  con-' 
traire  à la  paix  & au  bon  ordre  de 
la  fociété  ; mais  ils  avoient  d’autres 
principes  d’un  enthoufiafme  plus  ex- 
alté, & bien  plus  dangereux.  Ils  pré- 
tendoient  que  parmi  les  chrétiens, 
qui  avoient  les  préceptes  de  l’Evan-r 
Tome  IF".  N 
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gile  pour  réglé  de  leur  conduite , 8c 
l’efprit  de  Dieu  pour  guide , l’office 
du  magiftrat  n’étoit  pas  feulement 
inutile  , mais  que  c’étoit  un  em- 
piétement illégitime  fur  leur  liber- 
té fpirituelle  ; qu’il  falloir . anéan- 
tir toute  diftinétion  de  naiiïance,  de 
rang  & de  fortune,  comme  contraire 
à l’efprit  de  l’Evangile  qui  ne  voit 
dans  tous  les  hommes  que  des  êtres 
égaux  ; que  tous  les  chrétiens  dé- 
voient mettre  en  commun  tous  leurs 
biens  , 8c  vivre  enfemble  dans  cette 
parfaite  égalité  qui  convient  aux 
membres  d’une  même  famille  } en- 
fin, que  la  loi  naturelle  8c  le  Nou- 
veau Teftament  n’ayant  établi  aucu- 
ne réglé  fur  le  nombre  des  femmes 
qu’un  homme  pouvoir  époufer , on 
pouvoir  ufer  de  la  liberté  que  Dieu 
même  avoit  accordée  aux  anciens 
Patriarches» 

De  pareils  principes , répandus 
8c  foutenus  avec  tout  le  zele  & 
toute  l’audace  du  fanatifme  , ne 
tardèrent  pas  à produire  les  effets 
violens  qui  en  étoient  la  fuite  na~ 
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furelle.  Deux  prophètes  Anabap- 
tiftes  , Jean  Mathias  , boulanger 
de  Harlem , & Jean  Boccold  ou 
Beiikels  , compagnon  tailleur  de 
Leyde  , polTédes  de  la  rage  du  pro- 
félytifme , établirent  leur  réfidence 
à Munfter , ville  impériale  du  pre- 
mier ordre  , en  Veftphaüe  , fou- 
mife  à la  domination  de  fon  évêque, 
mais  qui  fe  gouvernoit  par  fon  pro- 
pre fénat  & fes  confuls.  Comme  ces 
deux  fanatiques  ne  manquoient  ni 
l’un  ni  l’autre , des  talens  néceftai- 
res  pour  réuflir  dans  leur  entreprife , 
leur  audace , une  apparence  de  fain- 
teté  , la  prétention  ouverte  d’être 
infpirés  par  le  St-Efprit,  de  la  faci- 
lité 8>c  de  la  confiance  pour  parler  en 
public  , tous  ces  moyens  réunis  , 
leur  firent  bientôt  des  fe&ateurs. 
De  ce  nombre  furent  Rothman  , 
qui  avoit  d’abord  prêché  le  pro- 
.teftantifme  à Munfter,  & Cnip- 
. perdoling , citoyen  qui  avoit  de  la 
naiflance  & de  la  confidération  per- 
fonnelle.  Enhardis  par  le  crédit  de 
ces  difciples , ils  commencèrent  à en- 

Ni 
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- - ■ feigner  publiquement  leurs  opi- 
1534.  nions  j 8c  non  contens  de  cette 
liberté , ils  firent  plufieurs  tentati- 
ves , pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville , afin  de  donner  à leur  doctrine 
le  fceau  de  l’autorité  publique.  Ils 
échouèrent  dans  leurs  premières  en- 
lls  fc  ren-  treprifes  } mais  ayant  appellé  fecret- 
<k-nt  maî-  cernent  uh  grand  nombre  de  leurs  af- 
^ l*ociés  répandus  dans  les  contrées  voi- 
fines , ils  fe  faifirent  pendant  la  nuit 
de  l’arfenal  8c  de  l’hôtel  du  fénat,  8c 
fe  mirent  à parcourir  les  rues  , ar- 
més d’épées  nues  , pouffant  des 
hurlemens  horribles  , & criant  al- 
ternativement , tantôt , Repentez- 
vous  & foyez  baptifés  ; tantôt , Re- 
tirez-vous j impies.  Les  fénateurs  , 
les  chanoines , la  noblefTe , la  plus 
faine  partie  des  citoyens  & Ca- 
tholiques & Proreftans  , effrayés 
de  leurs  cris  & de  leurs  menaces  , 
s’enfuirent  en  défordre  8c  aban- 
donnèrent leur  ville  à la  diferé- 
tion  de  cette  multitude  frénétique  , 
compofée  pour  la  plus  grande  par- 
tie? d’étrangers.  Comme  il  ne  ref^ 
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toit  perfonne  en  état  de  les  con- 
tenir ou  de  leur  en  impofer  , ils 
tracèrent  le  plan  d’un  nouveau 
gouvernement  , conforme  à leurs 
extravagantes  idées.  S’ils  parurent 
d’abord  refpcéter  alfez  l’ancienne 
conftitution  , pour  élire  des  féna- 
teurs  de  leur  fe&e  & pour  établir 
confiais  Cnipperdoling  & un  autre 
de  leurs  prcwélytes  , ce  ne  fut  que 
pour  la  Forme.  Toutes  leurs  dé-  Ilsétablif- 
marches  étoient  dirigées  par  Ma-  fcnt  u"c 
thias  qui,  prenant  le  ton  & l’au- 
torite  d un  prophète  , dictoit  les  gouverne- 
ordres  & puniilbit  de  mort  dans  ment, 
l’inftant  ceux  qui  ofoient  y défo- 
béir.  11  commença  par  exhorter  la 
multitude  à piller  les  églifes , & à 
en  détruire  les  ornemens  ÿ il  leur  en- 
joignit enfui  te  de  brûler  tous  les 
livres  , comme  étant  inutiles  ou 
impies , & de  ne  conferver  que  la. 

Bible  } il  confifqua  les  biens  de 
ceux  qui  s’étoient  enfuis  de  la 
ville , & les  vendit  aux  habitans 
des  cantons  voifins  : il  ordonna  à 
chaque  habitant  d’apporter  à-  fes 

N 3 
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pieds , fon  or  , fon  argent  & tous 
les  effets  précieux  : il  dépofa  ces: 
richeffes  dans  un  tréfor  public 
& nomma  des  diacres  . chargés 
de  les  diftribuer  pour  l’ufage  com-\ 
mun  de  tous.  Après  avoir  ainfi» 
établi  , parmi  les  membres  de  fa* 
république  , une  parfaite  égalité  , 
il  leur  ordonna  de  manger  en— 
femble  à des  tables  dreflees  en  pu- 
blic , & alla  même  jufqu’à  régler 
les  mets  qu’on  devoit  fervir  chaque 
jour.  Dès  qu’il  eut  achevé  fa  ré- 
forme fur  ce  plan , fon  premier  foin 
fut  de  pourvoir  à la  défenfe  de  la 
ville  ; & les  mefures  qu’il  prit  pour 
cet  effet , montroient  une  pruden- 
ce qui  ne  tenoit  point  du  fanatif- 
me.  11  forma  de  vaftes  magasins  de 
toute  efpece  , répara  les  anciennes 
fortifications  & y en  ajouta  de  nou- 
velles , obligeant  chaque  habitant 
fans  diftinétion  , d’y  travailler  à 
fon  tour  ; il  forma  de  fes  difciples 
de  bons  foldars  & des  troupes 
réglées , & n’épargna  rien  pour  ajou- 
ter la  vigueur  de  la  difcipline  à la 
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fougue  de  l’enthoufiafme.  11  envoya 
des  émilfaires  aux  Anabaptiftes  des 
Pays-Bas  pour  les  inviter  à fe  ren- 
dre à ' Munfter  , qu’il  qualifioit  du 
nom  de  Montagne  de  S ion  afin  d’en 
fortir  enfuite  , difoit-il , pour  aller 
foumettre  à leur  puiiîànce  toutes 
les  nations  de  la  terre.  11  ne  fe 
permettoit  prefque  aucun  repos , & 
ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à la  sûreté  ou  à la 
propagation  de  fa  fedfcepl  donnoit 
a fes  difciples  l’exemple  de  ne  re- 
fufer  aucune  efpece  de  travail , & 
de  fupporter  toute  fortes  de  peines, 
Ainfi  l’enthoufiafme  de  ces  fedtai- 
res  exalté  fans  celfe  par  une  fuite 
non  interrompue  d’exhortations  , 
de  révélations  & de  prophéties , 
les  animoit  à tout  entreprendre  & 
à tout  fouffrir  pour  la  défenfe  de 
leurs  opinions. 

Cependant  l’évêque  de  Munfter 
avoit  alfemblé  une  armée  confi- 
dérable  , & s’avançoit  pour  aflié- 
ger  la  ville.  A fon  approche  , Ma- 
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L . thias  en  fortit , à la  tête  de  quel- 
ij34.  ques  troupes  choifies  , attaqua  un 
des  quartiers  de  fon  camp , le  força 5 
& après  l’avoir  rempli  de  carnage, 
il  rentra  dans  la  ville  chargé  de 
dépouilles  & couvert  de  gloire. 
Enivré  de  ce  fuccès , il  parut  le 
lendemain  devant  le  peuple  une 
lance  à la  main  , & déclara  qu’à 
l’exemple  de  Gédéon , il  iroit  avec 
une  poignée  de  foldats  exterminer 
Mai.  l’armée  des  impies.  Trente  per- 
fonnes  qu’il  nomma  le  fuivirent 
fans  balancer  dans  cette  entreprife 
extravagante , &:  allèrent  fe  préci- 
piter fur  les  ennemis  avec  une  rage 
mfenfée  : ils  furent  tous  mis  en 
pièces  fans  qu’il  en  échappât  un 
Jean  de  feul.  La  mort  du  prophète  jetta  la 
Leyde  ac-  confternation  dans  le  cœur  de  fes 

gSe  â'ù-  dif'clPles  j mais  Boccold  , pat  les 
torité  par-  memes  dons  prophétiques  & les 
mi  les  Ana-  mêmes  artifices  qui  avoient  donné 
baptiftes.  tant  de  crédit  à Mathias  , ranima 
bientôt  leur  courage  &c  leurs  efpé- 
rances , au  point  qu’ils  le  laiflerent 
prendre  le  même  rang  & la  mê- 
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me  autorité  abfolue.  Mais  comme 
il  n’avoit  pas  le  courage  audacieux 
qui  diftinguoit  fon  prédécelTeur , 
il  fe  contenta  de  faire  une  guerre 
défenlive  j & fans  hafarder  aucune 
fortie  fur  l’ennemi , il  attendit 
tranquillement  les  fecours  qu’il  ef- 
péroit  des  Pays-Bas , & dont  l’ar- 
rivée étoit  fouvent  prédite  & pro- 
mife  par  fes  prophètes.  Mais  s’il 
n’étoit  pas  aulli  entreprenant  que 
Mathias  , il  étoit  encore  plus  fa- 
natique que  lui  , & d’une  ambi- 
tion plus  démefurée.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  fon  prédécelTeur , 
quand  il  eut,  par  des  vilîons  myfté- 
rieufes  & des  prophéties  équivo- 
ques , préparé  la  multitude  à l’atten- 
te d’un  événement  extraordinaire , 
il  fe  dépouilla , & courut  tout 
nu  dans  les  rues  , criant  à haute 
voix , Qac  le  royaume  de  Sion  étoit 
proche 's  que  tout  ce  qui  étoit  élevé 
fur  la  terre  feroit  abaijfé  j & que 
tout  ce  qui  étoit  abaijfé  feroit  élevé. 
Pour  commencer  l’accoinplilTement 
de  cette  prédiéfcion , il  Ht  rafer  jul- 
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— qu’aux  fondemens  les  églifes  , qui 
1 j j 4-  etoient  les  édifices  les  plus  hauts 
de  la  ville  } il  dégrada  les  féna  - 
teurs  que  Mathias  avoit  choifis , 
& dépouillant  Cnipperdoling  du 
confulat , la  première  charge  de  la 
république , il  le  réduifit  à la  plus 
vile  & à la  plus  infâme  des  pro- 
férions , celle  de  bourreau , que 
celui-ci  accepta  non-feulement  fuis 
murmurer,  mais  avec  les  marques 
de  la  plus  grande  joie  ; & tel  étoit 
l’excès  du  defpotifme  & la  rigueur 
de  l’adminiftration  de  ce  Boccoid  , 
que  Cnipperdoling  fut  appellé  pref- 
que  chaque  jour  pour  exercer  quel- 
ques-unes des  fondions  de  fon  hor- 
rible miniftere.  A la  place  des  féna- 
teurs  qu’il  avoit  dépofés , il  nomma 
douze  juges  pour  préfider  â toutes 
les  affaires , à l’imitation  des  douze 
tribus  d’ifraël , retenant  pour  lui  la 
même  autorité  dont  Moïfe  jouiffoit 
anciennement  comme  légiflateur  de 
fon  peuple. 

11  eft  élu  Cependant  ce  degré  de  puiflance 

oi»  & ces  titres  n’étoient  pas  allez  pour 
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l’ambition  de  Boccold  } il  vouloit 
la  fouveraineté  abfolue  , & il  y 
parvint.  Un  prophète  qu’il  avoit 
gagné  -&c  inftruit  , affembla  un 
jour  le  peuple  , & déclara  que  la 
volonté  de  Dieu  étoit  que  Jean 
Boccold  fût  roi  de  Sion , & s’afsît 
fur  le  trône  de  David.  Jean  fe  prof-  14  Juin» 
ternant  à terre , fe  réfigna  humble- 
ment à la  volonté  du  ciel , & pro- 
tefta  folennellement  qu’elle  lui 
avoit  déjà  été  annoncée  dans  une 
révélation.  Il  fut  fur -le -champ 
reconnu  roi  par  cette  multitude 
crédule  j & dès  ce  moment  il  déploya 
l’appareil  & la  pompe  de  la  royauté» 

Il  avoit  une  couronne  d’or , & les 
habits  les  plus  fomptueux.  A l’un 
de  fes  côtés  on  portoit  une  Bible , 

& de  l’autre  une  épée  nue.  Il  ne 
paroiffoit  jamais  en  public  , fans 
une  garde  nombreufe.  Il  fit:  frapper 
de  la  monnoie  avec  fon  portrait , 

& créa  des  grands-officiers  de  fa 
maifon  & de  fon  royaume , parmi 
lefquels  Cnipperdoling  fut  nommé 
gouverneur  de  la  ville  en  récom* 
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■ - - — penfe  du  dernier  ade  de  fon  obéi£ 

ij  34.  fance. 

Licence  Parvenu  au  faire  du  pouvoir , 
de  fes  prin-  Boccold  commença  à donner  car- 
cipes  & de  rjere  £ des  paflîons  qu’il  avoit 

juiqu alors  contenues,  ou  qui!  ne 
fatisfaifoit  qu’en  fecret.  On  a re- 
marqué dans  tous  les  temps  que 
les  excès  de  l’enthoufiafme  accom- 
pagnent d’ordinaire  le  ' penchant  à 
l’amour  , & que  le  meme  tem- 
pérament porte  également  à ces 
deux  pallions.  Boccold  chargea  des 
prophètes  & des  dodeurs  de  haran- 
guer le  peuple  plufieurs  jours  de 
fuite , fur  la  légitimité  & la  nécef- 
fité  mêrtae  d’époufer  plus  d’une  fem- 
me ; ce  qu’ils  prétendirent  être  un 
des  privilèges  que  Dieu  réferve  à 
fes  laints.  Quand  il  eut  accoutu- 
mé les  oreilles  de  la  multitude  à 
cette  dodrine  licencieufe , & en- 
flammé les  imaginations  par  l’at- 
trait d’un  libertinage  fans  frein , il 
donna  le  premier  l’exemple  de- 
ce  qu’il  appelloit  la  liberté  chré- 
<ienne , en  époufant  à la  fois  trois 
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femmes , dont  une  étoit  la  veuve 
de  Mathias,  femme  d’une  beauté  i#?4» 
extraordinaire.  Comme  l’amour  de 
la  beauté  & le  goût  de  la  variété,  • 
l’entraînoient  fans  ceffe,  il  augmenta 
par  degré  le  nombre  de  fes  femmes 
jufqua  quatorze  j mais  il  n’y  avoit 
que  la  veuve  de  Mathias  qui  eût 
le  titre  de  reine,  & qui  partageât 
avec  lui  l’éclat  de  la  royauté.  A 
l’exemple  de  leur  prophète,  la  mul- 
titude s’abandonna  lans  réferve  à 
la  débauche  la  plus  effrénée.  11 
ne  refta  pas  un  feul  homme  qui  fe 
contentât  d’une  feule  femme.  On 
regarda  comme  un  crime  de  ne 
pas  ufer  de  la  liberté  chrétienne. 

11  y avoit  des  gens'  employés  à 
chercher  dans  les  maifons  les  jeu- 
nes filles  nubiles,  & on  les  forçoit 
aufîi-tôt  à fe  marier.  A la  fuite  de 
la  polygamie , la  liberté  du  divorce 
qui  en  eft  inféparable , s’introduific 
éc  devint  une  nouvelle  fource  de 
corruption.  Ces  infenfés  fe  portè- 
rent a tous  les  excès  dont  les  paf- 
fions  humaines  font  capables  lorf- 
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î qu’elles  ne  font  point  réprimées  par 
l’autorité  des  loix,  ou  par  le  fen- 
timent  de  la  pudeur  (a)  ; enfin 
l’on  vit , par  un  alliage  monftrueux- 
& prefqu’incroyable,  la  débauche 
entée  fur  la  religion , & tous  les 
excès  du  libertinage  accompagnés 
des  auftérités  de  la  fuperftition. 


(a)  Prophetœ  & concionatorum  autori - 
tate  juxta  & exemplo  totâ  urbe  ad  rapien- 
das  pulcherrimas  quafquefœminasdifcurfum 
ejl.  Nec  intra  paucos  dits , in  tanta  homi- 
num  turbâ , fere  u/la  reperta  efi  fupra  an- 
num  14,  quœ  ftuprum  pajfa  non  fuerit. 
l*mb.  Hortens./>.}03*  Vu/go  viris  quinas 
ejfe  uxores,  pluribus  fenas , non  nullis  fep- 
tenas  & oiïonas'.  Pue/las  fupra  duodecimum 
onatis  annum  Jlatim  amare.  Id  30  y.  Nemo 
unâ  contentus  fuit,  neque  cuiquam  extra 
effœtas  & viris  immaturas  continenti  ejfe 
licuit.  Id  307.  Tacebo  hîc,  ut  fit  fuus  ho- 
nor  auribus,  quanta  barbarie  & malitiâ 
ufi  fini  in  puel/is  vitiandis  nondum  aptis 
matrimonio , id  quod  miki  neque  ex  vano, 
neque  ex  vulgi  fermonibus  kaufium  eji  3fed 
ex  eâ  vetulâ  , cui  cura  ftc  vitiatarum  de- 
mandata  fuit , auditum  105.  Joh.  Com- 
mis, 316. 
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Cependant  les  princes  d’Allema- 
gne voyoient  avec  la  plus  vive  in-  1 î î 4^ 
dignation  un  fanatique  obfcur  in-  Ligue  con- 
fulter  à leur  dignité,  en  ufurpant  ^ ^-^na# 
avec  tant  d’infolence  les  honneurs  ^ 
de  la  fouveraineté  3 d’ailleurs  les 
débordemens  de  ces  feétaires  étoient 
l’opprobre  du  chriftianifme , & ré- 
voltoient  les  hommes  de  tous  les 
états.  Luther  qui,  dès  l’origine,  avoit 
défavoué  leur  fanatifme,  en  déplo- 
roit  alors  les  progrès  ; il  écrivit 
avec  autant  d’amertume  que  de  fo- 
lidité  contre  leurs  extravagances , 
èc  il  exhorta  vivement  tous  les 
Etats  de  l’Allemagne  à arrêter  le 
cours  d’une  manie  aufli  funefte  à 
la  fociété  que  fatale  à la  religion. 
L’empereur  étoit  trop  occupé  d’au- 
tres loins  & d’autres  projets,  pour 
avoir  le  loilîr  de  donner  ion  atten- 
tion à un  objet  lî  éloigné  de  lui. 

Mass  les  princes  de  l’Empire,  af- 
femblés  par  le  roi  des  Rfemains , 
convinrent  de  fournir  un  fecours 
d’hommes  & d’argent  à l’évêque  de 
Munfter  qui,  ne  pouvant  entrete- 
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?"***"*  nir  allez  de  troupes  pour  continuer 
1534.  le  fiege,  fe  bornoit  à bloquer  la 
Sic^c  de  ville.  Les  troupes  qui  furent  le- 
Munltcr.  v ées  en  conféquence  de  cette  réfo- 
lution,  furent  mifes  fous  la  con- 
duite d’un  capitaine  expérimenté  f 
lequel  s’approcha  de  Munfter  vers  la 
13 j j.  fin  de  l’année  1535,  & prefla  le 
fiege  plus  vivement;  mais  il  trouva 
la  ville  fi  bien  fortifiée  & fi  bien 
gardée  qu’il  n’ofa  hafarder  un  af- 
faut.  Il  y avoir  alors  plus  de  quinze 
mois  que  les  Anabaptiftes  avoient 
établi  leur  domination  à Munf- 
ter, & pendant  tout  ce  temps  il* 
avoient  lbuffert  des  fatigues  excef- 
fives,  foit  à travailler  aux  fortifi- 
Mai.  cations , foit  à faire  le  fervice 
Dctrcfle  militaire.  Malgré  les  foins  & l’at- 
& fanadf-  tention  de  Boccold  pour  fe  procu- 
mc  des  af-  rer  tout  ce  qUj  ^to;t  néceflaire  à la 
1 ^ S'  fubfiftance  des  afliégés,  malgré  fon 
économie  frugale  & régulière  dans 
la  diftribution  des  alimens  , ils 
commençoient  à fentir  les  appro- 
ches de  la  famine.  Plufieurs  petits 
détachemens  de  leurs  freres,  qui 
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venoient  des  Pays-Bas  à leur  fe- 
cours,  avoient  été  enlevés  ou  tail-  1535* 
lés  en  pièces  3 ils  voyoient  toute 
• l’Allemagne  prête  à fe  réunir  pour 
les  accabler,  fans  avoir  aucun  fe- 
cours  à efpérer.  Mais  tel  étoit 
l’afcendant  que  Boccold  avoit  fur 
la  multitude,  tels  font  la  force 
& l’aveuglement  du  fanatifme , 
qu’ils  étoient  toujours  pleins  de  la 
plus  vive  confiance  dans  leur  caufe  • 
& dans  leur  zele;  ils  ajoutoient  foi, 
avec  la  plus  crédule  (implicite,  aux 
vidons  & aux  prédirions  de  leurs  "" 
prophètes , qui  les  afluroient  que  le 
Tout  - Puiflant  étendroit  bientôt' 
fon  bras  pour  délivrer  leur  ville;  il 
s’en  trouva  pourtant  quelques-uns, 
dont  la  foi  violemment  ébranlée 
par  la  rigueur  & la  longue  durée 
de  leurs  fouffrances , commençoic 
à chanceler  3 mais  dès  qu’ils  furent 
foupçonnés  d’avoir  l’intention  de 
fe  rendre  à l’ennemi , ils  furent  pu- 
nis de  mort  fur  le  champ , comme 
coupables  d’impiété  en  fe  défiant 
de  la  puilfance  de  Dieu.  Une  des 
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femmes  du  roi  laifla  échapper  quel- 
ques mots  qui  annonçoient  des 
doutes  fur  la  divinité  de  fa  mif-i 
fion  ; cet  impofteur  audacieux  les  * 
lit  toutes  alfembler  fur  le  champ, 

& ayant  ordonné  à la  blafphéma- 
trice,  c’étoit  le  nom  qu’il  lui  don- 
na, de  fe  mettre  à genoux,  il  lui 
trancha  la  tête  de  fa  propre  main. 
Les  autres  femmes,  loin  de  mar- 
quer aucun  fentiment  d’horreur  à 
la  vue  de  cette  barbarie,  prirent 
Boccold  par  la  main,  & danferent 
en  rond  avec  une  joie  frénétique 
autour  du  corps  fanglant  de  leur 
compagne. 

La  famine  augmentait  cepen- 
dant toujours , & avoit  réduit  les 
afliégés  aux  plus  cruelles  extrémi- 
tés : mais  ils  aimoient.  mieux  fouf- 
frir  des  maux  horribles , dont  le 
feul  récit  affligeroit  l’humanité , 
que  d’accepter  les  conditions  de  la 
capitulation  que  leur  offroit  l’évê- 
que. Enfin , un  déferteur  qu’ils 
avoient  pçis  à leur  fervice,  trouva 
le  moyen  de  s’évader  de  la  ville; 
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& foie  que  l’ivreffe  du  fanatifmefe 
fût  dillipée , foit  qu’il  n’eût  pu  ré- 
fifter  plus  long -temps  à fes  fouf- 
frances , il  palfa  chez  les  allié— 
geans.  Il  fit  connoître  au  général 
ennemi  un  coté  foible  qu’il  avoit 
remarqué  dans  les  fortifications  , 
l’aflfura  que  les  affiégés  , épuifés  de 
fatigue  8c  de  faim , le  gardoienr 
avec  peu  de  foin , 8c  offrit  d’y  con- 
duire un  détachement  pendant  la 
nuit.  On  accepta  fa  propofition,- 
&:  on  lui  donna  un  corps  des  meil- 
leures troupes.  Tout  réuffit  comme 
il  l’avoit  promis.  Le  détachement 
efcalada  les  murs  fans  être  apperçu , 
fe  faifit  d’une  des  portes,  8c  intro- 
duifit  le  refte  de  l’armée.  Les  Ana- 
baptiftes  , quoique  furpris , fe  défen- 
dirent dans  la  place  du  marché 
avec  tout  le  courage  qu’infpire  le 
défefpoir  mais  accablés  par  le 
nombre  , 8c  enveloppés  de  toutes 
parts , la  plupart  d’entr’eux  furent 
tués  fur  la  place  j les  autres  furent 
faits  prifonmers  , 8c  de  ce  nombre 
furent  le  roi  8c  Cnipperdoling.) 


'SIS- 


14  Juin. 
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p— — * Boccold , chargé  de  chaînes  8c 
ij}5.  conduit  de  ville  en  ville,  fut  donné 
Punition  en  fpeétacle  à la  curiofité  du  peu- 
dtiroi&  de  pje  ^ expofié  à toute  forte  d’outra- 
es  a oci  s . Cette  étrange  révolution  dans 
la  deftinée  ne  parut  ni  l’humilier 
ni  l’abbattre  : il  demeura  attaché 
aux  maximes  de  fa  feéte  avec  une 
fermeté  inébranlable  j enfuite  con- 
duit à Mimfter  , le  théâtre  de  fa 
grandeur  & de  fes  criqjes , il  y fut 
mis  à mort  après  les  tourmens  les 
plus  longs  &c  les  plus  recherchés  , 
qu’il  fouffrit  avec  un  courage  hé- 
roïque. Cet  homme  extraordinaire, 
qui  avoit  eu  l’art  d’acquérir  un 
empire  fi  abfolu  fur  les  âmes  de 
fes  feétateurs  & de  faire  une  ré- 
volution fi  dangereufe  pour  la  fo- 
ciété  , avoit  à peine  vingt  - fix 
ans  (a). 


(a)  Slcid.  190  , &c.  Tumultuum  Ana- 
baptiftarum  liber  unus.  Ant.Lamlerto  Hor- 
terttio autore  ap.  Scardium  , vol.  i,p.  198, 
&c.  De  miferabilimonafterienfium  obji dionc , 
&c.  Lïbtllus  Anton.  Corviniap.  Sard  3 1 3, 
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Le  royaume  des  Anabaptiftes  fi- 
nit avec  la  vie  de  leur  roi  ; mais 
leurs  principes  avoient  jetté  de 
profondes  racines  dans  les  Pays- 
Bas  , 6c  cette  feéte  y fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  Mennonites.  Par 
un  changement  bien  étrange  , cette 
fette  qui  fut  fi  faéfcieufe  6c  fi  fan- 
euinaire  à fa  naiflance , eft  devenue 
finguliérement  innocente  6c  paci- 
fique. Ces  Mennonites  , regardent 
comme  un  crime  de  faire  la  guerre 
& d’excercer  les  emplois  civils  j ils 
fe  dévouent  entièrement  aux  de- 
voirs de  fimples  citoyens  , 6c  par 
leur  induftrie  6c  leur  charité  , 
ils  (a)  femblent  vouloir  faire  à la 
fociété  une  forte  de  réparation  des 
violences  commifes  par  leurs  fon- 
dateurs. Quelques-uns  fe  font  éta- 
blis en  Angleterre , & y ont  con- 
fervé  les  maximes  anciennes  de  la 


Caraétere 
de  fa  feéte 
depuis  cet- 
te époque. 


« 


Annales  Anabaptiftici  à Joh.  lîenrico 
Ottio  , 4°.  Baftlet.  1671.  Cor.  Hcersba- 
chius  yhijl.  Anab.  edit.  1637  , p.  140. 

(<j ) Bayle,  diction . art,  Anabaptiftes . 
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feéte  fur  le  baptême  , mais  fans  au- 
ijjj.  cun  mélange  dangereux  de  fana- 
tifme. 

Opération  Quoique  la  révolte  des  Anabap- 
dc  la  ligue  tiftes  eût  attiré  l’attention  géné- 

dcS&alfonra^e  * e^e  n'occuPa  cependant  pas 
autorité.  allez  ^es  princes  d’Allemagne , 
pour  les  empêcher  de  fonger  à leurs 
intérêts  politiques.  L’alliance  fe- 
crette  qui  s’étoit  formée  entre  le 
roi  de  France  & les  confédérés  de 
Smalkalde  , commença  vers  ce 
temps  à produire  de  grands  effets. 
Ulric,  duc  de  Virtemberg,  ayant 
été  chaffé  de  fes  Etats  , en  1519  9 
par  fes  propres  fujets  , révoltés  ^les 
violences  & de  l’oppreflion  qu’il 
exerçoit  fur  eux , la  maifon  d’Au- 
triche avoir  pris  poffelîion  de  ce  , 
duché.  Ce  prince , après  avoir  ex- 
pié par  un  long  exil  , des  fautes 
qui  étoient  plutôt  l’effet  de  fon 
inexpérience  que  d’un  caraétere 
tyrannique  , étoit  devenu  à la  fin 
l’objet  de  la  compafiion  générale. 

Le  landgrave  de  H elfe  , en  parti- 
culier , fon  proche  parent , em- 

t* 
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brafla  avec  la  plus  grande  vivacité 
fes  intérêts , & fit  plufieurs  efforts 
pour  lui  faire  rendre  l’héritage  de 
les  peres  ; mais  le  roi  des  Romains 
refufa  conftamment  de  fe  deffaifir 
d’une  riche  province  , dont  l’acqui- 
firion  avoit  fi  peu  coûté  à fa  fa- 
mille. Le  landgrave*,  trop  foible 
pour  reprendre  le  Virtemberg  par 
la  force  des  armes , s’adrelfa  au  roi 
de  France  fon\  nouvel  allié.  Fran- 
çois , qui  ne  cherchoit  que  l’occa- 
• lion  d’embarralfer  la  maifon  d’Au- 
: triche  , &c  qui  avoit  un  grand  defir 
de  lui  ôter  un  territoire  qui , en  lui 
- donnant  de  l’influênce  da*s  une  par- 
' tie  de  l’Allemagne  très-eloignée  de 
fes  autres  Etats , la  mettoit  à portée 
d’y  dominer  , encouragea  le  land- 
grave à prendre  les  armes  , & lui 
î fournit  en  fecret  une  fomme  confi- 
dérable.  Le  landgrave  ayant  levé 
des  troupes  , marcha  en  diligen- 
ice  à Virtemberg  , attaqua,  défit 
& difperfa  un  corps  confitiérable 
d’Autrichiens  qui  gardoient  ce 
pays.  Tous  les  lujets  du  duc  reçu- 
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— ■ - rent  à l’envi  leur  prince  naturel 
lSîi>  & lui  rendirent  avec  joie  l’autorité 
fouveraine  , dont  joui  fient  encore 
aujourd’hui  fes  deicendans.  L’exer- 
cice de  la  religion  Proteftante  fut 
* en  même  temps  établi  dans  fes 
Etats  (a). 

Quelque  lènfible  que  fût  Ferdi- 
nand à ce  coup  imprévu  , il  n’ofa 
attaquer  un  prince  que  tout  le 
parti  Proteftant  d’Allemagne  fe 
difpofoit  à foutenir  ; & il  jugea 
qu’il  étoit  plus  prudent  de  conclure 
un  traité , par  lequel  il  reconnût , de 
la  manière  la  plus  folennelle  , les 
droits  d’Jp[lrich  ali  duché  de  Virtem- 
berg.  Ferdinand  convaincu  , par  le 
fuccès  des  opérations  du  landgrave 
en  faveur  du  duc  de  Virtemberg, 
qu’il  falloit  éviter  avec  le  plus 

Î'rand  foin  toute  rupture  avec  une 
igue  aulîî  formidable  que  celle  de 
Smalkalde , entra  auflî  en  négocia- 
tion avec  l’Eleéteur  de  Saxe  qui  en 


(<0  Sleid.  171.  Du  Bellay  , 159  , &ç. 

étoit 
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étoit  le  chef  ; & moyennant  quel-  — 11  "■ 
ques  concédions  en  faveur  de  la  ij3j. 
religion  Proteftante  , il  vint  à bout 
de  fe  faire  reconnoître  roi  des  Ro- 
mains par  l’éle&eur  & les  confédé- 
rés. Mais  pour  prévenir  dans  la 
fuite  une  élection  aufli  précipitée  & 
aulli  irrégulière  que  l’avoit  été  celle 
de  Ferdinand-,  il  fut  convenu  que 
perfonne  déformais  ne  feroit  élevé 
à cette  dignité  que  du  confentemeat 
unanime  des  électeurs  , article  qui 
fut  peu  de  temps  après  confirmé  par 
l’empereur  (a).  * 

Cette  indulgence  pour  les  Pro-  paui  m 
teftans  , & ljétroite  liaifon  que  le  fixe  Man- 
roi  des  Romains  commençoit  àtoue  Pour 

former  avec  les  princes  de  ce  parti , !e  Jiciî , ^ 
1/1  1 jl  aflcmblec 

déplurent  beaucoup  a la  cour  de  conci> 

Rome.  Paul  III  n’avoit  pas  adopté  la  le  général, 
réfolution  où  étoit  fon  prédécefleur 
de  ne  jamais  confentir  à la  convo- 
cation d’un  concile  général  : il 


(<2)  Sleid.  1537.  Corps  diplom.  torn.  4, 

p.  .1 , 11 9. 
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avoit  même  promis  , dans  le  pres 
mier  confiftoire  qui  fuivit  fon  elec- 
ifîf*  tion , de  convoquer  cette  aflem- 
blée  que  defiroit  toute  la  Chrétien- 
té-,  mais  il  étoit  auffi,  irrite  que 
Clément  des  innovations  qui  le 
faifoient  dans  l’Allemagne  , & il 
n’étoit  pas  moins  éloigne  dap- 
prouver  aucun  plan»  pour  refor- 
mer la  doétrine  de  1 eglife  & les 
abus  de  la  cour  de  Rome.  Seule- 
ment , comme  il  avoit  ete  temoui 
du  blâme  univerfel  que  Clement 
s’étoit  attiré  par  fon  obftinatjon  fur 
/ l’alTemblée  d’un  concile  , il  efperoit 
échapper  au  même  reproche , en  ar- 
fe&ant  de  la  propofer  lui-meme 
avec  emprelTement , bien  convain- 
cu qu’il  s eleveroit  toujours  allez 
de  difficultés  fur  le  temps  & le 
lieu  de  cette  alfemblée  » fur  les 
perfonnes  qui  auroient  droit  d y 
affifter  , & fur  la  forme  dans  la- 
quelle on  devoiyy  procéder , pour 
fruftrer  l’intention  de  ceux  qui  de- 
mandoient  ce  concile , fans  s expo- 
fer  lui-même  aux  reproches  quils 
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ne  manqueroient  pas  d^  lui  faire , 
s’il  refufoit  d’y  confentir.  Plein  de 
cette  confiance , il  députa  des  non- 
ces aux  différentes  cours , pour  leur 
' faire  part  de  fes  intentions  & leur 
annoncer  qu’il  avoit  choifi  Man- 
toue , comme  la  lieu  le  plus  pro- 
pre à la  tenue  au  concile.  Les  dif- 
ficultés que  le  pape  avoit  prévues , 
fe  préfenterent  en  foule.  Le  roi  de 
France  défapprouva  le  choix  que  le 
pape  avoit  fait , fous  prétexte  que 
le  pape  & l’empereur  auroient  trop 
d’autorité  dans  une  ville  fituée 
dans  cette  partie  de  l’Italie.  Le  roi 
d’Angleterre  fe  réunit  à François 
& fit  la  même  objection  j il  dé- 
clara de  plus  qu’il  ne  reconnoî- 
troit  aucun  concile  , convoqué  au 
nom  & par  l’autorité  du  pape. 
Les  Proteftans  d’Allemagne  , af- 
femblés  à Smalkalde  , infifterent 
fur  leur  première  propofîtion , & 
demandèrent  que  le  concile  fe 
tînt  en  Allemagne  : ils  s’autori- 
foient  de  la  promeffe  que  leur 
avoit  faite  l’empereur , & de  la  ré- 

O i 
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- ■ . ~ folurion  qpi  en  avoit  été  prife  à la 

ijjj.  diete  de  Ratisbonne , & ils  décla- 
rèrent qu’ils  ne  regarderoient  point 
l’aflemblée  de  Mantoue  comme  un 
concile  legal  tenu  en  pleine  liber- 
té , & repréfentant  véritablement 
l’églife.  Cette  diyerfité  de  fenti- 
mens  •&  d’intérêts  ouvrit  un  champ 
fi  vafte  aux  intrigues  & aux  négo- 
ciations , qu’il  fut  âifé  au  pape  de 
fe  faire  un  mérite  de  fon  feint  em- 
prelfement  à alïembler  ce  concile  , 
dont  il  mettoit  tous  fes  foins  à 
éloigner  la  convocation.  Les  Pro- 
teftans  , .d’un  autre  côté  , foup- 
çonnânt  fes  delfeins , & connoiflant 
la  forcé  que  leur  donnoit  leur  union, 
renouvellerent  pour  dix  ans  la  ligue 
de  Smalkalde  , que  l’acceflîon  de 
plufieurs  nouveaux  membres  rendit 
encore  plus  puilTante  Sc  plus  formi- 
dable (a). 


(a)  Cette  ligue  fut  conclue  au  mois 
de  Décembre  de  l’année  mil  cinq  cent 
trente-cinq  ; mais  elle  ne  fut  fignec  en 
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Ce  fut  à cette  époque  que  l’em-  1 .. 

pereur  entreprit  fa  fameufe  expé-  ifjy. 
ûition  contre -les  pirates  d’Afri-  Expédition 
que.  La  partie  du  continent  d’A-  fempe- 
frique  , qui  borde  les. côtes  de  la  ^“r]ccr\^" 
Méditerrartée  , & qui  formoit  an-  *c  p’ay* 
ciennement  les  royaumes  de  Mau- 
ritanie & de  Malïylie , & la  répu- 
blique de  Carthage  , eft  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  général 
de  Barbarie.  Ce  pays  avoit  fubi 


Torme  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année 
fuivante.  Les  princes  qui  y accédèrent  , 
étoient  Jean  , électeur  de  Saxe  j Erneft , 
duc  de  RrunlVick  ; Philippe  Landgrave  de 
Heflfc  j Ulric  , duc  de  Virtemberg  ; Bar- 
nim  8c  Philippe,  ducs  de  Poméranie 3 Jean, 
George  8c  Joachim  , princes  d’Anhalt  j 
Gerhard  8c  Albert , comtes  de  Mansfeld  ; 
Guillaume , comtd  de  Nallau  j les  villes 
étoient  Strasbourg  , Nuremberg  , Conf- 
tance  , Ulm  , Magdebourg  , Breme  , Reu- 
tlingue  , Hailbron  , Memmingen  , Lindau  , 
Campen  , l~ne  , Bibrac  , Vindsheim  , Aus- 
bourg  , Francfort,  Efling  , Brunfvick  , GoC. 
lar,  Hanovre , Goctingue,  Eimbeck , Ham- 
bourg , Minden, 

03 
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fdufieurs  révolutions  : fubjugué  par 
es  Romains , il  fut  d’abord  une 
province  de  leur  Empire  $ il  fut 
enfuite  conquis  par  les  Vandales  , 
qui  y fondèrent  un  royaume.  Béli- 
faire  l’ayant  détruit  , tbute  cette 
contrée  demeura  fous  la  domina- 
tion des  empereurs  Grecs  jufqu’i 
la  fin  du  feptieme  fiecle  : elle  fut 
alors  envahie  par  les  Arabes  , dont 
les  armes  ne  trouvoient  de  réfif- 
tance  nulle,  part , & pendant  quel- 
que temps  elle  fit  partie  du  vafte 
Empire  que  gouvernèrent  les  Ca-^ 
lifes.  L’éloignement  du  centre  de 
l’Empire  encouragea  dans  la  fuite 
les  aefcendans  des  guerriers  qui 
avoient  anciennement  fubjugué  ce 
pays , ou  des  chefs  des  Maures  fes 
anciens  habitans , à fecouer  le  joug 
& à fe  rendre  indépendans.  Les 
Califes , dont  l’autorité  n’étoit  fon- 
dée que  fur  un  refpeét  de  fanatif- 
me,  plus  propre  à favorifer  les  con- 
quêtes qu’à  les  conferver  , furent 
obligés  de  fermer  les  yeux  fur  ces 
révoltes  > qu’ils  n’étoient  pas  en  état 
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de  réprimer  \ & la  Barbarie  fut  di- 
vifée  en  plusieurs  royaumes , dont 
les  plus  confidérables  furent  Ma- 
roc , Alger  & Tunis.  Les  habitans 
de  ces  royaumes  étoient  un  mélan- 
ge de  familles  Arabes,  de  races  Nè- 
gres des  provinces  méridionales  , 
& de  Maures  nés  en  Afrique  ou 
chartes  de  l’Efpagne  , tous  Testa- 
teurs zélés  de  la  religion  Mahomé- 
tane , & animés  contre  les  Chré- 
tiens d’une  haine  fuperftitieufe 
digne  de  leur  ignorance  & de  leurs 
mœurs  barbares. 

Chez  ce  peuple non  moins  har- 
di, inconftant  & perfide  que  le- 
toient  , fi  1 on  en  croit  les  hiftq- 
iriens  Romains  , les  anciens  habi- 
tans du  même  pays  , les  feditions 
furent  fréquentes  j le  gouverne- 
ment pafla  ' par  un  grand  nom- 
bre de  révolutions  fucceflives  ; mais 
comme  elles  étoient  renfermées 
dans  l’intérieur  d’un  pays  barba- 
re , elles  font  peu  connues  , & mé- 
ritent peu  de  l’être.  Cependant  vers 
le  commencement  du  feizieme  fie- 

O 4 
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cle  , il  s’y  fit  une  révolution  qui 
IJ3J-  rendit  les  Etats  barbarefques  redou- 
tables aux  Européens  , & leur  hif- 
toire  plus  digne  d’attention.  Les 
Entrcpri-  auteurs  de  cette  révolution  étoient 
{es  des  Bar-  des  hommes  , qui  par  leur  naif- 
beroufles.  fance  j ne  paroifioient  pas  defti- 
nés  à jouer  un  grand  rôle.  Horuc 
& Chairadin  , tous  deux  fils  d’un 
potier  de  l’Hle  de  Lesbos  , entraînés 
par  l’impulfion  d’un  caraétere  in- 
quiet & entreprenant , abandonnè- 
rent la  profeflion  de  leur  pere , cou- 
rurent la  mer  & fe  joignirent  à une 
troupe  de  pirates.  Ils  fe  diftingue- 
rent  bientôt  par  leur  valeur  Sc 
leur  aélivité  ,»  & s’étant  emparés 
d’un  petit  brigantin  , ils  continuè- 
rent ce  vil  métier  avec  tant  d’ha- 
bileté & de  fuccès  , qu’ils  raflem- 
blerent  une  flotte  , compofée  de 
douze  galeres  & de  plufieurs 
autres  vaifleaux  moins  confidéra- 
bles.  Horuc  qui  étoit  l’aîné  ^ St 
qu’on  appella  Barberoufie  à caufe 
de  la  couleur  de  fa  b ube , Tut  l’ami- 
ral de  cette  flotte  : Chairadin  étoic 

, . . O 
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fon  fécond  , mais  il  avoir  à-peu- 
près  la  même  autorité.  Ils  fe  don-  1535. 
nerent  le  titre  d’amis  de  la  mer , 

&:  d’ennemis  de  tous  ceux  qui  vo- 
guoient  fur  fes  eaux.  La  terreur 
de  leurs  noms  fe  répandit  bientôt 
depuis  le  détroit  des  Dardanelles 
juiqu’à  celui  de  Gibraltar.  Leurs 
projets  d’ambition  s’étendirent  à 
mefiire  que  leur  puilfance  & leur 
renommée  s’accroilfoient  j fk  ils  ef- 
facèrent l’infamie  de  leurs  bri- 
gandages par  des  talens  & des  * 
vues  dignes  de  conquérans.  Ils 
conduifoient  fouvent  dans  les  ports 
de  Barbarie  les  prifes  qu’ils  avoient 
faites  fur  les  côtes  d’Italie  & d’Ef- 


pagne  ; & comme  ils  enrichilToient 
les  habitans  de  ces  ports  par  la 
vente  de  leur  butin  & par  les 
extravagantes  profilions  de  leurs 
matelots  , ils  étoient  bien  reçus 
dans  tous  les  lieux  où  ils  abor- 


doient.  La  lituation  avantageufe 
de  ces  ports  , voilins  des  grands 
Etats  de  la  Chrétienté  qui  faifoient 
alors  le  commerce  , infpira  aux 
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Jeux  freres  l’idée  de  faire  un  éta- 
*î  3 J*  bliflement  dans  ce  pays.  L’occa- 
• fion  d’exécuter  leur  projet  fe  pré- 

Tenta  bientôt,  & ils  ne  la  laiflerent 
pas  échapper.  Eutemi  , roi  d’Al- 
ger , qui  avoir  plufieurs  fois  tenté 
fans  fuccès  de  s’emparer  d’un  fort 
que  les  gouverneurs  Efpagnols  d’O- 
ran  avoient  bâti  aifez  près  de  cette 
capitale  , fut  allez  imprudent 
pour  implorer  le  fecours  de  Barbe- 
rouflè  , dont  les  Africains  regar- 
* doient  la  valeur  comme  invinci- 
ble. Le  corfaire  aéfcif  reçut  avec 
joie  cette  invitation  , & lailTant  à 
Ton  frere  Chairadin  le  commande- 
ment de  la  flotte  , il  marcha  à la 
tête  de  cinq  mille  hommes  à Al- 
ger , ou  il  fut  reçu  comme  un  libé— 
jji6.  «rateur.  Une  troupe  fi  confidérable 
le  rendoit  le  maître  de  la  ville  ; 
s ayant  obfervé  que  les  Maures  ne 

le  foupçonnoient  d’aucun  mauvais 
delTein  , & que  d’ailleurs  ils  étoient 
hors  d’état,  avec  leurs  troupes  ar- 
,2)  mées  à la  légère  , de  réfifter  à de 

vieux  foldats  aguerris , il  aflàilina 
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fecrettement  le  prince  qui  l’avoit 
appelle  à fon  fecours , & fe  fit  pro-  1535. 
clamer  roi  d’Alger  à fa  place.  Horuc 
Après  avoir  ufurpé  l’autorité  par  ce  l’aîné  des 
meurtre  audacieux  , il  chercha  à la  ^u^^cres 
maintenir  par  une  conduite  aflor-  ma'ltrc 
tie  au  génie  du  jpeuple  qu’il  avoit  d’Alger, 
à gouverner.  Liberal  à l’excès  pour 
tous  ceux  qui  fe  déclaroient  les  , • 

partifans  de  fon  ufurpation  , il 
exerçoit  une  cruauté  fans  bornes 
contre  ceux  dont  il  avoit  lieu  de 
craindre  les  difpofitions.  Non  con- 
tent du  trône  qu’il  avoit  conquis, 

Horuc  attaqua  le  roi  de  Tremifen 
fon  voifin  , & l’ayant  vaincu  dans 
une  bataille , il  joignit  fes  Etats  à 
ceux  d’Alger.  11  continuoit  en  mê- 
me-temps d’infefter  les  côtes  d’Ef- 
pagne  & d’Italie  , avec  des  flottes 
qui  reflèmbloient  plus  aux  armé- 
niens d’un  grand  monarque , qu’aux 
petites  efcadres  d’un  corfaire.  Les 
déprédations  de  ces  brigands  déter- 
minèrent Charles , dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  , à envoyer  au 
marquis  de  Comares  , gouverneur 


Digitized  by  Google 


3*4 


V H I 5 T O IRE 


M3J- 


d’Oran  , un  nombre  de  troupes 
fufïifant  pour  attaquer  Horuc.  Cet 
officier , fécondé  par  le  roi  détrôné 
de  Tremifen,  exécuta  fa  commif- 
lîon  avec  tant  de  vigueur  & d’ha- 
bileté , que  les  troupes  de  Barbe- 
roufle  furent  battues  en  plufieurs 
rencontres , & qu’il  fe  trouva  lui- 
même  enfermé  dans  Tremifen. 
Après  s’y  être  défendu  jufqua  la 
derniere  extrémité , il  fut  furpris 
dans  le  moment  qu’il  cherchoit  à 
s’échapper , & il  périt  en  combat- 
tant avec  une  valeur  opiniâtre.  , 
digne  de  fes  exploits  & de  fa  re- 
nommée. 

Progrès  Chairadin , connu  de  même  fous 
Ac  Chaira-  le  nom  de  Barberouffe , prit  le  fcep- 
tre  d’Alger  avec  la  même  ambition 
& les  mêmes  talens  , & fut  plus 
heureux  que  fon  frere  aîné.  Son 
régné  n’étant  point  troublé  par  les 
armes  des  Efpagnols  , à qui  les 
guerres  d’Europe  donnôient  aflez 
d’occupation  , il  régla  avec  une 
prudence  admirable  la  police  inté- 
rieure de  fou  royaume , continua 
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fes  expéditions  maritimes  avec  la 
plus  grande  vigueur , & étendit  fes 
conquêtes  dans  le  continent  de 
l’Afrique.  Mais  voyant  que  les 
Maures  & les  Arabes  ne  fe  loumet- 
toient  à fon  gouvernement  qu’avec 
la  plus  grande  répugnance , &c  crai- 
gnant que  fes  pirateries  continuelles 
n’attiralfent  un  jour  fur  lui  les 
armes  des  Chrétiens  , il  mit  fes 
Etats  fous  la  protection  du  Grand-  Il  met  fes 
Seigneur  , qui  lui  donna  un  corps  Erats  f°us 
de  foldats  turcs , allez  considérable  Pr° teS", 
pour  le  mettre  en  surete  contre  les  tan> 
révoltes  de  fes  ennemis  domeftiques, 

& contre  les  attaques  des*étrangers. 

A la  fin,  la  renommée  de  fes  exploits 
croilïànt  de  jour  en  jour  , Soliman 
lui  offrit  le  commandement  de  la 
flotte  turque , comme  au^feul  hom- 
me qui , par  fa  valeur  y&r  fon  expé- 
rience maritime  , méritât  d’être 
oppofé  à André  Doria , le  plus 
grand  homme  de  mer  de  fon  fiecle. 

Fier  de  cette  diftindion  , Barbe- 
roufle  fe  rend  à Conftantinople  $ 
fon  caradere  fouple  fçut  li  bien 
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— mêler  l’adrelTe  du  courcifan  à I’aa- 
ij  j j.  dace  du  corfaire , qu’il  gagna  l’enciere 

confiance  du  fultan  & de  fon  vifir. 
11  leur  fit  part  d’un  plan  qu’il  avoit 
formé  pour  fe  rendre  maître  de 
Tunis  , qui  étoit  alors  le  royaume 
le  plus  florilTant  de  la  côte  d’Afri- 
que ; le  fultan  & fon  vifir  approu- 

- verent  fon  projet , & ne  lui  refufe- 
rent  rien  de  ce  qu’il  demanda  pour 
l’exécuter. 

Son  pro-  U fondoit  les  efpérances  du  fuc- 
jet  de  con-  cès  de  cette  entreprife  fur  les  divi- 
cjuérir  Tu-  fions  inteftines  qui  déchiroient  le 
royaume  de  Tunis.  Mahmed  , le 
dernier  r®i  de  cet  Etat , avoit  eu  , 
de  plufieurs  femmes  différentes  , 
trente-quatre  enfans  , parmi  les- 
quels il  avoit  pour  fon  fucceffeur 
Muley-Afïan  , le  plus  jeune  de 
tous.  Ce  prince  L foible  ne  devoit 
point  cette  préférence  à fon  mérite, 
mais  à l’alcendant  que  fa  mere 
avoit  pris  fur  l’efprit  affoibli  du 
vieux  monarque  ; il  commença  par 
empoifonner  Mahmed  fon  pere , 
afin  de  prévenir  un  changement  de 
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réfolution.  Enfuite , fuivant  cette  po- 
litique barbare  , en  ufage  dans  tous 
les  pays  où  la  polygamie  eft  permife 
fans  que  l’ordre  de  la  fucceflion  foit 
bien  marqué  , il  mit  à mort  tous 
ceux  de  les  freres  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Alraichild  , un  des 
aînés  , eut  le  bonheur  d’échapper 
à fa  rage , & trouva  une  retraite 
chez  les  Arabes  errans.  Aidé  de 
quelques-uns  de  leurs  chefs , il  fit 

Îilufieurs  tentatives  pour  recouvrer 
e trône  , qui  lui  appartenoit  de 
droit  ; mais  aucune  ne  réuflit  : les  Ara- 
bes , par  une  fuite  de  leur  incons- 
tance naturelle , émient  même  prêts 
à le  livrer  à fon  impitoyable  frere , 
lorfqu’il»  s’enfuit  à Alger  , le  feul 
afyle  qui  lui  reftât.  Là , il  implora 
la  proteélion  de  BarberoufTe  , qui 
voyant  d’un  coup  d’œil  tous  les 
avantages  qu’il  pourroit  retirer  pour 
lui-même  en  foutenant  les  droits 
de  ce  ma' heureux  prince  , le  reçut 
avec  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  d’amitié  & de  refpeét.  Com- 
me BarberoufTe  étoit  alors  fur  le 


318  L’  Histoire 

point  de  partir  pour  Conftantino- 
*f}S»  pie,  il  perfuada  aifément  à Âlraf- 
• child  de  l’y  accompagner  , en  lui 
promettant  les  plus  grands  fecours 
de  la  part  de  Soliman  , cju’il  lui 
peignit  comme  le  plus  généreux  & 
le  plus  puiflant  monarque  de  l’u- 
nivers. Alrafchild , fédüit  par  l’efpoir. 
d’une  couronne  , étoit  difpolé  à 
tout  croire  & à tout  entreprendre 
pour  l’obtenir.  Màis  à peine  furent- 
ils  arrivés  à Conftantinople  , que 
le  perfide  corfaire  donna  au  fultan 
l’idée  de  conquérir  Tunis , & d’an- 
nexer ce  royaume  à fon  empire , 
en  profitant  du  410111  du  prince  dé- 
trôné , & des  difpofitions  du  parti 
qui  étoit  prêt  à le  déclarer  en  fa 
faveur.  Soliman  fe  prêta  trop  faci- 
lement à cette  perfidie  , bien  digne 
du  caraétere  de  fon  auteur  , mais 
indigne  de  celui  d’un  grand  monar- 
que. Le  fultan  eut  bientôt  aflem- 
blé  une  armée  nombreufe  & équipé 
une  flotte  considérable  3 le  trop 
crédule  Alrafchild , en  voyant  ces 
grands  préparatifs , fe  flattoit  déjà 
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d’entrer  bientôt  triomphant  dans  fa 
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au  moment  ou  ce  prince 
infortuné  alloit  s’embarquer,  il  fut 
arrêté  par  l’ordre  du  fultan  & en- 
fermé dans  le  ferrail  : on  n’en  a 
jamais  entendu  parler  depuis.  Bar- 
beroufie  fit  voile  vers  l’Afrique 
avec  une  flotte  de  deux  cens  cin- 
quante vaifleaux  : après  avoir  ra- 
vagé les  côtes  de  l’Italie  , & ré- 
pandu la  terreur  dans  toutes  les 
parties  de  cette  contrée  , il  parut 
devant  Tunis.  En  débarquant  fes 
troupes  , il  annonça  qu’il  venoit 
fourenir  les  droits  d’Alrnfchild , qu’il 
difoit  avoir  lai  fie  malade  à borcf  de 
la  galere  amirale.  Il  fut  bientôt 
maître'  du  fort  de  la  Goulette  , qui 
commande  la  baie , & dont  il  s’em- 
para en  partie  par  fon  adrefle , en 
partie  par  la  trahifon  du  com- 
mandant. Les  habitans  de  Tunis  , 
dégoûtés  du  gouvernement  de  Mu^ 
ley-Aflàn  , prirent  les  armes  & fe 
déclarèrent  pour  Alrafchild  avec  un 
zele  fi  vif  8c  fi  univerfel  , qu’ils 
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mm*  . obligèrent  fon  frere  de  fuir  avec 
précipitation  , fans  avoir  même 
le  temps  d’emporter  fes  tréfors.  Les 
portes  furent  aufli-tôt  ouvertes  à 
Barberoulfe  , comme  au  reftaura- 
teur  de  leur  fouverain  légitime  ; 
mais  quand  on  vit  qu’Alrafchild 
ne  paroilîoit  point  , tk  qu’au  lieu 
de  ion  nom  , celui  de  Soliman  feul 
Dans  la  retentifloit  au  milieu  des  acclama- 

▼illc.  tions  des  foldats  Turcs  , le  peuple 
de  Tunis  commença  à foupçonner 
la  trahifon  du  corfaire.  Leurs  ioup- 
çons  s’étaftt  bientôt  changés  en  cer- 
titude , ils  coururent  aux  armes 
avec  la  plus  grande  furie , & envi- 
ronnèrent la  citadelle  où  Barbe- 
roufle  avoit  conduit  fes  troupes  j 
mais  cet  habile  brigand  avoit  prévu 
cette  révolution  & s’y  étoit  prépa- 
ré : il  fit  aufli-tôt  pointer  contre 
eux  l’artillerie  des  remparts  , & par 
une  vive  canonnade , accompagnée 
des  décharges  de  la  moufqueterie , 
il  difperfa  les  afiaillans  , qui  étoient 
en  grand  nombre  , mais  fans  chef 
& fans  ordre , & les  força  à recon- 
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noître  Soliman  pour  leur  fouverain , 
& lui  pour  viceroi. 

Son  premier-  foin  fut  de  mettre 
le  royaume,  dont  il  venoit  de  s’em- 
parer, en  état  de  défenfe.  11  fit 
Faire  à grands  frais  des  fortifications 
régulières  au  fort  de  la  Goulette, 
qui  devint  l’abri  principal  de  fa 
flotte,  & fon  grand  arfenal  de  mer 
& de  guerre.  "Maître  d’une  fi  gran- 
de étendue  de  pays  , il  continua 
d’exercer  fes  brigandages  contre  les 
Etats  chrétiens , & il  fe  trouva  en 
état  de  porter  encore  plus  loin  & 
avec  plus  d’impunité  fes  dépréda- 
tions & fes  violences.  L’empereur 
recevoit  chaque  jour  de  fes  fujets 
d’Efpagne  & d’Italie,  des  plaintes 
fur  les  outrages  continuels  que  com- 
mettoient  les  vaifleaux  de  ce  pira- 
te. Toute  la  chrétienté  jetroit  les 
yeux  fur  lui  : c’étoit  au  prince  le 
plus  pui fiant  & le  plus  heureux 
qui  régnât  alors  , à mettre  fin  à 
ce  genre  d’oppreflion  fi  odieux  &c 
fi  nouveau.  De  fon  côté,  Muley- 
Aflàn,  chafie  de  Tunis,  & ne 
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trouvant  aucun  des  princes  Maho- 
métans  d’Afrique  qui  eût  la  vo- 
lonté ou  le  pouvoir  de  l’aider  à 
reconquérir  fon  trône , s’adrefla  à 
Charles,  comme  à la  feule  puiflance 
qui  pût  défendre  fes  droits  contre 
un  ufurpateur  fi  formidable.  L’em- 
pereur, également  jaloux  de  déli- 
vrer fes  Etats  d’un  voifin  auiïi  dan- 
gereux que  Barberoufle  & de  paroî- 
tre  le  protecteur  d’un  prince  mal- 
heureux, vouloit  aulfi  recueillir  la 
gloire  qu’on  attachoit  alors  à toure 
expédition  contre  les  Mahomé- 
tans  : il  conclut  aufiî-tôt  un  traité 
avec  Muley-Airan , & fe  difpofa 
à faire  une  defeente  à Tunis.  De- 
puis l’efi'ai  qu’il  avoit  fait  de  fes 
talens  pour  la  guerre  dans  la  derniere 
campagne  de  Hongrie,  il  étoit  de- 
venu fi  avide  de  réputation  mi- 
litaire, qu’il  réfolut  de  comman- 
der fes  troupes  en  perfonne.  Il 
raffembla  toutes  les  forces  réunies 
de  fes  Etats  pour  une  entreprife  où 
il  alloit  expofer  fa  gloire,  & qui 
fixoit  l’attention  de  toute  l’Europe. 
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Une  flotte  Flamande  amena  des 
Pays-Bas  un  corps  d’infanterie  Al- 
lemande (a)  : les  galerea  de  Naples 
& de  Sicile  prirent  fur  leur  bord 
les  bandes  Efp. gnôles  & Italien- 
nes, compofées  de  vieux  foldats  qui 
s’étoient  diftinguécs  par  tant  «le 
victoires  remportées  fur  les  Fran- 
çois. L’empereur  s’embarque  à Bar- 
celone avec  l’élite  de  la  noblefle 
Efpagnole,  que  joignit  un  détache- 
ment confldérable  venu  du  Portu- 
gal fous  la  conduite  de  l’infant  Don 
Louis , frere  de  Charles.  André 
Doria  fit  voile  avec  fes  galeres, 
les  mieux  équipées  de  tous  les 
vaifleaux  de  l’Europe,  & comman- 
dées par  les  plus  habiles  Officiers. 
Le  pape  fournit  tous  les  fecours 
qui  furent  en  fon  pouvoir  pour  con- 
courir au  fuccès  de  cette  pieufe 
entreprife  3 & l’ordre  de  Malte , 
éternel  ennemi  des  infidèles,  équi- 


- (a)  Hardi,  Annales  Brabant . 1, 
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■ ' ■ pa  aufli  une  flotte , peu  nombreufe , 

x y 3 y.  mais  formidable  par  la  valeur  des 
chevaliers  qu’elle  portoit.  Le  porc 
de  Cagliari  en  Sardaigne,  fut  le  ren- 
dez-vous général.  Doria  fut  nom- 
mé grand  amiral  de  la  flotte  ; & 
le«commandement  en  chef  des  for- 
ces de  terre  fut  donné  au  marquis 
du  Guaft. 

Il  dcfccnd  Cette  flotte  compofée  de  près 

en  Afrique.  de  cinq  cens  navires , à bord  aef- 
quels  étoient  plus  de  trente  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  partit 
de  Cagliari  le  \6  Juillet,  & après 
une  heureufe  navigation,  prit  terre 
à la  vue  de  Tunis.  Barberoufle  qui 
avoit  été  informé  de  bonne  heure 
de  l’armement  immenfe  que  fai— 
foit  l’empereur,  & qui  en  avoit 
aifément  démêlé  l’objet , s’étoit 
préparé  avec  autant  de  prudence 
que  de  vigueur  à bien  défendre 
la  nouvelle  conquête.  Il  rappella 
fes  corfaires  de  tous  les  lieux  où 
ils  croifoient  j il  fit  venir  d’Al- 
ger toutes  les  troupes  qu’il  put  en 
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retirer  fans  dégarnir  cette  ville  $ 1 
il  envoya  des  meflagers  à tous  les 
princes  d’Afrique,  Maures  &c  Ara- 
bes, à qui  il  peignit  Muley-AfTan 
comme  un  infâme  apoftat , ^qui , 
excité  par  l’ambition  8c  le  defir  de 
la  vengeance  , s’étoit  rendu  le 
valfal  d’un  prince  chrétien , avec  qui 
il  fe  joignoit  pour  détruire  la  re- 
ligion de  Mahomet  -y  il  fçut  avec 
tant  d’art  enflammer  le  zele  de  ces 
princes  ignorans  8c  fupërftitieux , 
qu’ils  prirent  les  armes  comme 
pour  défendre  une  caufe  commune. 
Vin*  mille  chevaux,  avec  un  corps 
nombreux  d’infanterie,  s’aflemble- 
rent  à Tunis,  8c  Barberoufle,  en 
leur  dillribuant  .à  propos  des  pre- 
fens  , entretenoit  leur  ardeur  & 
i’empêchoit  de  fe  refroidir.  Mais 
il  connoifloit  trop  bien  l’ennemi  a 
qui  il  avoit  affaire , pour  efperer 
que  des  troupes  légères  puffent  te- 
nir contre  la  cavalerie  pefamment 
armée  8c  la  vieille  infanterie  de 
l’armée  impériale  : fa  principale 
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confiance  étoit  dans  le  fort  de  la 
153  j.  Gouletce  & dans  fon  corps  de  fol- 
Sie<*e  de  dats  Turcs,  qui  étoient  armés  & 
la  Goulet-  difciplinés  à la  maniéré  Européen- 
te.  ' ne.  11  jetta  dans  le  fort  fix  mille 
de  ces  Turcs  fous  le  commande- 
ment de  S inan , renégat  Juif,  le 
plus  brave  & le  plus  expérimenté 
de  tousfes  pirates.  Le  fort  fut  aufli- 
tôt  inverti  par  l’empereur.  Comme 
ce  prince  etoit  maître  de  la  mer. 
Ton  camp  étoit  pourvu  de  toutes 
les  denrees  néceflaires,  & même 
de  toutes  les  commodités  de  la 
vie , en  fi  grande  abondance*  que 
. Muley- Allan  qui  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à voir  faire  la  guerre  avec 
tant  d’ordre  & de  luxe,  ne  pouvoit 
fe  lalfer  d’admirer  la  puilïance  de 

c * • > 

1 empereur,  oes  troupes  ammees 
par  fa  préfence,  & le  faifant  un 
mérite  de  verfer  leur  fang  pour  une 
caufe  fi  fainte,  fe  difputoient  à 
l’envi  tous  les  portes  où  il.  y avoir 
de  l’honneur  & du  péril.  Il  ordonna 
trois  attaques  diftindes,  & en  char- 
gea 
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fea  féparément  les  Allemands  , les 
ipagnols  6c  les  Italiens  , qüi  les 
pouflerentavec  toute  l’ardeur  qu’inf- 
pire  l’émulation  nationale.  Sinan 
déploya  , de  fon  côté  , une  fermeté 
8c  une  habileté  qui  juftifierent  la 
confiance  dont  fon  maître  l’avoit  ho- 
noré , la  garnifon  fupporta , avec  le 
plus  grand  courage , la  fatigue  d’un 
fervice  pénible  8c  continu  : mais  mal- 
gré les  fréquentes  forties  qui  inter- 
rompoient  les  travaux  des  afiiégeans, 
malgré  les  allarmes  que  les  Mau- 
res 8c  les  Arabes  donnoient  au  camp 
de  l’emper^ir . par  leurs  incurfions 
continuelles , les  breches  devinrent 
fi  confidérables  du  côté  de  la  terre , 
tandis  que  la  flotte  batroit  avec 
Ja  même  vigueur  8c  le  même  fuc- 
cès  les  fortifications  con (Imites  du 
côté  de  la  mer , que  la  place  fut 
emportée  - dans  un  alfaut  général. 
Sinan  , après  la  réfiftance  la  plus 
opiniâtre  , fe  retira  avec  .les  débris 
de  fa  garnifon  vers  la  ville  , en 
traverfant  les  bas  fonds  de  la  baye. 
Tome  IF.  P 


i;îî- 


Le  fort  eft 
pris  d’af- 
faut  le  îy 
J uiller. 
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La  prife  du  fort  de  la  Goulette 
rendit  l'empereur  maître  de  la  flotte 
de  Barberoufle , composée  de  dix- 
huit  galeres  8c  galiotes , ainfi  que 
de  fon  arfenal  , 8c  de  trois  cens 
canons  , la  plupart  de  fonte  , qui 
étoient  placés  fur  les  remparts  3 un 
tel  nombre  de  canons  étoit  éton- 
nant pour  ce  temps-là  , 8c  prouve 
également  l’importance  de  ce  fort 
&c  la  puiflance  de  Barberoufle. 
L’empereur  entra  dans  la  Goulette 
par  la  breche,  8c  fe  tournant  vers 
Muley-Aflan  : Voici  3 lui  dit-il , 
une  porte  ouverte  par9 laquelle  vous 
rentrerez  dans  vos  Etats. 

Barberoufle  fenrit  toute  l’éten- 
due de  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  3 mais  foin  de  fe  décourager  , 
il  n’en  fut  pas  moins  déterminé  à 
bien  défendre  Tunis.  L’enceinte  de 
cette  ville  étoit  trop  vafte  & les 
murs  étoient  en  trop  mauvais  état 
pour  qu’jl  pût  efpérer  de  la  défen- 
dre avec  avantage  3 comme  d’ail- 
leurs il  ne  pouvoir  compter  fur  la 
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fidélité  des  habitans  , ni  efpérer 
que  les  Maures  & les  Arabes  fou- 
tinffient  les  travaux  5c  les  fatigues 
d’un  fiege  , il  prit  (a)  la  réfolu- 
tion  hardie  de  s’avancer  vers  le 
camp  des  ennemis  à la  tête  de  fon 
armée  , qui  montoit  à cinquante 
mille  hommes  , ôc  d’abandonner  la 
deftinée  de  fon  royaume  au  fort 
d’une  bataille.  Il  fit  part  de  fon 
delïein  à fes  principaux  officiers  : 
en  leur  représentant  le  danger  de 
laiffier  dans  la  citadelle  dix  mille 
efclaves  chrétiens  qu’il  y avoit  en- 
fermés , & qui  pourroient  fort  bien 
fe  révolter  pendant  l’abfence  de  fes 
troupes,  il  leur  propofa,  comme  une 
précaution  néceflaireà  la  sûreté  com- 
mune , de  maflacrer  fans  miféri- 
corde  ces  efclaves  avant  de  fe  mettre 
en  marche.  Les  officiers  applaudi- 
rent avec  joie  au  delTein  qu’il  avoit 
de  hafarder  une  bataille  3 mais  quoi- 


(a)  Rufcelli  , lettere  dei  principi.  p. 
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■ que  leur  métier  de  pirates  les  eût 
, jj j.  familiarifés  avec  toutes  les  fcenes  de 
carnage  & de  barbarie  , l’affreufe 
proportion  d égorger  dix  mille  hom- 
mes à la  fois , leur  fit  hor.reur  j & 
Barberoufle,  plutôt  par  la  crainte  de 
les  irriter , que  par  aucun  fentiment 
d’humanité  , confentit  à laifier  la 
vie  aux  efclaves. 

Il  défait  Pendant  ce  temps-là , l’empereur 
l'armée  decommençoit  à s’avancer  vers  Tu- 
Barberouf-  nis , & quoique  fes  troupes  foufrif- 
**•  fent  des  fatigues  incroyables  , en 

marchant  fur  les  fables  brfilans  qu’il 
leur  falloir  tràverfer  , fans  trouver 
d’eau , 8c  fous  le  poids  d’un  foleil 
ardent,  elles  fe  trouvèrent  bientôt 
• à portée  de  l’ennemi.  Les  Maures 
& les  Arabes  enhardis  par  la  fupé- 
riorité  de  leur  nombre , attaquèrent 
les  troupes  impériales  dès  qu’elles 
parurent  p & fe  précipitèrent  fur 
elles  avec  de  grands  cris  ; mais  leur 
impétuofité  (ans  difcipline  ne  put 
. tenir  un  feul  inftant  contre  le  cnoc 
foutenu  de  ces  troupes  réglées  -y  8c 
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malgré  la  prcfence  d’efprit  de  Bar- 
beroufTe  & tous  les  efforts  qu’il  fit 
pour  les  rallier  , malgré  l’exemple 
qu'il  leur  donnoit  en  s’expofant  aux 
plus  grands  périls , la  déroute  fut 
û générale  , qu’il  fe  trouva  entraîné 
*,lui-même  dans  la  fuite  de  fes  fol- 
dats  vers  la  ville.  Il  la  trouva  dans 
la  plus  grande  confufion  : une  partie 
des  habitans  en  fortoient  avec  leurs 
familles  & leurs  effets  j d’aurres 
étoient  prêts  à en  ouvrir  les  portes 
au  vainqueur  ] les  foldats  Turcs  fe 
difpofoient  à la  retraite  , 8c  les  ef- 
claves  chrétiens  étoient  déjà  maî- 
tres de  la  citadelle  , qui  dans  ce 
défaftre  eût  pu  lui  fervir  d’afyîe. 
Ces  malheureux  captifs  , animés 

Far  le  défefpoir , avoient  profité  de 
abfence  de  Barberouffe  , comme 
il  l’avoit  bien  prévu  : des  qu’ils 
fentirent  que  fon  armée  étoit  éloi- 
gnée de  la  ville  , ils  corrompirent 
deux  de  leurs  gardes,  briferent  leurs 
'fers , 8c  forçant  leurs  prifons  , ils 
repoufTerent  la  garnifon  Turque  8-ç 

P3 
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— — tournèrent  l’artillerie  du  fort  con- 
13 jj.  tre  leurs  tirans.  Barberouffe  , fu- 

rieux 5c  défefpéré  , s’enfuit  avec 
précipitation  à Bona  , reprochant  à 
fes  officiers  leur  fautte  compaffion  , 
& reprochant  à lui-même  la  foi-  . 
blette  qu’il  avoir  eue  de  céder  à leur 
avis. 

Tunis  fc  Cependant  Charles  fatisfait  d’une 
rend.  victoire  aifée  , qui  ne  lui  avoit  pref- 
que  pas  coûté  de  fang,  s’avançoit 
vers  Tunis  lentement  & avec  tou< 
tes  les  précautions  néceflaires  dans 
un  pays  ennemi.  Il  ne  connoittoit 

Ças  encore  toute  fa  bonne  fortune. 
Jn  courier  député  par  les  efclaves 
révoltés  vint  lui  apprendre  le  fuc- 
cès  de  leurs  nobles  efforts  5c  la 
nouvelle  de  leur  liberté  ; en  même- 
temps  arrivèrent  des  députés  de  la 
ville  , qui  lui  en  préfenterent  les 
clefs , 5c  implorèrent  fa  protection 
pour  les  préferver  des  infultes  de 
fon  armée.  Tandis  qu’il  s’occupoit 
des  moyens  de  prévenir  le  défordre 
& le  pillage,  fes  foldats  qui  crai- 
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gnoient  d’être  fruftrés  du  butin 
qu’ils  s’étoient  promis  , fondi- 
rent foudain  6c  fans  aucun  ordre 
dans  la  ville , & commencèrent  à 
tuer  6c  à piller  fans  aucun  ména- 
gement. Il  étoit  trop  tard  alors 

f>our  fonger  à réprimer  leur  cruauté, 
eur  avarice  6c  leur  licence.  Tunis 
fut  en  proie  à tous  les  outrages 
que  le  foldat  eft  capable  de  com- 
mettre dans  une  ville  prife  d’af- 
faut,  6c  à tous  les  excès  où  peuvent 
porter  les  paflîons , quand  elles  font 
irritées  par  le  mépris  &-  la  haine 
qu’infpire  la  différence  de  mœurs 
& de  religion.  Plus  de  trente  mille 
habitans  innocens  périrent  dans  ce 
jour  funefte , 6c  dix  mille,  furent 
emmenés  en  efclavage.  Muley- 
AfTan  remonta  fur  fon  trône  au 
milieu  du  fang  & du  carnage , e% 
exécration  à fes  fujets  fur  lefquels 
il  avoit  fait  tomber  tant  de  cala- 
mités ; il  fut  un  objet  de  pitié  pour 
ceux  mêmes  dont  la  fureur  étoit  la 
caufe  de  tous  ces  maux.  L’empe- 


M JJ* 
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- ' ' ..  reur  gémit  de  l’accident  fatal  qui 

1535.  avoit  fouillé  l’éclat  de  fa  viétoire  ; 
cependant  au  milieu  de  cette  fcene 
d’horreur , un  fpeélacle  intéreflaût 
lui  fit  éprouver  un  fentiment  con- 
folant  &c  agréable  : dix  mille  ef- 
çlaves  chrctiens  , parmi  lefquels 
fe  rxouvoient  plufieurs  perfonnes  de 
diftinéfcion  , vinrent  au-devant  de 
lui  lorfqu’il  entra  dans  la  ville  , ' 

& tombant  à fes  pieds , le  remer- 
cièrent & le  bénirent  comme  leur 
libérateur. 

Il  rétablit  Charles , en  accompliflant  la  pro- 

Muley-  Af-  mefle  qu’il  avoit  faite  au  roi  Maure 

fcn  ur  on  je  établir  jans  fes  Etats , ne  né- 
tronc*  «•  j j i ' 

gligea  pas  de  prendre  les  prccau- 

tions  nécelïaires  pour  réprimer  le 

pouvoir  des  corfaires  Africains , & 

pour  alTurer  la  tranquillité  de  fes 

Jiijets  & les  intérêts  de  la  couronne 

d’Efpagne  , il  conclut  un  traité  avec 

Muley-Alîan , aux  conditions  fui- 

vantes  : que  le  roi  Maure  tiendroit 

le  royaume  de  Tunis  en  fief  de  la 

. couronne  d’Efpagne , & en  feroit 
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hommage  à l’empereur  comme  à - '■  1 ■■ 

fon  feigneur  fuzerain  3 que  tous  les  15}  j(. 
efclaves  chrétiens  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  fes  Etats , de  quelque 
nation  qulils  fulTent , feroient  remis 
en  liberté  fans  rançon  3 cfue  les  fu- 
jets  de  l’empereur  auraient  dans 
fon  royaume  la  liberté  de  faire  le 
commerce , ôc  de  profelfer  publi- 
quement la  religion  chrétienne  3 
qu’outre  le  fort  de  la  Goulette,  dont 
l’empereur  relierait  en  poiïeflion , 
tous  les  ports  du  royaume  qui  étoient 
fortifiés  , lui  feroient  encore  remis  3 j 

que  Muley-AfTan  payerait  tous  les 
ans  douze  mille  écus  pour  l’entre- 
tien de  la  garnifon  Efpagnole  qui 
relierait  dans  le  fort  de  la  Goulette  3 
qu’il  ne  feroit  aucune  alliance  avec 
les  ennemis  de  l’empereur  , & qu’il  17  Août, 
lui  feroit  préfent  tous  les  ans  , en 
reconnoillance  de  fa  valfalité  , de 
fix  chevaux  Maures , & d’autant  de 
faucons  (a).  Après  avoir  ainli  ré- 


(a)  Dumont,  corps  diplom.  i,  ni. 
Sunnr.onre,  hifl.  dl  Napoli , 4,  89. 

Pi 
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glé  les  affaires  d’Afrique  , châtié 
Finfolence  des  corfaires  , affuré  d 
fes  fujets  une  retraite  , & d fes 
flottes  une  rade  favorable , fur  les 
cotes  même  d’où  tant  de  pirates 
étoient  venus  ravager  fes  Etats  , 
Charles  fe  rembarqua  pour  retour- 
ner en  Europe , la  failon  orageufe 
& les  maladies  de  fon  armée  nè 
lui  permettant  pas  de  pourfuivre 
Barberoulfe  (a). 

Cette  expédition,  dontjl  paroît 
que  les  contemporains  mefurerent 
plutôt  le  mérite  fur  la  générofité 
apparente  de  l’entreprife  , fur  la 
magnificence  avec  laquelle  elle  fut 
conduite  , 5c  fur  le  fuccès  qui  la 
eburonna , que  fur  l’importance  des 
fuites  quelle  eut , éleva  l’empereur 


(j)  Joh.  Etropti  diarium  expédition. 
Tunetans.  , ap.  Scard.  V.  1 , p.  510,  &c. 
Jovii , hifl.  I.  34,  133  , Sec.  SanHov.  i, 
1 34,  &c.  Ycrtot.  hift.  des  cheval,  de  Mal- 
the.  Epitres  des  princes  par  Rufcelli , tra- 
duites par  Belleforefl , p.  1 1>- , x 10  , &c« 
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au  comble  de  la  gloire , Sc  fit  de 
cette  époque  la  plus  éclatante  de 
toutes  celles  de  ion  régné.  Vingt 
mille  efclaves  qu’il  arracha  à.  la 
captivité  , tant  par  fes  armes  que 
par  fon  traité  avec Muley-Aflan  (a), 
Sc  à qui  il  fournit  des  habits  Sc  de 
l’argent  pour  les  mettre  *en  état  de 
retourner  chacun  dans  leur  patrie , 
publièrent  dans  toute  l’Europe  les 
éloges  de  la  générofité  de  leur  bien- 
faiteur , Sc  exaltèrent  fa  puiiïànce  Sc 
fes  tilens  avec  l’exagération  naturel- 
le aux  fentimens  de  la  reconnoif- 
fance  Sc  de  l’admiration.  La  renom- 
mée de  Charles  éclipfa  alors  celle 
des  autres  monarques  de  l’Europe. 
Tandis  que  tous  ces  princes  ne  s’oc- 
cupoient  que  d’eux-mêmes  Sc  de 
leurs  intérêts  particuliers  , il  fe 
montra  digne  d’occuper  le  rang  de 
premier  prince  de  la  chrétienté , 


(ii)  Summcnte,  hift.  di  Nap.  vol.  4, 

P-  Ici* 
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en  paroiflant  ne  fonger  qu’à  dé- 
fendre l’honneur  du  nom  chrétien 
& à aflurer  le  bien-être  & la  tran- 
quillité de  l’Europe. 

Fin  du  V Livre. 
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JVÆ  alheureusement  pour  la  ré-  L~ 
putation  de  François  premier  , la  i j 3 j. 
.conduite  qu’il  tint  alors  parut  à fes  Caufcs 
contemporains  former  un  contrafte  ^ unc  no«- 
frappant  avec  celle  de  fon  rival.  Ils  vcllc  8ucr* 
ne  lui  pardonnoient  pas  de  profiter  i*empercur 
du  moment  ou  l’empereur  avoit  & François, 
tourné  toutes  fes  forces  contre  l’en- 
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nemi  commun  , pour  faire  revivre 
fes  prétentions  fur  l’Italie  , 8c  re- 
plonger l’Europe  dans  une  nou- 
velle guerre.  J’ai  déjà  obfervé  que 
le  traité  de  Cambray  n’avoit  pas 
étouffé  les  germes  de  l’inimitié 
qui  animoit  les  deux  princes  l’un 
contre  l’autre  , &c  qu’il  avoit  tout 
au  plus  couvert , mais  non  éteint 
les  feux  de  la  difcorde.  François , 
fur-tout , qui  n’afpiroit  qu’au  mo- 
ment favorable  de  recouvrer  la  ré- 
putation 8c  les  territoires  qu’il  avoit 

f>erdus , continuoit  de  négocier  avec 
es  cours  étrangères  3 il  raifoit  tous 
Tes  efforts  pour  irriter  la  jaloufie 
que  la  plupart  des  princes  avoient 
conçue  de  la  puiffance  8c  des  def- 
feins  de  l’empereur  , 8c  pour  faire 
naître  dans  le  cœur  des  autres  les 
foupçons  8c  les  allarmes  dont  le 
lien  étoit  dévoré.  11  s’adreffà  fur- 
tout  à François  Sforce  , qui  étoit , 
il  eft  vrai , redevable  à Charles  de 
la  pofTefîion  du  duché  de  Milan , 
mais  qui  le  tenoit  à des  conditions 
fi  dures , quelles  le  rendoient  non 
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feulement  vaflal  de  l’empire , mais 
encore  tributaire  &c  dépendant  de  1 5 3 5- 
l’empereur.  L’honneur  d’avoir  épou- 
fé  la  niece  du  plus  grand  fouverain 
de  l’Europe  , ne  pouvoit  lui  faire 
oublier  la  honteule  fervitude  à la- 
quelle il  fe  trouvoit  abaiffé , & cet 
état  lui  parut  fi  infupportable  , que 
tout  foible  & timide  qu’il  étoit , il 
prêta  avidement  l’oreille  aux  pre- 
mières proportions  que  lui  fit  Fran- 
çois , de  l’affranchir  du  joug.  Les 
ouvertures  lui  furent  portées  par 
Merveille  , gentilhomme  Milanes  , 
réfident  à Paris  : & quelque  temps 
après , afin  d’avancer  la  négocia- 
tion , Merveille  fut  envoyé  a Mi- 
lan fous  prétexte  de  vifiter  fes  pa- 
rens  , mais  avec  des  lettres  de 
créance  fecrettes , qui  lui  donnoient 
le  titre  d’ambaffadeur  de  François. 

Ce  fut  en  cette  qualité  que  Sforce  le 
reçut  j mais  malgré  tous  les  foins 
qu’on  prit  pour  empêcher  ce  fecret 
de  tranfpirer , Charles  le  pénétra , 
foit  qu’il  en  eût  des  avis  pofitifs  , 
foit  qu’il  n’eûj  que  des  foupçons.  11 
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— — ^ fit  au  duc  des  réprimandes  & des 

ij} 5.  menaces  fi  féveres , que  fes  minif- 
tres  & lui-même  également  intimi- 
dés , donnèrent  à l’Europe  la  preuve 
la  plus  ignominieufe  pour  eux  de  la 
crainte  fervile  qu’ils  avoient  d’of- 
fenfer  l’empereur.  Ils  vinrent  à 
bout  d’engager  Merveille  dans  une 
querelle  avec  un  des  domefliques 
du  duc  } l’ambalfadeur  qui  n’avoit 
ni  la  prudence  ni  la  modération 
qu’auroit  exigé  l’emploi  qui  lui 
étoit  confié  , tua  fon  adverfaire  ; 
on  l’arrêta  fur-le-champ  , on  lui 
fit  fon  procès  , il  fut  condamné 
à perdre  la  tête , & la  fentence  fut 
exécutée  au  mois  de  Décembre 
1533.  François  étonné  qu’on  eût 
ainfi  violé  un  cara&ere  qui  étoit 
facré  parmi  les  nations  les  plus  bar- 
bares , indigné  de  l’affront  fait 
à la  majefté  de  fa  couronne , me- 
naça Sforce  des  effets  de  fon  ref- 
fentiment , & porta  fes  plaintes  à 
l’empereur  , qu’il  regardoit  comme 
le  véritable  auteur  de  cet  outrage 
inoui.  Mais  n’ayant  pu  obtenir  au- 
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cune  fatisfaéHon  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre, il  en  appella  à tous  les  princes 
de  l’Europe  , & fe  crut  alors  en 
droit  de  tirer  vengeance  d’une  in- 
fulte , qu’il  ne  pouvoir  laiffer  im- 
punie lans  avilir  Ton  caraétere  & 
fans  déshonorer  fon  rang. 

Armé  de  ce  prétexte  pour  com-  François 
mencer  une  guerre  , à laquelle  il  nc.  tr°',1^c 
étoit  réfolu  , il  redoubla  d’efforts  F°lnt 
pour  engager  les  autres  princes  a 
prendre  part  dans  fa  querell  ? ^ mais 
des  événemens  imprévus  rendirent 
toutes  fes  mefures  inutiles.  Après 
avoir  facrifié"  l’honneur  de  fa  mai- 
fon  en  mariant  fon  fils  à Catherine 
de  Médicis  , dans  la  vue  de  s’atta- 
cher Clément , la  mort  de  ce  pontife 
le  priva  de  tous  les  avantages  qu’il 
attendoit  de  cette  alliance.  Paul  III, 
fucceffeur  de  Clément,  quoique  dif- 
pofé  par  inclination  à fervir  les  inté- 
rêts ae  l’empereur,  parut  déterminé 
à garder  la  neutralité  qui  convenoit 
à ion  caraétere  de  père  commun  des 
princes  divifés.  Le  roi  d’Angleterre 
occupé  de  projets  & de  foins  do- 
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■ ' meftiques  , évita  pour  cette  fois  , 

ijjj.  de  s’engager  dans  les  affaires  du 
continent  , & refufa  de  fecourir 
François  , à moins  qu’il  ne  voulût 
fuivre  fon  exemple  & fecouer  le 
joug  de  l’autorité  des  papes. 

Scsnégc-  Ces  re^us  inattendus  obligèrent 
dations  a-  François*  à folliciter  plus  vivement 
vcc  les  Pro-  le  fecours  des  princes  proteftans  qui 
tcftansd’Al-  formoient  la  ligue  de  Smalkalae. 
lunagne,  pour  gagner  plus  aifément  leur  con- 
fiance , il  chercha  à flatter  le  zele 
qu’ils  avoient  pour  leurs  nouvelles 
aoétrines , &:  qui  éroit  leur  paflion 
dominante.  Il  affetfta  une  modéra- 
tion particulière  fur  tous  les  points 
conteftés.  Il  permit  à du  Bellay , fon 
envoyé  en  Allemagne , d’expofer  fes 
fentimens  fur  les  articles  les  plus  im- 
portans , dans  des  termes  qui  ne  dif- 
féroient  pas  beaucoup  de  ceux  qu’em- 
ployoient  les  proteftans  (a)  : il  pouffa 
même  la  condefcendance  jufqu’à  in- 


C a ) Freheri  , fcnpt  rer.  Gcrmart.  j , 
3 jf , Scc.  Sleid.  kijt.  178 , 183,  Scckend. 
/.  3 , ioj. 
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viter  MelanCthon,  que  la  douceur  de  *_  ' ' . — 
Tes  mœurs  & fon  caraétere  pacifique  ijîj. 
diftinguoient  parmi  les  réforma- 
teurs , à fe  rendre  à Paris , fous  prc* 
texte  de  vouloir  prendre  avec  lui  les 
naefures  les  plus  propres  à récon- 
cilier les  feftes  oppofées  , qui  di- 
vifoient  fi  malhetireufcment  l’é- 
glife  (a).  Toutes  ces  complaifan- 
ces  étoient  plutôt  des  artifices  de 
la  politique  de  ce  prince,  que  l’effet 
de  fa  conviction  : car  quelque  im- 
preffion  que  les  nouvelles  opinions 
eufTent  faite  fur  l’efprit  de  fes  fœurs, 
la  reine  de  Navarre , tk  la  ducheffe 
de  Ferrare  , la  gaieté  & l’amour  du 
plaifir , qui  formoient  le  caraétere 
de  François , ne  lui  laifioient  gueres 
le  temps  d’approfondir  des  difputes 
théologiques. 

Il  perdit  bientôt  tout  le  fruit  de  u les  iirice. 
ces  artifices  peu  honorables  , par 
une  démarche  qui  ne  s’accordoit 


{a ) Camcrarii , vita  Ph.  Melanclhonîs 
ïi°.  Hag.  i Ctf  , p.  xi. 
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guere  avec  les  déclarations  qu’il 
i ;jjï  avoit  faites  aux  princes  Allemans. 
11  ne  faut  cependant  pas  oublier 
qu’il  fut  forcé  à cette  démarche 
par  les  préjugés  de  fon  fiecle  , 8c 
par  les  idées  fuperftitieufes  de  fes 
propres  fujets.  Son  étroite  liaifon 
avec  le  rojg,  d’Angleterre  , héréti- 
que excommunié  , fes  fréquentes 
négociations  avec  les  proteftans 
d’Allemagne  , & l’audience  publi- 
que qu’il  donna  à un  envoyé  du 
lultan  Soliman  , avoient  fait  naître 
de  violens  foupçons  fur  la  fincérité 
de  fon  attachement  à la  religion  j 
& ces  foupçons  s’étoient  encore 
fgulierement  fortifiés  par  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  ,•  d’atta- 
quer l’empereur , qui  dans  toutes 
les  occafîons  avoit  montré  le  plus 
grand  zele  pour  la  défenfe  de  la 
religion , 8c  dans  le  moment  même 
où  il  fe  préparoit  à une  expédition 
contre  le  corfaire  Barberoulfe  , ex- 
pédition qu’on  regaidoit  alors  com- 
me une  fainte  entreprife.  Le  roi 
de  France  avoit  donc  befoin  de 
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juftifier  fes  fentimens  par  quelque 

{neuve  éclatante  de  fon  refpeét  pour 
a doétrine  reçue  dans  1 églife.  Le 
zele  indifcret  de  quelques-uns  de 
fes  fujets  , qui  avoient  adopté  les 
opinions  du  proteftantifme  , lui 

Î»réfenta  l’occauon  qu’il  cherchoit. 
ls  avoient  affiché  aux  portes  du 
louvre  , & dans  toutes  les  places 
publiques , des  placards  qui  conte- 
noient  des  fatyres  indécentes  fur 
les  dogmes  & les  cérémonies  de 
l’églife  romaine.  Six  des  auteurs  ou 
complices  de  ces  placards  témérai- 
res , furent  découverts  & arrêtés. 
Le  roi , pour  conjurer  les  malheurs 
qu’on  fuppofoit  que  ces  blafphêmes 
pourroient  attirer  fur  la  nation  , 
ordonna  une  proceffion  folemnelle  : 
le  faint  facrement  fut  porté  en 
grande  pompe  dans  les  principales 
rues  de  la  ville.  François  marchoit 
devant , la  tête  nue  , une  torche  à 
la  main  : les  princes  du  fang  por- 
* toient  le  dais , & toute  la  nobîefle 
marchoit  en  ordre  à la  fuite.  En 
préfence  de  cette  nombreufe  aflem- 
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- — - ■ " — blée , le  roi , qui  s’exprimoit  ordi- 
15}  ;•  nairement  dans  un  langage  énergi- 
que & animé , déclara  que  Ci  une 
de  Tes  mains  étoit  infeétée  d’héréde, 
il  la  couperoit  avec  l’autre , & qu’il 
n’épargneroit  pas  même  fes  propres 
enrans  , s’il  les  trouvoit  coupables 
de  ce  crime  \ ôc  pour  prouver  que 
cette  proteftation  étoit  lîncere  , il 
condamna  les  fix  malheureux  qu’on 
avoit  pris , à être  brûlés  publique- 
ment avant  la  fin  de  la  proceffion , 
8c  leur  exécution  fut  accompagnée 
des  traitemens  les  plus  barbares  &c 
les  plus  révoltans  (h). 

Ils  refu-  Les  princes  de  la  ligue  de  Smalkal- 

fent  de  fe  de , pleins  du  reflentiment  & de  l’in- 

jomdre  1 dignation  qUe  leur  avoir  infpiré  la 
lui*  / 1 11  • • / 

cruauté  avec  laquelle  on  avoit  traite 

leurs  freres,  ne  pouvoient  plus  ajou- 
ter de  foi  aux  déclarations  du  roi 
de  France , lorfqu’il  offroit  de  pro- 
téger en  Allemagne  les  mêmes  opi- 


(a)  Belcarii , comment,  rtr.  gallic.  6^6» 
Sleid.  hijl.  175  , &c. 
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nions  qu’il  perfécutoit  avec  tant  de  * 
rigueur  dans  fes  propres  états  ; en 
forte  que  tout  l’art  8c  toute  l’élo- 
quence qu’employa  du  Bellay  pour 
juftifier  fon  maître , 8c  faire  l’apo- 
logie de  fa  conduite , ne  firent  au- 
cune impreilion  fur  leurs  efprirs. 
D’ailleurs  l’empereur  n’avoit  juf- 
qu’ alors  ufé  d’aucune  violence  con- 
tre les  réformés  ; il  ne  s’étoit  jamais 
oppofé  aux  progrès  de  leur  doétrine , 
& il  s’étoit  même  engagé , dans  la 
diete  de  Ratisbonne , à ne  pas  in- 
quiéter ceux  qui  l’avoient  embraf- 
fée.  Ils  eurent  la  prudence  de  comp- 
ter beaucoup  plus  fur  la  certitude  de 
cet  engagement  fubfiftant , que  fur 
les  efpérances  précaires  8c  éloignées 
dont  François  vouloir  les  amufer. 
La  foiblelîe  fur-tout  avec  laquelle 
il  avoit  abandonné  fes  alliés  à la 
paix  de  Cambray  , étoit  trop  ré- 
cente pour  être  oubliée , 8c  n’en- 
coura^eoit  perfonne  à fe  fier  à fon 
amitié  8c  à compter  fur  fa  généro- 
fîté.  Déterminés  par  tous  ces  motifs,  ' 
les  proreftans  refuferent  de  fournir 

î. 
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à François  aucun  fecours  contre 
l’empereur.  Lele&eur  de  Saxe  , le 
plus  zélé  d’entr’eux  , craignant  de 
donner  de  l’ombrage  à l’empereur  , 
ne  voulut  jamais  permertre  à Me- 
landhon  de  fe  rendre  à la  cour  de 
François  , malgré  l’extrême  defîr 
qu’avoit  Mélandhon  d'entrepren- 
dre ce  voyage , foit  qu’il  fût  flatté  de 
l’invitation  d’un  grand  monarque , 
ou  qu’il  crût  que  fa  préfence  pour- 
roit  y être  utile  au  parti  procédant. 
Quoique  parmi  le  grand  nombre 
fiançoife  des  princes  a qui  la  puiflance  tou- 
mar^c  jours  croiflante  de  Charles  infpiroit 
]ie!  Ca*  ^ crainte  ou  ‘de  la  jaloufie  , il 
ne  s’en  trouvât  aucun  qui  voulût 
^ féconder  François  dans  les  efforts 
qu’il  méditoit  pour  balancer  ou  li- 
miter cette  puilFance } il  n’en  donna 
pas  moins  ordre  à fon  armée  de 
* s’avancer  vers  les  frontières  d’Italie. 
Comme  il  n’avoit  pris  les  armes  que 
'fous  le  prétexte  de  châtier  l’info- 
lence  du  duc  de  Milan  , qui  avoir 
ofé  violer  d’une  maniéré  atroce 
le  droit  des  gens , il  fembloit  que 

tout 
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tout  le  poids  de  fa  vengeance  n’eût  - - 
au  tomber  que  fur  les  Etats  du  cou- 
pable. Mais  tout-à-coup  8c  dès  le  **  iS' 
commencement  même  de  la  cam- 
pagne , les  operations  de  la  guerre 
prirent  une  autre  dire&ion.  Char- 
les , duc  de  Savoie , le  moins  a&if 
6c  le  moins  habile  des  princes  de 
la  branche  dont  il  defcenaoit,  avoit 
époufé  Beatrix  de  Portugal,  fœur 
tfe  l’empereur.  Cette  femme  par 
fes  grands  talens  fe  rendit  bientôt 
maitreflè  abfolue  des  volontés  de 
fon  époux  : fiere  d’être  la  fœur  de 
l’empereur  ou  féduite  par  les 
grandes  promelfes  dont  il  flattoit 
ion  ambition  , elle  forma  , entre 
la  cour  impériale  8c  le  duc  fon  ma- 
ri, une  union  peu  compatible  avec 
cette  neutralité  qu’une  fage  politi- 
que 8c  la  fituation  de  fes  Etats  lui 
avoient  fait  garder  jufqu’alors  en- 
tre les  deux  monarques  rivaux.  Fran- 
çois fentoit  vivement  à quels  périls 
il  pouvoir  fe  trouver  exp jfé , fi  en 
entrant  en  Italie  il  laiffoit  derrière 
lui  les  Etats  d’un  prince  telle— 

Tome  IV*  Q 
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ment  dévoué  aux  intérêts  de  l’em- 
peTeur  , qu’il  avoit  envoyé  fon  fils 
aîné  à la  cour  de  Madrid  pour  y être 
élevé  & pour  y fervir  d’otage  de  la 
fidélité  du  pere.  Clément  Vil , dans 
l’entrevue  qu’il  avoit  eue  avec  Fran- 
çois à Marleille , lui  avoit  peint  ce 
danger  avec  les  couleurs  les  plus 
fortes , & lui  avoit  en  même-temps 
fuggéré  le  moyen  de  s’en  garantir , 
en  lui  confeillant  de  commencer 
fon  expédition  contre  le  Milanès , 
par  la  prife  de  la  Savoie  & du  Pié- 
mont, comme  la  feule  refiource  pour 
s'affiner  une  communication  avec 
Il  s’em-  fon  royaume.  François  , qui  avoit 
parc  des  plufieurs  raifons  de  haïr  le  duc , ne 
duede  Sa*  P°u^°it  lui  pardonner  fur-tout  d’a- 
voic.  voir  fourni  à Bourbon  l’argent  avec 
lequel  ce  rebelle  avoit  levé  les 
troupes  qui  défirent  les  François  à 
la  funefte  bataille  de  Pavie  ; il  fai- 
fit  avec  ardeur  une  occafion  de  faire 
connoître  combien  il  avoit  été  fen- 
fible  à ces  outrages  , 8c  comment  il 
fçavoit  les  punir.  Il  ne  manqua  pas 
de  prétextes  qui  pouvoient  don- 
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ner  quelque  apparence  de  juftice  X '■ 
la  violence  qu’il  méditoit.  Les 
Etats  de  France  & de  Savoie  fe 
touchoient , & fe  trouvoient  mê- 
me en  plulîeurs  endroits  engagés 
l’un  dans  l’autre  , d’où  naifloient 
des  difputes  inévitables  & tou- 
jours fubliftantes  fur  les  limites 
des  propriétés  refpe&ives  des  deux 
princes.  François  avoit  encore  , 
par  fa  mere  Louife  de  Savoie  , de 
grandes  prétentions  fur  le  partage 

?iu’elle  devoit  faire  avec  le  auc  fon 
rere  , de  la  fucceffion  paternelle. 
Il  ne  vouloit  pas  cependant  com- 
mencer les  hoftilités  fans  quelque 
raïTon  plus  fpécieufe  que  ne  pou- 
voient  l’être  des  prétentions  équivo- 
ques & pour  la  plupart  furannées  j il 
demanda  la  permiffion  de  palTer  par 
le  Piémont  pour  entrer  dans  le  Mila- 
nès , ne  doutant  pas  que  le  duc , par 
un  excès  d’attachement  pour  l’em- 
pereur , ne  le  refusât , & ne  donnât 
par-là  une  plus  grande  apparence 
de  juftice  à l’invauon  qu’il  projet- 
toit.  Mais,  s’il  faut  en  croire  les 

Qi  • 
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— — » hiftoriens  de  Savoie  , qui  doivent 
. être  mieux  inftruits  de  ce  fait  que 
ceux  de  France , le  duc  lui  accorda 
fans  héfiter  & de  la  meilleure  grâ- 
ce du  monde , ce  qu’il  n’etoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  refufer  fans  danger , 
& proiqit  de  donner  un  libre  paf- 
fage  à l’armée  françoife.  Il  ne  refta 
plus  alors  à François  d’autre  expé- 
dient pour  rompre  entièrement  & 
juftifier  fon  projet,  que  de  deman- 
der uns  entière  fatisfaffcion  fur 
toutes  les  demandes  que  la  couron- 
ne de  France  pouvoir  faire  à la 
maifon  de  Savoie  , en  vertu  des 
droits  de  Louife  (<z).  11  ne  reçut 
fur  çet  article  qu’une  réponfe  va- 
gue , & il  s’y  attendôit  fans  doute; 
aufli-tôt  l’armée  françoife , fous  les 
ordres  de  l’amiral  de  Biron , fondit 
par  différens  endroits  à la  fois  fur 
les  Etats  du  duc.  Les  pays  de  BreHe 
& du  Bugey  , qui  dans  ce  temps- la 


(a)  Hift.  Généalog.  de  Savoie  , par 
Girichcnon , folio  3 , ïtto  > * » 6i9’ 
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étoiënt  annexes  à la  Savoie  , furent  — — — 
envahis  en  un  moment.  La  plupart  ijj;. 
des  villes  du  duché  ouvrirent  leurs 


portes  à l’approche  de  l’ennemi  3 le 
petit  nombre  de  celles  qui  reftoient 
& qui  voulurent  faire  réfiftance  , 
fut  bientôt  emporté  } & avant  la  fin 
de  la  campagne,  le  duc  fe  vit  dé- 
pouillé de  tous  fes  Etats  , àda  réfer- 
ve  du  Piémont  où  il  ne  lui  reftoit 
que  quelques  places  fortes  en  état  de 
^e  défendre. 

Pour  comble  d’infortune  , la  La  ville 
ville  de  Geneve , dont  le  duc  pré-  de  Geneve 
tendoit  avoir  la  fouveraineté  qu’il  recouvre  (a 
exerçoit  déjà  en  partie  , iecoua 
le  joug,  & fa  révolte  entraîna  la 
perte  de  toutes  les  terres  adjacen- 
tes. Geneve  étoit  alors  une  ville 
impériale,  quoique  foumife  au  do- 
maine direéfc  de  fes  propres  évêques 
& ayant  les  ducs  de  Savoie  pour 
fouverains  éloignés.  La  forme  de 
fa  conftitution  intérieure  étoit  pu- 
rement républicaine  ; elle  étoit  gou- 
vernée par  des  fyndics  & un  con- 
feil  , dont  les  membres  étoient 

Q 3 , 
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1 choifis  par  le  peuple.  De  ces  juri£ 

j 5 3 5.  dirions  diverles , fouvent  oppofées 
Tune  à l’autre  , naquirent  deux  par- 
tis qui  fubfifterent  longtemps  dans 
cet  Etat  : le  premier  etoit  compofé 
de  ceux  qui  le  donnoient  pour  dé- 
fenfeurs  des  privilèges  de  la  répu- 
blique : ils  jprenoient  le  nom  d’£i- 
gnotç  ou  de  confédérés  pour  la  dé- 
tenfe  de  la  liberté  commune  , & 
avoienc  flétri  du  nom  de  Mammelus 
Ou  efclaVes , le  parti  de  ceux  qui 
T foutenoient  les  prérogatives  des 
évêques  & du  duc  de  Savoie.  A la 
fin , quand  le  proteftantifme  com- 
ijjt.  mença  à s’introduire  dans  cette 
ville  , il  infpira  à ceux  qui  l’embrai- 
ferent  cet  efprit  d’audace  & d’en- 
treprife  qui  pafloit  ordinairement 
avec  Tes  opinions  dans  lame  des 
profélytes  , - ou  ne  rardoit  pas  à y 
naître.  Comme  le  duc  8c  l’évêque 
étoienc  par  intérêt,  par  préjugé;  & 
par  des  vues  politiques  , ennenlis 
jurés  de  la  réformation , tous  les  nou- 
veaux proteftans  s’unirent  avec  ar- 
deur au  parti  des  Eignocz , 8c  le 
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zele  de  la  religion  fe  joignant  à 
l’amour  de  la  liberté , cette  paf- 
lion  généreufe  prit  de  nouvelles 
forces.  La  fureur  , l’animofité  de 
deux  faétions  renfermées  dans  la 
même  enceinte  , occafionna  de 
fréquentes  féditions  , &c  elles  fe 
terminèrent  prefque  toujours  à l’a- 
vantage des  partifans  de  la  liberté, 
lefquels  gagnoient  tous  les  jours  du 
terrein. 

Le  duc  & l’évêque,  oubliant  leurs 
anciennes  conteftations  fur  les  li- 
mites de  leur  pouvoir  , fe  réuni- 
rent contre  leurs  communs  ennemis, 
& les  attaquèrent , chacun  avec  les 
armes  qui  lui  étoient  propres. 
L’évêque  excommunia  le  peuple  de 
Geneve  , comme  coupable  du  dou- 
ble crime  d’apoftafie  , en  abandon- 
nant la  religion  établie  , & de  fa- 
crilege , en  ufurpant  les  droits  de 
fon  hege  épifcopal.  Le  duc  les  atta- 
qua comme  des  rebelles  à leur  prince 
légitime  , ôc  . tenta  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville,  d’abord  par  fur- 
prife , enfuite  à force  ouverte.  Les 
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- Genevois  mépriferent  les  foudres 

j 5 3 j.  eccléfiaftiques  de  l’évêque  , & dé- 
fendirent hardiment  leur  indépen- 
dance contre  le  duc  j foutenus  au- 
tant par  leur  propre  valeur  que  par 
les  lecours  puiffans  qu’ils  reçu- 
rent du  canton  de  Berne  leur  al- 
lié , & du  roi  de  France , qui  leur 
fit  paffer  fecrettement  quelques  fol- 
dats  8c  quelque  argent  , ils  firent 
échouer  toutes  les  tentatives  du 
duc.  Non  contens  de  l’avoir  re- 
poulïé  , & ne  voulant  plus  eux- 
mêmes  fe  borner  à fe  défendre  , ils 
profitèrent  de  l’impuifïance  où  étoit 
alors  le  duc  de  leur  réfifter^  8c  tan- 
dis qu’il  étoit  accablé  par  l’armée 
françoife , ils  s’emparèrent  de  plu- 
fieurs  châteaux  8c  places  fortes  qu’il 
pofTédoit  dans  le  voifinage  de  Ge- 
neve  j ils  fe  délivrèrent  ainfi  de 
la  vue  de  ces  odieux  monumens 
de  leur  acienne  dépendance  , 8c 
affinèrent  pour  l’avenir  un  appui 
• de  plus  à leur  liberté.  En  même- 
temps  le  canton  de  Berne  enva- 
hit 8c  conquit  le  pays  de  V aux  , 
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fur  lequel  il  avoir  quelques  préten- 
tions. Le  canton  de  Fribourg , quoi- 
que pallionnément  attaché  à la  re- 
ligion catholique  , & fans  avoir 
aucun  fujet  particulier  de  querelle 
avec,  le  duc  , voulut  aufli  partager 
les  dépouilles  de  ce  prince  infor- 
tuné. Une  grande  partie  de  ces 
conquêtes  ou  ufurpations  , confer- 
vées  depuis  j)ar  ces  deux  cantons, 
ont  conlîderablement  augmenté 
leurs  forces  , & font  devenues  la 
plus  belle  portion  de  leur  terri- 
toire. Malgré  tous  les  projets  Sc 
toutes  les  entreprifes  des  ducs  de  Sa- 
voie pour  rétablir  dans  la  fuite  leur 
domination  dans  Geneve  , cette 
ville  a toujours  confervé  fon  indér* 
pendance  ; & cet  avantage  lui  a pro- 
curé un  degré  de  confidération , 
d’opulence  & de  politelTe , qu’elle 
n’eut  jamais  atteint  fans  la  li- 
berté (a). 


( o.  ) Hijl.  de  *a  ville  de  Geneve  , par 
Spon.  u°.  utr.  16 1;  , p.  pj.  Hi 'fi.  de  la 
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TTSÜSS  ' Au  milieu  de  cet  enchaînement 
i î 3 5 • de  malheurs  & de  pertes  , le  duc 

L'empe-  dg  Savoie  ne  voyant  de  relîource  que 
reur  hors  dans  ja  prote6Hon  de  l’empereur  , 

fecourir C ^°^*clta  avec  ^a  P^us  grancie 

le"  duc  de  importunité  , dès  que  ce  pfcince 
Savoie.  fut  revenu  vainqueur  de  fon  expé- 
dition de  Tunis  3 & il  avoit  bien 
le  droit  d’en  attendre  du  fecours  , 
puifque  fon  attachement  pour  les 
intérêts  de  Charles  avoit  été  la  caufe 
principale  de  fes  malheurs.  Cepen- 
dant Charles  n’étoit  pas  en  état  de 
le  fecourir  avec  la  vigueur  & la 
diligence  que  demandoit  fa  fitua- 
tion.  La  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  avoient  été  employées 
à l’expédition  d’Afrique  , n’ayant 
été  engagée  que  pour  ce  fervice 
feul , furent  licenciées  à la  fin  de  la 
campagne.  Les  vieux  corps  que  com- 
mandoit  Antoine  de  Lève,  fufhfôient 


réformation  de  Suijfc  , par  Ruchat , Gen. 
1718  , tom.  4,  p.  »94  , &c.  tofp»  5 > P* 
xi 6 3 Sec,.  Mémoires  de  du  Bellai , 181.. 
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à peine  pour  la  défenfe  du  Mila- 
nès , & le  tréfor  de  l’empereur  étoic 
entièrement  épuifé  par  les  frais  im- 
menfes  qu’avoit  coûté  la  campagne 
d’Afrique. 

Mais  la  mort  de  François  Sforce, 
occafionnée , fuivant  quelques  his- 
toriens , par  la  terreur  que  jetta 
dans  fon  efprit  l’invafion  des  Fran- 
çois , dont  les  deux  précédentes 
avoient  été  fi  fatales  à fa  famille, 
donna  à l’empereur  tout  le  loifir 
de  fe  préparer  à la  guerre.  Cet  évé- 
nement inattendu  changea  totale- 
ment les  fujets  de  querelle  êc 
la  nature  de  la  guerre.  François 
n’avoit  d’abord  eu  d’autre  prétexte 
& pour  prendre  les  armes  que  celui 
de  punir  Sforce  de  l’affront  qu’a- 
vôit  reçu  la  couronne  de  France  , 
&c  ce  prétexte  fe  trouva  eteint  par 
fa  mort  : mais  comme  ce  prince 
ne  lailîoit  point  de  poftérité,  tous  les 
droits  qu’avoit  François  fur  le  du- 
ché de  Milan , & qu' 'il  n’avoit  cédés 
qu’à  Sforce  & à les  enfans  , reve- 
noient  en  entier  au  roi  de  France. 

Q<> 


*4  O&ob. 

Mort  de 
Sforce  duc 
de  Milan. 
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L’objet  favori  de  ce  monarque 
1535.  étoit  de  recouvrer  le  Milanès  3 auflî 
le  reclama-t-il  fur-le-champ  3 & s’il 
avoir  appuyé  fon  droit  en  faifant 
avancer  fans  perdre  de  temps  vers 
Milan  la  forte  armée  qui  étoit  can- 
tonnée dans  la  Savoie  , il  s’en  feroit 
aifément  affuré  la  pofieiïion , ce  qui 
étoit  l’objet  le  plus  important.  Mais 
François , à mefure  qu’il  avançoit  en 
âge , devenoit  de  jour  en  jour  moins 
entreprenant,  & le  fouvenir  de  fes 
infortunes  pafTees  , qui  ne  s’effaçoit 
point  de  fon  ame  , le  jettoit  quel- 
quefois dans  une  exceflive  timidité. 
Au  lieu  de  fe  fervir  de  fes  forces il 
fe  borna  aux  négociations  3 & par 
Prétentions  une  modération  qui  venoit  de  la 
deFrançoiscra3nte  ^ qLû  ordinairement 
ur  ce  «u-fataie  dans  toat:es  les  grandes  af- 
faires , il  négligea  de  faifir  l’occa- 
fion  favorable  qui  s’offroit  à lui. 
Cependant  Charles  , en  qualité  de 
fouverain  , prit  pofleflîon  du  du- 
ché , comme  d’un  fief  de  l’empire 
qui  fe  trouvoit  vacant  3 8c  tandis 
que  François  perdoit  le  temps  à ex- 
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pliquer  & à défendre  fes  droits 
par  des  argumens  &c  des  mémoires , 
tandis  qu’il  employoit  tout  fon  art 
à familiarifer  les  puiflances  Ita- 
liennes avec  l’idée  de  le  revoir 
s’établir  en  Italie  , Charlea  prenoit 
en  lilence  toutes  les  mefures  pro- 
pres à faire  échouer  ce  projet.  Il 
eut  grand  foin  de  ne  pas  lailfer 
voir  trop  tôt  fes  intentions  fecr^t- 
tes  } il  affeéloit  de  reconnoître  la 
jttftice  de  la  réclamation  de  Fran- 
çois , & paroilfoit  n’être  inquiet 
que  des  moyens  de  lui  lailfer  pren- 
dre polfeffion  du  Milanès  , fans 
troubler  la  paix  de  l'Europe-,  & fans 
détruire  l’équilibre  des  puilïances 
d’Italie  , que  les  politiques  de  ce 
fiecle  étoient  li  jaloux  de  mainte- 
nir. 11  trompa  François  par  cette 
conduite  artificieufe  , & gagna  tel- 
lement la  confiance  du  relie  de 
l’Europe , que  fans  prefque  donner 
lieu  à aucun  foupçon  , il  fçut 
embarrafler  l’affaire  de  difficul- 
tés nouvelles  , & prolonger  à 

fon  gré  les  négociations.  Il  pro-. 
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propofa  de  donner  rinveftiture  du 
i j 5 Milanès , tantôt  au  duc  d’Orléans  , 
fécond  fils  de  François  , tantôt  au 
duc  d’Angoulême  , fon  troifieme 
fils  : & comme  les  vues  & les  in- 
cjinations  de  la  cour  de  France  fe 
balançoient  entre  ces  deux  princes  , 
il  tranfporta  alternativement  fon 
choix  de  l’un  à l’autre  avec  tant 
d’adrefTe  & avec  une  diflimulation 
fi  profonde , qu’il  ne  paroît  pas  que 
François  ni  fes  miniures  aient  ja- 
mais pénétré  fes  véritables  inten- 
tions, & que  toutes  les  opérations 
de  la  guerre  demeurèrent  entière- 
ment fufpendues  , comme  s’il  n’eût 
refté  au  roi  de  France  , qu  a pren- 
dre paifiblement  pofTeffion  du  auché 
qu’il  réclamoit. 

1 5 3 6‘  Charles  mita  profit  tout  le  rêmps 
Préparatifs  qu’il  avoit  fçu  gagner  , & vint  à 
de  Chafles  bout  de  déterminer  les  Etats  de  Si- 
«er  3 cile  & de  Naples  à lui  accorder  des 
fubfides  plus  confidérables  qu’il  n’é- 
toit  d’ulage  d’en  accorder  alors. 
Mais  fe  trouvant  très -honorés  de 
kk  préfence  de  leur  fouverain  à fon 
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retour  de  Tunis  ; charmés  d’ailleurs 
du  délîntérefTement  qu’il  avoit 
montré  dans  Ton  expédition  d’A- 
frique , & éblouis  du  luccès  qui  avoit 
fuivi  fes  armes , ils  voulurent  fe  mon- 
trer généreux.  Ce  fecours  le  mit  en 
état  de  recruter  les  vieux  corps  , 
d’en  lever  un  en  Allemagne , 8c  de 
prendre  toutes  le«  précautions  con- 
venables pour  exécuter  les  projets 
qu’il  avoit  formés.  Du  Bellay , en- 
voyé de  France  en  Allemagne  , dé- 
couvrit , malgré  tous,  les  prétextes 
qu’on  employa  pour  lui  donner  le 
change  , l’intention  où  l’on  étoit  de 
lever  des  troupes , & inftruifit  fon 
maître  d’une  difpofition  qui  prou- 
voit  évidemment  le  peu  de  nncé- 
rité  (a)  de,  l’empereur.  Cet  avis  eût 
dû  réveiller  François  de  l’indolence 
où  il  s’étoit  plongé  } mais  il  étoit 
alors  Ci  paffionné  pour  les  négocia- 
tions , dont  fon  rival  connoilFoit 
bien  mieux  que  lui  les  finelfes  8c 
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- (a)  Mém.  de  du  Bellay ? ï$i. 
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les  artifices  , qu’au  lieu  dfc  faire  agir 
fes  forces  & de  pouffer  avec  vigueur 
fes  opérations  militaires  , ou  de 
s’emparer  du  Milanès  avant  cjue 
l’armée  impériale  fut  raffemblee  , 
il  fe  contenta  de  faire  de  nouvelles 
offres  à l’empereur , pour  obtenir 
de  fa  libre  volonté  l’invefliture  de 
ce  duché.  Les  offres  étoient  fi  avan- 
tageufes,  que  Charles  n’eût  pu  les 
refufer  , s’il  eût  eu  l’intention  d’ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit  3 
' mais  il  les  éluda  adroitement  , 
en  déclarant  qu’il  ne  pouvoir 
prendre  de  réfolution  définitive  fur 
un  article  qui  intéreffoit  de  fi  près 
l’Italie , avant  d’en  avoir  conféré 
avec  le  pape.  Par  ce  fubterfuge  il 
gagna  encore  du  temps  } ce  qui  lui 
fervit  à laiffer  mûrir  les  projets  qu’il 
avoit  en  vue. 

6 Avril.  A la  fin  l’empereur  vint  à Rome 
L'emye-  & y fit  fon  entrée  publique  avec 
reur  entre  }a  p]us  gtande  magnificence.  11  eft 
dansRome.  une  circonftance  fHyole  dont  les 

hiftoriens  font  mention , & qu’ils 
ont  ÎSi  manfe  de  regarder  comme 
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un  préfage  de  la  guerre  fanglante 
qui  fuivic  : c’eft  que  pour  élargir  les 
rues  & donner  un  partage  plus  li- 
bre au  corcege  de  l’empereur  , on 
eut  befoin  d’enlever  les  ruines  d’un 
temple  ancien  de  la  paix.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  Charles 
avoit  alors  banni  de  fon  ame  toute 
idée  de*  paix  j & à la  fin , il  leva 
le  mafque  fous  lequel  il  avoit  fi 
long-temps  dérobé  les  defleins  à la 
vue  de  la  cour  de  France  *,  en  dé- 
clarant fes  fentimens  d’une  maniéré 
aurti  pofitive  qu’exrraordinaire.  Les 
ambaflàdeurs  de  France  avoient  au 
nom  de  leur  maître  demandé  une 
réponfe  décifive  fur  les  offres  qu’il 
faifoit  pour  obtenir  l’inveftiture 
du  Milanès  : Charles  promit  de  la 
donner  le  lendemain  en  préfence 
du  pape  & des  cardinaux  aftemblés 
en  plein  confiftoire.  Le  pape  & les 
cardinaux  s’y  trouveront , & tous  les 
ambafladeurs  étrangers  furent  in- 
vités à y aflifter  : l’empereur  fe  leva  ^jfàu^conl 
& s’adrefïant  au  pape,  il  s’étendit  trc  Fran- 
aftez  au  long  fur  la  finccrité  de  fes  çois. 


Sa  d^cla» 
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yœux  pour  la  paix  de  la  chrétienté, 
1336.  & fur  fon  averfion  pour  la  guerre  & 

pour  les  malheurs  quelle  produit  : 
& il  en  fit  une  longue  énumération 
dans  un  difcours  étudié  8c  pré- 
paré d’avance  : il  déclara  que 
tous  fes  efforts  pour  maintenir  la 
tranquillité  de  l’Europe  avoient 
jufqu’alors  été  traverfés  par  l’infa- 
tiable  & injufte  ambition  du  roi  de 
France  : que  dès  fa  minorité  même 
ce  prince  fui  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  inimitié  & de  fes  pernicieux 
defTeins  3 que  dans  la  fuite  il 
n’avoit  plue  caché  fes  intentions  ; 
qu’il  avoit efïayé  de  lui  ravira  force 
ouverte  la  couronne  impériale  qui 
lui  appartenoit  par  des  droits  auffi 
juftes  que  naturels;  qu’il  venoit  tout 
récemment  d’envahir  fon  royaume 
de  Navarre  ; que  non  content  de 
ces  injuftices  , il  avoit  attaqué  fes 
domaines  8c  ceux  de  fes  alliés  dans 
l’Italie  & dans  les  Pays-Bas;  qu’a- 
près  que  la  valeur  de  fes  troupes , 
* rendues  invincibles  par  la  protec- 
tion du  Tout-Puiffant  , eut  arrêté 
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les  progrès  & ruiné  les  armées  de 
François,  qu’il  eut  été  fait  prifon- 
nier  lui-même , il  n’avoit  pas  en- 
core renoncé  à fon  injufte  entre- 
prife , & qu’il  avoit  continué  d’em- 
ployer la  fraude  au  défaut  de  la 
force  ; qu’il  avoit  violé  tous  les  ar- 
ticles du  traité  de  Madrid  , auquel 
il  devcÿt  fa  liberté  , & qu’à  peine 
étoit-il  rentré  dans  fes  Etats  , qu’il 
avoit  pris  des  mefures  pour  rallu- 
mer une  guerre  que  ce  traité  devoit 
éteindre  ; que  forcé  par  de  nou- 
velles difgraces  d’implorer  encore 
la  paix  à Cambrai  , il  ne  l’avoit 
conclue  & exécutée  qu’avec  beau- 
coup de  mauvaife  foi  3 qu’il  avoit 
bientôt  formé  des  liaifons  dange- 
reufes  avec  les  princes  hérétiques 
d’Allemagne  , & les  avoit  exci- 
tés à troubler  la  tranquillité  de 
l’empiré  3 qu’il  venoit  de  chalfer 
tout  nouvellement  le  duc  de  Sa- 
voie , fon  beau-frere  &:  fon  allié  , 
de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats;  qu’après  tant  d’outrages  mul- 
tipliés , tk  au  milieu  de  tant  de 
fujets  de  difcorde , il  n’y  avoir  plus 
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ni  amitié  ni  réconciliation  à efpé- 
15J6.  rer.  Charles  ajouta  que  tout  dif- 
pofé  qu’il  étoit  à accorder  l’invefti- 
. ture  de  Milan  à un  des  princes  de 
France  , il  n’étoit  pas  probable  qu’il 
pût  le  faire  , parce  que  François  , 
d’un  coté,  n’accepteroit pas  les  con- 
ditions qu’il  jugeoit  indifpenfables 
d’y  attacher  pour  maintenir  la  tran- 
quillité de  l’Europe , & que  de  fon 
côté  il  ne  trouvoit  ni  raifonnable 
ni  prudent  de  lui  donner  fans  pré- 
caution ni  conditions  la  poifellion 
pure  & limple  du  duché.  Cepen- 
dant, ajouta-t-il,  ne  prodiguons  pas 
le  fang  de  nos  fujets  innocens  ; dé- 
cidons notre  querelle  d’homme  à 
homme,  avec  les  armes  qu’il  jugera 
à propos  de  choifir  & à nos  rifques. 
& périls , dans  une  ifle , fur  un  pont , 
* h Ie  défie  ou  à bord  d’une  galere  amarrée 

finguher  3t  ^ur  une  riy^ere  > que  Ie  duché  de 
Bourgogne  foit  mis  en  dépôt  de  fa 
part , & celui  de-  Milan  de  la 
n)ienne , & qu’ils  foient  le  prix  du 
vainqueur  j unifTons  enfuite  les 
forces  de  l’Allemagne  , de  l’Efpa- 
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gne  & de  la  France  pour  abailTer 
la  pniflance  Ottomane , & pour  ex- 
tirper l’héréfie  du  fçin  de  la  chré- 
tienté. Mais  fi  François  refitfe  de 
terminer  par  cette  voie  tous  nos 
différends , s’il  rend  la  guerre  iné- 
vitable , rien  alors  ne  pourra  m’em- 

fêcher  de  la  poufier  jufqu  a ce  que 
un  de  nous  deux  foit  réduit  à n’être 
que  le  plus  pauvre  gentilhomme 
de  fes  propres  Etats  : & je  ne  crains 
pas  que  ce  foit  à moi  que  ce  mab- 
heur  arrive  ; j’entre  en  lice  avec 
les  plus  belles  efpérances  de  fuccès  : 
la  juftice  de  ma  caufe,  l’union  de 
mes  fujets  , le  nombre  & la  va- 
leur de  mes  troupes  , l’expérience 
&*  la  fidélité  de  mesgénéraux  , tout 
fe  réunit  pour  m’aflurer  la  viétoire. 
Le  roi  de  France  n’a  aucun  de  ces 
ayantages  j & fi  mes  reflources  n’é-r 
t.oient  pas  plus  folides  , &c  mes 
efpérances  de  vaincre  plus  forn- 
dées  que  les  fiennes  , j’irois  dans 
l’inftant  , les  bras  liés  , la  corde 
au  cou  , me  jettpr  à fes  pieds 
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& implorer  fa  pitié  (a). 

L’empereur  prononça  cette  Ion-  . 
gue  harangue  à haute  voix , d’un 
ton  impérieux , dans  les  termes  les 
plus  vehémens.  Les  ambaffadeurs 
François,  qui  n’en  concevoient  pas 
bien  le  • fens , parce  qu’il  la  fit  en 
langue  efpagnole  , furent  totale- 
ment déconcertés , & ils  ne  favoient 
que  répondre  à cette  inventive  inat- 
tendue : l’un  d’eux  ayant  voulu  par- 
ler pour  juftifier  la  conduite  de  fon 
maître , Charles  l’interrompit  bruf- 
quement  &c  ne  voulut  pas  lui  per- 
mettre de  continuer.  Le  pape , fans 
entrer  dans  aucun  détail  , fe  con- 
tenta de  recommander  la  paix  : en 
peu  de  mots , mais  d’une  maniéré 
pathétique  , & offrit  en  même- 
temps  de  faire  férieufement  tous 
fes  efforts  pour  procurer  ce  bon- 
heur à l'a  chrétienté.  L’afTemblée 
fe  fépara  , encore  pénétrée  de  la 

— 

( a ) Du  Bellay,  i<^.  Sandoy.  hijl.  del\ 
emper.  i , i 16. 
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furprife  qu’avoit  excitée  cette  fcè-  - 
ne  finguliere.  Il  faut  avouer  que 
dans  toute  fa  conduite  , Charles 
ne  s’écarta  jamais  tant  de  Ton  ca- 
ra&ere.  Au -lieu  de  cette  pru- 
dence réfléchie  , de  cette  con- 
duite modérée  8c  toujours  régu- 
lière , de  cette  attention  fcrupu- 
leufe  à obferver  les  bienféances  qui 
cachoient  avec  tant  d’art  fes  paf- 
fîons  fecrettes  , 8c  qu’on  admira 
dans  tant  d’autres  occafidns  , on  le 
voit  ici  fe  vanter  avec  arrogance  de 
fon  pouvoir  8c  de  fes  exploits , en 
face  de  la  plus  augufte  aflbmblée 
de  l’Europe  , déclamer  contre  fon 
ennemi  avec  autant  d’emportement 
que  d’indécence  , 8c  le  défier  en 
combat  fingulier  avec  un  air  de 
bravade  , qui  convenoit  mieux  à 
un  champion  de  la  chevalerie  roma- 
nefque  , qu’au  premier  monarque 
de  la  chrétienté  : mais  il  eft  aifé 
d’expliquer  cette  inconféquence  ap- 
parente dans  fa  conduite  , par  fes 
effets  puiflans  8c  bien  connus  que 
font  fur  les  amès  les  plus  fortes  la 


IJJ6. 
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cec  éclat  de 
fa  vanité. 


Digitized  by  Google 


3 §4  L’  H i s ï o i r ! 

continuité  des  fuccès  & les  louan- 
ges exagérées  des  flatteurs.  Après 
avoir  forcé  Soliman  de  fe  retirer 
devant  lui  , & avoir  dépouillé 
Barberoufle  d’un  royaume  , il  com- 
mença à fe  croire  invincible. 
Depuis  fon  retour  d’Afrique , les 
fetes  multipliées  & les  réjouif- 
fances  publiques , où  l’on  ne  cefloit 
de  célébrer  les  triomphes , l’entre- 
tenoient  continuellement  de  fa 
puiflance.*Les  orateurs  & les  poètes 
d’Italie,  le  pays  de  l’Europe  où  les 
beaux  arts  éroierir  alors  le  plus 
floriiTant,  avoient  épuifé  leur  genie 
à faire  fon  panégyrique } & les  af- 
trologues  ajoutoient  à ces  flat- 
teries la  prome/Te  d’une  deftinée 
plus  brillante  encore  qui  l’atten- 
doit.  Enivré  de  tout  cet  encens  , il 
oublia  fa  réferve  & fa  modération 
ordinaire  , & ne  put  retenir  cet 
élan  infenfé  de  fa  vanité,  qui  fut 
d’autant  plus  remarqué , qu’il  pa- 
rut plus  extraordinaire  & qu’il  fut 
plus  folennel. 

Charles  parut  avoir  bientôt  fenti 

lui- 
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* lui  - même  l’excès  où  il  s’étoit  — ■"» 

porté  , & lorfque  les  ambalTadeurs  i$}6. 
François  vinrent  le  lendemain  lui 
demander  une  explication  plus  clai- 
re de  ce  qu’il  avoit  dit  au  fujet 
du  duel , il  leur  répondit  qu’il  ne 
falloir  pas  regarder  cette  propor- 
tion comme  un  défi  en  forme  fait 
à ' leur  maître  , mais  feulement 
comme  un  moyen  qu’il  indiquoit 
pour  épargner  du  fang.  Il  tâcha 
auflî  d’adoucir  les  autres  expref- 
fions  de  fon  difcours , & leur  parla 
i de  leur  maître  en  termes  pleins 
de  refpeét  : mais  quoique  cette 
apologie  tardive  fût  loin  d’être 
i fuffifante  pour  effacer  l’infulte  qu’il 
avoit  faite  à François , ce  prin- 
ce , par  un  efprit  d’aveuglement 
inconcevable , continua  encore  de 
négocier , comme  s'il  eût  été  poffi- 
1 ble  alors  de  terminer  à l’amiable 
de  tels  différends.  Charles  voyant  f 
qu’il  vouloit  abfolument  fe  préci- 
1 piter  dans  le  piege  , entretint  fon 
erreur  3 & en  paroifTant  écouter  fes 
i propofitions  , il  gagna  encore  du 
, T ome  IV.  R 
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,,■■■  ..■■■.  temps  pour  fe  mieux  préparer  a 
l’exécution  de  fes  defleins  (ô). 

Charles  A la  fin , l’armée  impénale  com- 
cntre  en  pofée  de  quarante  mille  hommes 
France,  cTiirfanterie  & de  dix  mille  che- 
vaux , s’aflfembla  fur  les  frontières 
du  Milanès  ; celle  de  France  , bien 
inférieure  en  nombre  , étoit  cam- 
pée près  de  V erceil-,  dans  le  Pié- 
mont } elle  venoit  d etre  encore 
affoiblie  par  la  retraite  d’un  corps 
de  Suifies , que  fur  les  adroites  inh- 
nuations  de  Charles  les  cantons  ca- 
tholiques avoient  rappelle  , fous  le 
prétexte  qu’il  ne  convenoit  pas  qu  ils 
lerviffent  contre  le  duc  de  Savoie , 
leur  ancien  allie.  Le  general  Fran- 
çois , n’ofant  rifquer  une  bataille , 
fe  retiroit  à mefnre  que  les  impé- 
riaux avançoient.  L’empereur  fe 
g Mai.  mit  à la  tête  de  fes  troupes , que 
commandoient  fous  lui  le  marquis 
du  Guaft , le  duc  d’Albe  êc  Ferdi- 
nand de  Gonzague  j mais  c’étoit 


(a)  Mém.  de  du  Bellay , , &c. 
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Autoine  de  Lève,  qui  en  étoit  géné- 
raliflime , 8c  fes  talens  &c  fon  expé- 
rience le  rendoient  digne  de  cette 
diftinûion.  Charles  fit  bientôt  voir 
que  fon  dellein  n’étoit  pas  de  fe 
borner  à reconquérir  le  Piémont  8c 
la  Savoie  , mais  d’aller  plus  loin 
&c  d’envahir  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  11  y avoit 
long-temps  qu’il  méditoit  cette  en- 
treprife  , & qu’il  s’appliquoit  à 
prendre  toutes  les  melures  nécef- 
laires  pour  l’exécuter  avec  pne  vi- 
gueur qui  pût  en  afliirer  le  fuccès. 
Il  avoit  fait  palier  des  fonds  con- 
lidérables  à la  fœur , gouvernante 
.des  Pays-Bas  , 8c  au  roi  des  Ro- 
mains fon  frere  , avec  ordre  de 
lever  autant  de  troupes  qu’ils  pour- 
x oient , afin  de  former  deux  corps 
fcparés  , dont  l’un  marcheroit  en 
f rance  du  côté  de  la  Picardie  , l’au- 
tre du  côté  de  la  Champagne  , tan- 
dis, qu’avec  l’armée  impériale  , il 
Ætttxeroit  dans  ce  royaume  par  les 
frontières  oppofées. 

Ses  -miniftres  8c  fes  généraux , 

R a 
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: — loin  de  concevoir  de  fi  hautes  ef- 

ijj 6.  pérances  , lui  repréferiterent  dans 
les  termes  les  plus  prefians  le  dan- 
ger auquel  il  s’expoloit  en  condui- 
fant  fes  troupes  li  loin  de  fes  Etats 
& de  fes  magafins } & dans  des 
provinces  qui  pouvoient  à peine 
nourrir  leurs  habitans.  Ils  le  priè- 
rent de  confidérer  d’une  part  les  ref- 
fources  inépuifables  de  la  France  tou- 
tes les  fois  quelle  n’avoit  à foiitenir 
qu’une  guerre  défenfive , de  l’autre 
l’a&ivite  &c  le  zele  d’une  noblefie  bra- 
ve & euerriere  armée  pour  fervir  un 

- * • b . il  • • or  r 

prince  qu  elle  aimoit  & pour  repoul- 
fer  les  ennemis  de  l’Etat  : ils  lui  rap- 
pelèrent les  mauvais  fuccès  de  Bour- 
bon & de  Pefcaire , lorfqu’ils  ha- 
farderent  la  même  entreprife  dans 
des  circonftances  non  moins  favo- 
rables. Le  marquis  du  Guaft  , en 

fiarticulier  , tomba  à fes  genoux  & 
e conjura  d’abandonner  un  projet 
téméraire.  Mais  les  raifons  multi- 
pliées qui  avoient  déterminé  Tempe-  „ 
reur  à former  ce  projet , ne  lui  per- 
1 mettoient  pas  d’avoir  aucun  égard 
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aux  remontrances  de  fes  officiers.  — 'J — „ 
En  toute  occafion  , il  étoit  rare  133*. 
qu’il*  fe  départît  d’une  réfolution  # 
qu’il  avoit  une  fois  arrêtée  : dans 
celle-ci  il  étoit  trop  porté  à rabaiiïer 
& à méprifer  les  talens  du  roi  de 
France  ion  rival  , talens  en  effet 
bien  différens  des  Tiens  5 la  pré- 
fomption  qui  accompagne  la  profpé- 
rité  , l’aveugloit  auffi  ; & peut-être 
avoit-il  la  roibleffe  de  compter  un 
peu  fur  les  prédirions  qui  lui 
avoient  promis  l’accroiffement  de 
fa  grandeur.  Non-feulement  il  per- 
lîfta  opiniâtrément  dans  fon  aef- 
fein  y mais  il  fe  détermina  à mar- 
cher vers  la  France  fans  attendre 
même  la  réduétion  du  Piémont  , 
fi  ce  n’eft  de  quelques  villes  abfolu- 
ment  néceffaires  pour  entretenir  la 
communication  de  fon  armée  avec 
le  Milanès. 

Le  marquis  de  Saluces  , à qui  U reprend 
François  avoit  confié  le  comman-  une  partie 
dement  d’un  petit  corps  de  troupes  *jes  Etat* 
deftinées  à défendre  le  Piémont , |ju  ^ c 

lui  rendit  ce  paffage  plus  aifé  qu’il  avolc* 

R3 


Digitized  by  Google 


L*  Histoire 

n’avoit  lieu  de  l’attendre.  Ce  gen- 
if)6.  tilhomme  , élevé  à la  cour  de 
, France , que  le  roi  n’avoit  ceffé  de 
combler  de  faveurs , & qu’il  ve- 
rrait d’honorer  encore  en  lui  con- 
fiant un  pofte  de  cette  importance  , 
abandonna  tout-à-coup  Ion  bien- 
faiteur , & le_  trahit  fans  aucune 
faifon,  fans  même  aucun  prétexte 
de  mécontentement.  Les  motifs 
qui  le  portèrent  à cette  perfidie 
etoient  aufîi  puérils  que  l’a&ion 
elle- même  étoit  lâche.  11  avoit  une 
foi  fuperftitieufe  à la  divination  8c 
à l’aftrologie  judiciaire  : il  fe  per- 
fuada  que  la  fin  de  la  nation  fran- 
joife  étoit  venue  ; que  fur  fes  rui- 
nes l’empereur  alloit  établir  une 
monarchie  univerfelle  ; que  c’ctoit 
donc  fuivre  les  confeils  de  la  prn- 
dehce , que  de  s’attacher  à la  for- 
tune naifTante  de  l’empereur  , ôc 
qu’il  ne  méritoit  aucun  blâme  en 
abandonnant  un  prince  que  le  ciel 
avoit  dévoué  à la  deftruéHon  (a). 


(a)  Da  Bellay  , ut.  B.  146  % 6. 
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Sa  trahifon  fut  d’autant  plus  odieufe ~ 

aue  pour  ouvrir  aux  ennemis  l’entrée  1 J 3 6* 

de  la  France  , il  employa  1 autorité 
même  qu’il  avoit  reçue  de  fon  roi. 

Tout  ce  que  les  officiers  qui  lui 
croient  fubordonnés  purent  propo- 
fer  ou  entreprendre  pour  la  aéfenfe 
de  leurs  conquêtes , il  le  rejetta  ou 
le  rendit  inutile.  11  négligea  en- 
tièrement les  précautions  & tous 
les  devoirs  que  lui  impofoit  fon 
titre  de  commandant  en  chef  ; Sc 

{>ar  cette  indigne  conduite , il  rnit 
es  places  les  plus  fortes  hors  d’état 
de  réfifter  , en  les  laiffant  man- 
quer foit  de  vivres , de  munitions , 
d’artillerie  , ou  de  garnifon  ; il 
n’eût  fallu  aux  impériaux  > pour  ré- 
duire le  Piémont  , que  le  temps 
de  le  traverfer , fi  Monpexat , gou- 
verneur de  FoJîâno  , par  un  effort 
extraordinaire  de  courage  & d’ha- 
bileté , ne  les  eût  arrêtés  prefqn’un 
mois  entier  devant  cette  petite 
place. 

Cet  important  fervicc,  rendu  fi  Plan  de 
a propos , donna  à François  le  temps  Fraoç°ls» 
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l— — de  ralfembler  Tes  forces  , 8c  dè 
i|3 6.  combiner  un  plan  de  défenfe  con-, 

pour  dé-  tre  des  dangers  qui  lui  parurent 
tendre  Ton  alors  inévitables.  Ce  prince  s’arrêta 
royaume.  ail  feuJ  p]an  qUi  pouvoit  le  mettre 
en  état  de  rélifter  à l’invafion  d’un 
ennemi  puilïant  •,  fa  prudence  dans 
le  choix  des  moyens  8c  fa  perfévé- 
rance  dans  l’exécution  , méritent 
d’autant  plus  d’éloges , que  ce  plan 
n’étoit  pas  plus  conforme  à fon 
cara&ere  qu’au  génie  de  fa  nation. 
11  réfoluc  de  relier  fur  la  défenfi- 
ve  \ de  ne  hafarder  aucune  bataille , 
ni  même  aucune  efcarmouche  un 
peu  conlidérable  , à moins  que  le 
fuccès  n’en  fût  alluré  ; d’environ- 
ner fon  camp  de  fortifications  ré- 
gulières ; de  ne  jetter  des  garnifons 
que  dans  les  plus  fortes  places  3 
d’affamer  l’ennemi , en  ravageant 
tout  le  pays  des  environs  , 8c  de 
fauver  ainfi  le  royaume , en  facri- 
fiant  une  de  fes  provinces.  11  aban- 
donna l’exécution  de  ce  projet  au 
maréchal  de  Montmorency  , qui  en 
étoit  l’auteur  , & que  la  nature 


- *.*■*** 
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fembloit  avoit  fait  naître  exprès 
pour  l’exécuter.  Hautain  , févere  , ij)6* 

inexorable , plein  de  confiance  en  fes  Montmo- 
talens  & de  dédain  pour  ceux  des  rency 
autres  , également  infenfible  à l’a-  ^arg^( 
mour  & a la  pitié,  jamais  Montmo-  tiOIK 
rency  n’abandonna  la  réfolution  qu’il 
avoit  une  fois  embrafiee. 

Le  maréchal  établit  un  camp 
bien  fortifié  fous  les  murs  d’Avi- 
gnon , an  confluent  du  Rhône  &z  U campe 
de  la  Durance  : l’une  de  ces  rivie-  près  d’Avi- 
res  apportoit  à fes  troupes  , du  fein  gllOD* 
des  provinces  intérieures  , toutes 
leurs  fubfiftances  3 l’autre , couvroit 
fon  camp  du  côté  par  lequel  il  étoit 
le  plus  probable  que  l’ennemi  ap- 
procheroit.  Il  travailla  fans  relâche 
a fortifier  ce  camp  & à le  rendre 
inexpugnable  , & i 1 y raflefnbla  une 
armee  confidérable  , quoique  fort 
inférieure  à celle  de  l’ennemi.  Le 
roi  avec  un  autre  corps  de  trou- 
pes , alla  camper  près  de  V alence  , 
plus  haut  en  remontant  le  Rhône. 

Marfeille  & Arles  furent  les 

*5 
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feules  villes  qu’il  jugea  à propos 
»$}*•  de  défendre  : la  première,  pour 
relier  maître  de  la  mer  -y  la  fécon- 
dé , pour  fervir  de  barrière  à la 
province  du  Languedoc  j & il  mit 
dans  ces  deux  villes  deux  garnifons 
nombreufes  compofées  de  fes  meil- 
leures troupes  , avec  des  officiers 
dont  la  fidélité  & la  valeur  lui 
étoient  connues.  On  força  les  ha- 
bitans  des  autres  villes  ainfi  que 
ceux  des  campagnes  , à abandon- 
ner leurs  maifons  , & on  les  diftri- 
bua  en  partie  dans  les  montagnes  , 
en  partie  dans  le  camp  , ou  dans 
l’intérieur  du  royaume.  Les  forti- 
fications de  toutes  les  places  qui 
auroient  pu  fervir  de  retraite  ou 
de  défenle  à l’ennemi , furent  dé- 
molies. Les  grains  , les  fourrages 
& les  provisions  de  toute  efpece 
furent  enlevées  ou  détruites  fur  les 
lieux  j tous  les  moulins , tous  les 
fours  furent  ruinés  , & les  puits 
comblés  ou  mis  hors  d’écat  de  fer- 
vir. La  dévaftation  s’cteiidoit  de- 
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puis  les  Alpes  jufqu’à  Marfeille  > 
& du  rivage  de  la  mer  jufqu’aux 
confins  du  Dauphine.  L’hifloire  ne 
fournit  point  d’exemple , où  des 
nations  civilifées  aient  employé 
avec  tant  dé  rigueur  cet  expédient 
terrible  pour  afiurer  la  défenfe  d’un 
royaume. 

Cependant  l’empereur  arriva  avec 
l’avanr  garde  de  Ion  armée  fur  les 
frontières  de  la  Provence  j il  étoit 
encore  tellement  firme  de  I’tfpé- 
rance  du  fucccs , que  pendant  quel- 
ques jours  qu’il  fut  obligé  de  faire 
halte  pour  attendre  le  refte  de  fon 
armée  , il  commença  à diftribuer 
à fes  officiers  les  conquêtes  qu’il 
alloit  faire  , leur  promettant  libé- 
ralement , afin  d’encourager  leur 
zele , les  offices  , les  terres  6c  les 
dignités^de  la  France  (<z).  Mais  à 
l’alpedt  *de  la  dévaftatiôn  qui  s’of- 
frit à fes  yeux  en  entrant  dans  le 


(«)  Du  Bellay  , ni.  A. 
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pays  , ces  brillantes  efpérances" 
commencèrent  à s’évanouir  : il  con- 
çut bientôt  qu’un  roi  qui , pour 
affamer  fes  ennemis , avoit  pu  fe 
réfoudre  à faire  un  défert  d’une 
de  fes  plus  riches  provinces , étoit 
bien  déterminé  à défendre  les  au- 
tres jufqu’à  la  derniere  extrémité. 
La  flotte , de  laquelle  Charles  atten- 
doit  fes  principales  reflources  pour 
fe  procurer  des  fubfiftances , rete- 
nue par  les  vents  contraires  & par 
d’autres  accidens  auxquels  les  opé- 
rations maritimes  font  expofées  , 
refta  long-temps  fans  pouvoir  ap- 
procher des  côtes  de  France  ; & lorf- 
qu’elle  aborda  , elle  n’avoit  pas 
aflez  de  vivres  pour  une  armée 
fi  nombreufe  (a)  : il  n’y  en  avoit 
point  à efpérer  dans  la  Provence , 
& l’on  ne  pouvoir  tirer  de  grands 
fecours  des  Etats  du  duc  de  Savoie , 
déjà  épuifés  par  l’entretien  de  deux 
grandes  armées.  L’empereur  fe  trou- 

■ 11  

(a)  Sandoy.  i,  2}i. 
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voit  également  embarrafTé  & fur  — TfS 
l’emploi  qu’il  devoit  faire  de  fes  ifj*. 
troupes , & fur  les  moyens  de  les  faire 
fubnfter  • car  quoiqu’il  fût  alors  en 
pofTelfion  d’une  province  prefqu’en- 
tiere  , il  ne  pouvoit  pas  s’en  regar- 
der comme  le  maître  , n’ayant  que 
les  villes  qui  étoient  fans  défenfe  , 
tandis  que  les  François  retranchés 
dans  leur  camp  d’Avignon , étoient 
toujours  maîtres  de  Marfeille  & 
d’Arles.  Charles  voulut  d’abord 
attaquer  le  camp  , ëc  tenter  de 
finir  la  guerre  par  un  coup  déci- 
fif  mais  d’habiles  officiers  , qui 
avoient  été  chargés  d’aller  reconnoî- 
tre  le  terrein  , déclarèrent  que  l’en- 
treprife  étoit  impraticable.  11  com-  Il  afïîcge 
manda  donc  alors  qu’on  inveftît  Maifeillc. 
Arles  & Marfeille  , efpérant  que 
pour  venir  au  fecours  de  ces  deux 
villes  , les  François  quitteroient  le 
pofle  avantageux  ou  ils  étoient  re- 
tranchés j mais  Montmorency , atta- 
ché à fon  plan , refta  immobile  dans 
le  camp  ; & les  impériaux  furent 
reçus  avec  tant  de  vigueur  par  les 

# “ 
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garnifons  des  deux  villes  , qu’ils 

1/3 tf.  abandonnèrent  leur  entreprife , non 
fans  perte  & fans  honte.  Enfin  l’em- 
pereur fit  un  dernier  effort  & s’a- 
vança encore  plus  près  d’Avignon  j 
mais  fon  armée  continuellement 
harcelée  par  les  incurfions  fuccefr 
fives  de  petits  détachemens  des 
troupes  légères , & affaiblie  par  les 
maladies  , perdit  tout  efpoir  de 
furmonter  tant  d’obftacles , d’autant 
plus  décourageans  qu’ils  étoient 
moins  attendus. 

Fermeté  Pendant  les  opérations  , Mont- 
ée Mont-  morency  eut  plus  à fe  défendre  de 
morency  à fes  propres  troupes  que  de  l’enne- 
, j°,n  mi  même  j leur  valeur  inconfidé- 
^nfe.  C C*rce  faillit  à précipiter  la  France 
dans  tous  les  malheurs  dont  il  cher- 
choit  à la  garantir  par  fes  foins  & 
fa  prudence.  Les  François  ne  pou- 
voient  s’accoutumer  à voix  un  en- 
nemi ravager  £ans  réfiftance  leur 
patrie  fous  leurs  yeux  } impatiens 
de  la  longue  ina&ion  où  ils  avoienr 
été  retenus , & ne  prévoyant  pas 
les  avantages  certains  , mais  lents 
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& éloignés  , que  Montmorency 
devoit  retirer  au  fylléme  de  dc- 
fenfe  qp’il  avoit  adopté  , ils  de- 
mandoient  la  bataille  avec  autant 
d’ardeur  que  les  impériaux  eux- 
mêmes.  Ils  regardoienr  la  conduite 
de  leur  général  comme  l’opprobre 
de  la  nation  3 ils  traitoient  fa  pru- 
dence de  timidité  , fa  circonlpec- 
tion  de  foiblefle  , & la  confiance 
avec  laquelle  il  fui  voit  fon  plan  , 
d’entêtement  & d’orgueil.  Ces  ré- 
flexions qui , d’abord  , fe  répandi- 
rent fourdement  parmi  les  îoldats 
& les  fubalternes , furent  adoptées 
par  degrés  par  les  officiers  d’un  rang 
plus  élevé  y & comme  la  plupart 
a’entr’eux  étoient  ou  jaloux  de  la 
faveur  dont  Montmorency  jouif- 
foit  auprès  du  roi , ou  dégoûtés- de 
fes  hauteurs  & révoltés  par  fon  ca- 
ractère impérieux  , le  méconten- 
tement devint  bientôt  général  dans 
tout  le  camp  j officiers  , foldats  , 
tous  commencèrent  à murmurer 
& à fe  plaindre  hautement  de 
& conduite.  Montmorency  ne  fut 
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— —— ■ pas  plus  ébranlé  par  les  opinions 
& l’injuftice  de  les  troupes  , que 
par  les  infultes  des  ennemis  , 
& n’en  demeura  pas  moins  ferme 
dans  fon  plan  j mais  pour  récon- 
cilier des  efprits  avec  aes  principes 
qui  n’étoient  pas  moins  contraires 
au  génie  de  la  nation , qu’aux  idées 
que  des  troupes  mal  difciplinées  fe 
font  de  l’art  de  la  guerre,  il  mit 
dans  fes  maniérés  une  affabilité 
qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  } il 
eut  fouvent  la  condefcendance  d’ex- 
pliquer à fes  officiers  les  motifs 
de  fa  conduite  , de  leur  faire  voir 
les  avantages  qui  en  étoient  déjà 
réfultés , & le  fuccès  alfuré  qui  en 
feroit  la  fuite.  A la  fin  François 
vint  le  joindre  au  camp  d’Avignon , 
où  l’armée  reçut  encore  plufieurs 
renforts  j & il  la  crut  alors  affez 
nombreufe  pour  être  en  état  de  faire 
face  à celle  des  ennemis.  Comme 
il  avoit  eu  befoin  lui-même  de  faire 
violence  à fon  caraétere , pour  con- 
sentir à ce  que  fes  troupes  reftaf- 
fent  .fi  long-temps  fur  la  défenfive , 
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il  eft  probable  que  fa  paffion  pour 
toutes  les  entreprifes  d’éclat  & qui 
demandoient  de  la  hardieffe,  ex- 
citée encore  par  l’impatience  de 
fes  officiers  & de  fes  foldats , l’au- 
roit  emporté  fur  la  fage  conduite 
de  Montmorency  , & en  auroit 
détruit  les  falutaires  effets  (a). 

Heureufement  la  retraite  de  l’en- 
nemi délivra  le  royaume  du  dan- 
ger où  pouvoir  l’expofer  quelque 
réfolution  téméraire.  L’empereur , 
après  avoir  perdu  deux  mois  dans 
la  Provence  j où  il  étoit  déjà  ^efté 
trop  long-temps  pour  fa  gloire  , fut 
obligé  d’en  fortir  , fans  avoir  rien 
fait  qui  fût  digne  des  vaftes  pré- 
paratifs de  cette  campagne  , ni  qui 
pût  juftifier  la  préfomption  avec 
laquelle  il  s’étoit  vanté  de  fon  pou- 
voir. Outre  la  perte  d’Antoine  de 
Lève  & de  plufieurs  autres  officiers 
de  diftin&ion , il  vit  que  la  moitié 


( a ) Mém.  de  du  Bellay  , 169  , &c. 
J ix,  &c. 


Retraite 
Je  l’armés 
impériale  : 
état  mal- 
heureux cm 
elle  étoit 
réduite. 
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de  Tes  troupes  avoir  été  détruite 
par  les  maladies  ou  par  la  famine  , 
6c  que  le  refte  n’étoit  pas  en  état  de 
lutter  long-temps  contre  les  maux 
qui  avoient  fait  périr  un  la  grand 
nombre  d’hommes.  Il  obéit  mal- 
gré lui  à la  néceflité , & donna 
enfin  des  ordres  pour  la  retraite. 
Les  François  ne  démêlèrent  pas 
d’abord  le  but  des  mouvemens 
de  fon  armée  & ne  fongerent  pas 
à la  pourfuivre  j mais  un  corps  de 
troupes  légères  , aidé  de  planeurs 
troupes  de  payfans  impatiens  de 
fe  venger  delà  dévaluation  de  leur 
pays  , s’attachèrent  à l’arriere-garde 
des  ennemis,  & faififlant  tous  les 
momens  favorables  pour  les  atta- 
quer , jetterent  plufieurs  fois  parmi 
eux  le  trouble  6c  la  eonfufion.  Cette 
retraite  ou  plutôt  cette  fuite  des 
impériaux  , le  fit  avec  tant  de  dé- 
fordre  6c  de  précipitation.  , que 
toute  leur  route  fe  trouva  jonchée 
d’armes  & de  bagages  abandonnés , 
6c  couverte  de  malades  , de  blelfés 
6c  de  morts  : enfin  , Martin  du 
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Jüellay  qui  vit  de  fes  propres  yeux  tou- 
tes  leurs  miferes,  ne  peut  en  donner  if?&. 
une  idée  à fes  lecteurs , qu’en  com- 
parant leurs  défaftres  à ceux  des 
Juifs  accablés  fous  les  armes  viéh> 
rieufes  (a)  & deftruûives  des  Ro- 
mains. Si  dans  c©  moment  critique 
Montmorency  fe  fût  avancé  avec 
fes  troupes , rien  n’auroic  pu  fau- 
ver  l’armée  impériale  d’une  entière 
deftru&ion  ; mais  ce  général , en 
reliant  li  long-temps  & avec  tant 
d’opiniâtreté  fur  la  défenfive,  étoit 
devenu  circonfpeét  à l’excès.  Son 
ame  accoutumée  i garder  long-temps 
l’impulfion  quelle  avoir  reçue,  ne 
pouvoit  changer  de  direction  aulfi 
promptement  que  les  circonftances 
changeoient.  Il  continuoit  encore  de 
répéter  fes  maximes  favorites,  qu’il 
eft  plus  prudent  de  lailfer  échap- 
per le  lion,  que  de  le  pouffer  au 
défefpoir  , & qu’il  faut  faire  un 


(a)  Mém.  de  du  Hellay  , $i6.  Sandov, 
hijjc.  del.  tmper,  x , 131. 
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pont  dor  à un  ennemi  qui  fe  rtf- 
15)6'  tire. 

Lorfque  l’empereur  eut  conduit 
les  débris  épars  de  fes  troupes  juf- 
qu’aux  frontières  de  Milan  , & 
nommé  le  marquis  du  Guaft  pour 
fuccéder  à Lève  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  duché,  il  partit  pour 
Gcnes.  Après  ce  revers  humiliant, 
il  ne  voulut  pas  s.’expofev  au  mé- 
pris des  Italiens,  & repayer  par 
les  villes  qu’il  avoit  traverfces,  il 
y avoit  quelques  mois,  dans  tout 
l’éclat  d'  un  monarque  triomphant  & 
marchant  à de  nouvelles  viéboires: 
il  prit  donc  le  parti  de  s’em- 
barquer dire&ement  pour  l’Efpa- 
gne  (a). 

Ses  armes  n’eurent  pas  fur  les 

Opérations  fronxtieres  oppofées  de  la  France  des 
dans  Ja  Pi-  ^ucc^s  capables  de  le  dédommager 
caidie.  des  pertes  qu’il  venoit  d’elïiiyer 
en  Provence.  Du  Bellay,  à force 
d’adrelfe  & d’intrigues  avoit  dé- 


♦ 

(a)  Joyü  hijl.  I.  j;  , p,  174,  Sec. 
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terminé  tant  princes  Allemands T'.'ÜI! 

à rappeller  le  contingent  de  troupes  i$)6. 
qu’ils  avoient  fourni  au  roi  des  Ro- 
mains, qu’il  fut  obligé  de  renoncer 
entièrement  au  projet  de  faire  une 
irruption  dans  la  Champagne.  L’ar- 
mée nombreufe  des  Pays-Bas  éroit 
entrée  dans  la  Picardie,  & l’avoir 
trouvée  afifez  mal  gardée , parce  que 
toutes  les  forces  du  royaume  s’é- 
toient  portées  du  côté  du  midi  j 
mais  la  noblelfe  courut  aux  armes, 
fuppléa  par  fon  courage  & fon  ac- 
tivité ordinaires  au  défaut  de  pré- 
paratifs & à la  négligence  de  fon 
roi  ; elle  défendit  Peronne  & ^es 
autres  villes  attaquées,  avec  tant 
de  vigueur  que  les  ennemis  furent 
obligés  de  le  retirer,  fans  avoir 
pu  faire  aucune  conquête  impor- 
tante (a). 

» Ce  fut  ainh  que  François,  par 
la  prudence  de  fes  mefures,  par 
l’union  & la  valeur  de  fes  fujets. 


(a)  Man,  de  du  Bellay , 3 1 8 , Sec. 
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^ ' fit  échouer  tous  ces  efforts  extraor- 

I.j3 6.  dinaires,  dans  lefquels  fou  rival 

épuifa  fes  forces.  Jamais  l’empe- 
reur, dans  tout  le  cours  de  fes  lon- 
gues querelles  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, ne  reçut  de  mortification  plus 
fenfible  ; cette  difgrace , en  hu- 
miliant ion  orgueil,  affdiblit  réelle- 
ment fa  puiflùnce. 

Mort  du  Un  événement  imprévu  vint  em- 
dauphin.  poifonner  la  joie  que  donnoit  à 
François  le  fuccès  de  cette  campa- 
gne. Ce  fut  la  mort  du  dauphin, 
ion  fils  aîné,  prince  qui  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances,  & qui 
ct^jt  finguliérement  aimé  du  peu- 
ple à cftufe  de  fa  reflemblance  avec 
fon  pere.  Cette  mort  prefque  fu- 
bite  fut  attribuée  au  poifon,  non- 
feulement  par  le  vulgaire  qui  aime 
à imputer  à des  caufes  extraordi- 
naires la  mort  des  perfonnes  illuf- 
tres  ; mais  par  le  roi  même  & par  fes 
, miniftres.  Le  comte  de  Montecucol- 

li,  gentilhomme  Italien,  Echanfon 
du  dauphin,  fut  arrêté  fur  quelques 
foupçons  & appliqué  à la  torture. 
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Il  chargea  publiquement  les  gé-  — —— 
néraux  de  l’empereur,  Gonzague 
Sc  Lève,  & les  accufa  de  l’avoir  Onl’attri- 
porte  à cet  attentat } il  alla  même  bue  au  poi. 
jufqu  a jetter  fur  l’empereur  des  f°n- 
imputations  indireétes  & équivo- 
ques.' Dans  un  temps  où  toute  la 
hrance  étoit  animée  d’une  haine 
implacable  contre  Charles,  il  ne  fal- 
loir pas  d’autres  indices  pour  con- 
vaincre toute  la  nation  de  la  réa- 
lité de  ce  forfait , & l’on  n’eut  égard 
ni  à l’affurance  avec  laquelle  Char- 
les & fes  officiers  proteftôient  de 
leur  innocence,  ni  à l’indignation 
Sc  à l’horreur  qu’ils  témoignèrent 
de  ce  qu’on  pouvoit  les  fuppofer 
capables  d’une  aétion  fi  exécrable. 

Il  eA  évident  cependant  que  l’em- 

fereur  n’avoit  aaran  motif  qui  pût 
intérefler  à commettre  un  tel  cri- 
me t out^e  le  dauphin  , Prançois 
avoit  deux  fils , tous  deux  en  âge  de 
lui  fuccéder,  & il  étoit  lui-mê- 
me dans  la  vigueur  de  fon  âge. 

Sans  parler  même  du  caraébere  de 
d’empereur,  à qui  l’on  n’a  jamais 
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ri1-  pu  reprocher  aucune  aétion  qui  ref- 
1 femblât  à cette  atrocité,  cette  feule 
conffdération  eft  plus  que  fiiffifante 
pour  contrebalancer  le  poids  d’un 
témoignage  équivoque  arraché  dans 
les  tourmens  de  la  queftion  (a)  : 
les  hiftoriens  les  moins  prévenus 
difent  que  la  mort  du  dauphin  fut 
occaftonnée  par  de  l’eau  froide  qu’il 
but  imprudemment  après  s’être  fort 
échauffé  en  jouant  à la  paume  ; &C 
cette  caufe,  qui  eft  des  plus  (im- 
pies, eft  auffï  la  plus  vraifembla- 
oîe.  Mais  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  été 
empoifonné,  l’empereur  rencontra 
. vraifem^lablement  allez  jufte  dans 
fes  conjectures  , lorfqu’il  affiira 
que  le  poifon  lui  avoit  été  don- 
né par  les  ordres  de  Catherine 
de  Médicis,  dans  la  vue  d’aiïurer 
la  couronne  au  duc  d’Orléans  fon 
mari  (£).  11  eft  évident  quelle  eût 


(a)  Sandov.  ht  fi,  dell  emper.  i,  ijl. 
(£)  Vera  y Zuniga,  vida  de  Carlo 
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retiré  les  plus  grands  avantages  de 
la  mort  du  dauphin  6c  l’on  fçait 
que  Ton  ambition  fans  frein  & fans 
mefure  n’eut  jamais  aucun  fcrupule 
fur  les  moyens  qui  pouvoient  la  con- 
duire à fon  but. 

L’année  fuivante  s’ouvrit  par  un 
événement  fort  extraordinaire  , 
quoique  peu  important  par  lui-  du  parle- 
mente ; il  ne  mériteroit  pas  qu’on  ment  de 
en  parlât,  s’il  n’étoit  pas  une  Par'.s, ccn 
preuve  frappante  de  cette  anima-  1 eercuerm" 
lîté  perfonnelle  qui  fe  mêla  dans  v 
toutes  les  querelles  de  Charles  6c 
de  François  , 66  qui  les  porta  l’un 
envers  l’autre  à des  excès  indécens 
6c  aviliflfans  pour  tous  deux.  Fran- 
çois accompagné  des  pairs  6c  des 
princes  du  fang,  ayant  été  prendre 
place  au  parleraient  de  Paris  avec  les 
Formalites  ulitées , l’avocat-génêral 
fe  leva , &c  après  avoir  accufé  Char- 
les d’Autricne  ( c’eft  le  nom  qu’il 
affe&a  de  donner  à l’empereur  ) 1 
d’avoir  violé  le  traité  de  Cambrai , 
qui  le  difpenfoit  de  l’hommage 
qu’il  devoit  à la  couronne  de  Fran- 
Tomc  IV.  S 
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JJ.!  ce  pour  les  comtés  de  Flandre  $c 

i;37-  d’Artois  , il  foutint  que  ce  traité 
n’ayant  pas  eu  fon  effet , l’empe- 
reur devoit  toujours  être  regardé 
comme  le  valTal  de  la  couronne  , 
de  qu’il  étoit  coupable  de  rébellion 
pour  avoir  pris  les  armes  contre 
fon  fouverain  } il  conclut  en  con- 
féquence  à ce  que  Charles  fût  ajourné 
à comparoître  en  perfonne  ou  par 
procureur , pour  répondre  fur  cette 
accufation , devant  le  parlement  de 
Paris  , comme  fon  juge  légitime. 
Cette  étrange  requête  fut  aamife  : 
un  héraut  fe  rendit  fur  les  frontières 
de  la  Picardie  &fomma  Charles  dans 
les  formes  accoutumées , de  com- 
paroître dans  un  delai  preferit.  Ce 
terme  étant  expiré  , & perfonne  ne 
paroidant  au  nom  de  l’accufé,  le  par- 
lement rendit  un  arrêt  par  lequel  il 
jugea  que  Charles  d’Autriche  avoit 
forfait  & perdu  fes  fiefs  pour  caufe 
de  rébellion  & de  contumace,  dé- 
clara la  Flandre  & l’Artois  réunis 
à la  couronne  , & ordonna  que 
l’arrêt  feroit  publié  à fon  de  trompe 


Digitized  by  Gotlgle 


* 


de  Charles-Qüiht.  41 1* 

fur  les  frontières  de  ces  deux  pro-  1 - 

vinces  (<z);  v ’ , 1537. 

François  , prefqu’aufli-tôt  après  La  cam- 
ce  vain  étalage  de  reflfentiment  pagne  s’ou- 
plutôt  que  de  puiflànce  , marcha  Vfe  dans  les 
vers  les  Pays-Bas,  comme  pour  exé-  Pays'Bas* 
cuter  l’arrêt  qu  avoit  rendu  fon  par-  Mars. 
lement,  & pour  prendre  polîeflïon 
. des  territoires  qui  lui  étoient  ad- 
jugés. Comme  la  reine  de  Hongrie , 
à qui  l’empereur  fon  frere  avoit 
confié  le  gouvernement  de  cette 
partie  de  fes  Etats,  n’étoit  pas. pré- 
parée à cette  invafion  foudaine  , 

François ‘fit  d’abord  quelques  pro- 
grès & prit  quelques  villes  im- 
portantes. Mais  forcé  bientôt  de 
quitter  fon  armée  pour  aller  diri- 
ger les  autres  opérations  de  la  guer- 
re , les  Flamands  alfemblerent  une 
armée  nombreufe , reprirent  la  plu- 
part des  villes  qu’ils  avoient  per-r 
dues , & commencèrent  à faire  à leur 


(a)  Lettres  & mémoires  d'Etat  par  Ri - 
iier  , x.tom-  Blois  1 666  t tom%  1.  p.  X. 

S X. 


1 
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—— — — tour  des  conquêtes.  A la  fin  ils 
*537»  inveftirent  JTerouennej  le  duc  d Or- 
léans , alors  dauphin  par  la  mort 
de  fon  frere , & Montmorency  que 
François  avoit  honore  de  1 epee 
de  connétable  en  récompenfe  des 
arands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
Sans  la  campagne  précédente  , réé- 
lurent de  hafarder  une  bataille  pour 
Sufpen-  faire  lever  le  fiege  de  la  place.  Tandis 
fion  d’ar-  qu’ils  s’avançoient  dans  ce  deflein  j 
tnes  dans  furent  arrêtés  à quelques  milles 
les  Pays.  Pennemi , par  l’arrivée  d’un  hé- 
®as*  raut  qui  venoit.  de  la  part  de  la 

reine  de  Hongrie , leur  apprendre 
la  conclufion  d’une  fufpenlion  d’ar- 
On dut  cette  fufpenfion  impré- 
vue au  zele  & aux  efforts  des  deux 
fœurs , la  reine  de  France  & celle 
de  Hongrie  , qui  ne  cefToient 
de  travailler  à reconcilier  les"  deux 
monarques.  La  guerre  des  Pays-  . 
Bas  avoit  ravagé  les  provinces  fron- 
tières des  deux  Etats  , fans  aucun 
avantage  réel  pdur  les  deux  partis  : 
les  François  & les  Flamands  regret- 
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toient  également  l’interruption  de  l,m  _■ 
leur  commerce  , qui  failoit  leur 
bien  commun;  & Charles  & Fran- 
cis qui  avoient  épuifé  leurs  fùjets 
pour  loutenir  les  opérations  difpen- 
dieufes  de  la  campagne  précédente, 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  alors 
entretenir  dans  ce  pays  des  armées 
fur  pied fans  afFoibiir  leurs  opé- 
rations dans  le  Piémont  , où  i!$ 
vouloient  tous  deux  faire  les  plus 
grands  efforts.  Toutes  ces  circonf- 
tances  feconderent  les  négociations  3 0 Juillec* 
des  deux  reines  : on  conclut  une 
treve  qui  devoit  durer  dix  mois  , 
mais  qui  n’avoit  lieu  que  pour  les 
Pays-Bas  (a). 

La  guerre  fe  faifoit  toujours  Et  dans  le 
avec  beaucoup  de  vivacité  dans  le  Piémont. 
Piémont.  Charles  & François  n’é- 
toient  pas,  il  eft  vrai , en  état  de 
faire  des  efforts  proportionnés  à leur 
aiiimofité  mutuelle  ; mais  ils  conti- 


(a)  Mémoires  de  Ribier , 56. 
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nùoient  les  hoftilités  comme  deux 

IJJ7-  conibattans  que  la  haine  foutient 
encore  , lorlque  leurs  forces  font 
épuifées.  Les  mêmes  villes  étoient 
alternativement  prifes  & reprifes  ; 
il  ne  fe  pafioit  pas  de  jours  qu’il 
n’y  eût  quelques  petits  combats  j ou 
verfoit  beaucoup  de  fang , fans  qu’il 
y eût  aucune  action  qui  donnât  la 
fupériorité  à l’un  ou  à l’autre  parti. 
A la  fin  les  deux  reines  ne  vou- 
lant pas  laifier  imparfaite  la  négo- 
ciation falutaire  qu’elles  avoiçnt 
commencée  , firent  tjint  par  leurs 
follicitations  & leurs  importunités  , 
l’une  auprès  de  fon  frere  , l’autre 
auprès  ae  fon  mari  , qu’elles  les 
déterminèrent  à confentir  aulïi  à 
une  treve  de  trois  mois  dans  le 
Piémont.  On  convint  que  chacun 
des  deux  rois  garderoit  tout  le  pays 
dont  il  fe  trouvoit  en  pofielfion , 8c 
retireroit  fon  armée  de  la  province , 
en  laillànt  des  garnifons  dans  les 
villes  } 8c  qu’on  nommeroit  des 
plénipotentiaires  pour  terminer  tou- 

c 
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tes  les  conteftations  par  un  traité 
définitif  (a)." 

Les  motifs  qui  déterminèrent  les 
deux  rois  à cet  accommodement  , 
font  les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  plufieurs’  fois. 
Les  dépenfes  de  la  guerre  avoient 
excédé  de  beaucoup  les  fonds  que 
pouvoient  fournir  leurs  revenus  , 
& ils  n’ofoieiit  pas  tenter  d’ajou- 
ter de  nouveaux  impôts  à ceux  qui 
étoient  déjà  établis.  Dans  ce  temps- 
là  les  peuples  n’étoient  pas  encore 
accoutumes  à porter  fans  murmure 
les  fardeaux  immenfes  dont  on  les 
a chargés  depuis.  L’empereur  , fur- 
tout  , quoiqu’il  eût  contracté  des 
dettes  qui  paroififent  énormes  pour 
fon  fiecle  (£)  , ne  pouvoir  payer 
les  fommès  considérables  qui  étoient 
dues  depuis  tant  de  temps  à fon 
armée.  11  ne  lui  reftoit  point  d’ef- 
poir  de  tirer  du  pape  ou  des  Vé- 


(a)  Mémoires  de  Ribier , 6i, 
(ir)  Ribier,  1 , 1^4. 

$4 
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Digitized  by  Google 


4i  6 L’  H î s t o î n i 

nitiens  aucun  fecours  d’hommes  ou 
15J7.  d’argent  , quoiqu’il  n’eût  épargné 
pour  y réuffir  ni  promefies , ni  me- 
naces. Le  pape  , toujours  ferme  dans 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
garder  une  parfaite  neutralité , dé- 
clara que  c’étoit  le  feul  parti  qui 
convînt  à fon  caraétere , & il  ne  s’oc- 
cupa que  des  moyens  de  rétablir 
la  paix.  Les  Vénitiens  fuivoient 
toujours  leur  ancien  fyftême,  dont 
le  but  étoit  de  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deux  rivaux  , & 
d’éviter  de  mettre  d’un  côté  .un 

foids  trop  confidérable  qui  rompît 
équilibre. 

Le  Motif  Mais  ce  qui  fit  fur  Charles  plus 
le  plus  fort  d’imprefiion  encore  que  tous  ces 
fut  l'allian-  rnotifs , ce  fut  la  crainte  des  Turcs, 

cequeFran-  e prancojs  avoit  encore  fufci- 
çois  avoit  \ j . r .r  . , 

faite  avec  tes  contie  lui,  en  railant  un  traite 

l’empereur  avec  Soliman.  Quoique  ^François 
des  Turcs,  eût  une  guerre  à foutenir  contre 
un  ennemi  beaucoup  plus  puilïànt 
que  lui  , fans  -être  fécondé  d’au- 
cun allié , il  avoit  long-temps  ba- 
lancé : les  chrétiens  avoient  alors 
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tant  d’horreur  pour  toute  efpece 
d’union  avec  les  infidèles  , union 
qu’ils  regardoient  comme  déshono- 
rante & comme  impie,  qu’il  hélîta 
beaucoup  à profiter  des  avantages 
évidens  que  lui  offroit  l’alliance 
du  Sultan.  A la  fin  cependant  la 
néceflîté  fit  taire  fes  fcrupules  5c 
furmonta  fa  délicateiïe.  Vers  la  fin 
de  1’  année  précédente , Laforêt , qui 
étoit  fon  agent  fecret  à la  Porte 
Ottomane , avoit  conclu  avec  So- 
liman un  traité  par  lequel  le  Sultaa 
s’engageoit  à envahir  dans  la  cam- 
pagne fui  vante  le  royaume  de  Na- 
ples , & à attaquer  le  roi  des  Ro- 
mains en  Hongrie  avec  une  armée 
nombreufe  , tandis  que  François 
de  fon  côté , fe  chargeroit  d’entrer 
en  même  temps  dans  le  Milanès 
avec  un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  s’en  emparer.  Soliman  avoit 
ponctuellement  rempli  fes  enga- 
gemens.  Barberoufie  parut  avec  une 
flotte  confidérable  devant  les  côtes 
de  Naples  , jetta  la  confternation 
dans  ce  royaume  , d’où  toutes  les 

ss  • 
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troupes  impériales  étoient  forties 
pour  palTer  dans  le  Piémont , dé- 
barqua fans  obftacle  près  de  Ta- 
rente  , obligea  Caftres  , ville  allez 
forte  , à fe  rendre , ravagea  le  pays 
adjacent , & fe  préparoit  déjà  a af- 
furer  & à-  étendre  fes  conquêtes  , 
lorfque  l’arrivée  foudaine  de  Do- 
ria  , foutenu  des  galeres  du  pape 
& d’un  détachement  de  la  flotte 
Vénitienne,  força  le  Corfaire  à fç 
retirer.  Les  Turcs  avoient  fait  dans 
la  Hongrie  des  progrès  plus  redou- 
tables. Mahmet  leur  général , après 
plufieurs  légers  avantages  , défit  les 
Allemands  dans  une  grande  bataille 
qui  fe  donna  à Eflek  fur  la  Dra- 
ve  {a).  ‘ ' 

Heureufement  pour  la  chrétien- 
té, il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de 
François  d’exécuter  avec  la  même 
exactitude  la  claufe  du  traité  , a 
laquelle  il  s’étoit  engagé  : il  ne  put 


O) 
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aflembler  alors  une  armée  alfez  for- 
te pour  pénétrer  dans  le  Milanès , 
& il  perdit  par-là  l’occafioa  de  re- 
couvrer la  polleflion  de  ce  duché  j 
ainfi  fon  impuilïance  fauva  l’Italie 
dos  calamités  d’une  nouvelle  guerre 
& du  malheur  de  fe  voir  en  proie  , 
après  tous  les  maux  quelle  avoir  déjà 
foufferts  , à la  fureur  deftruétive  des 
armées  Turques  (a).  L’empereur 
fentit  qu’il  ne  réfifteroit  pas  long- 
temps aux  efforts  réunis  de  deux  al- 
liés ii  puillans,  8c  qu’il  ne  devoir  pas 
efpérer  que  des  hafards  heureux 
vinffent  une  fécondé  fois  délivrer 
Naples  , & fauver  le  Milanès  j il 
prévit  que  les  Etats  d’Italie  l’ac- 
cuferoient  hautement  d’une  ambi- 
tion infatiable,  & peut-être  meme 
tourneroient  leurs  armes  contre  lui , 
s’il  prendit  allez  peu  d’intérêt  au 
danger  dont  ils  étoient  menacés 
pour  s’obftiner  à prolonger  la  guer- 
re. Toutes  ces  raifons  lui  firent 


(a)  Jov.  hifi.l.  18 j. 
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11  ' ' fentir  la  néceflité  de  confentir  à 

1537.  une  treve,  pour  l’intérêt  de  fa  gloire 
& de  fa  propre  sûreté.  François  ne 
voulut  pas  non  plus  fe  charger  de 
tout  le  blâme  auquel  il  s’expoferoit 
en  s’oppofant  feul  au  retablilîe- 
ment  de  la  paix , ni  courir  le  dan- 
ger d’être  abandonné  des  Suiffes  8c 
des  autres  troupes  étrangères  , qui 
étoient  à fon  lervice  8c  que  fon 
refus  pourroit  dégoûter.  11  com- 
mençoit  même  à craindre  que  fes 
fujets  ne  le  ferviflent  ?vec  répu- 
gnance , fi , en  contribuant  à l’ag- 
grandilfement  de  la  puilfance  des 
infidèles  , puitfance  que  fon  pro- 
pre devoir  8c  l’exemple  de  fes  an- 
cêtres fembloient  lui  ordonner  d’a- 
bailïer,  il  continuoit  de  fe  conduire 
' d’une  maniéré  directement  con- 
traire à tous  les  principes  qui  dé- 
voient guider  un  monarque  diftin- 
gué  par  le  nom  de  roi  très-chré- 
tien. Ces  confidérations  le  détermi- 
nèrent : il  aima  donc  mieux  courir 
le'  rifque  de  défobliger  fon  noir— 
.vel  allié , que  de  s’expofer  à desr 
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dangers  bien  plus  graves , par  une  TT*1 S 
fidélité  déplacée  à remplir  les  con-  1537- 
ditions  du  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  ce  Sultan. 

Quoique  les  deux  parties  con-  vjéèod*; 
fentiflent  à une  treve  ; cependant  tions  de 
lorfqu’il  fut  que ft ion  de  régler  les  paix  entre 
articles  d’un  traité  définitif , Tes  plé-  Charles  & 
nipotentiaires  trouvèrent  des  diffi-;  FranSols* 
cultés  infurmontables.  Chacun  des 
deux  monarques  vouloit  prendre  le 
ton  de  vainqueur , & diéter  à l’autre 
des  loix  : ni  l’un  ni  l’autre  ne  vou- 
loit avouer  fon  infériorité,  en  fai- 
fant  le  facrifice  de  cjuelque  point 
d’honneur  ou  d’intérêt.  Enforte  1538.' 
que  les  plénipotentiaires  perdirent 
le  tems  en  longues  & inutiles  né- 
gociations & finirent  par  fe  féparer 
après  avoir  conclu  feulement  une 
prolongation  de  treve  pour  quel- 
ques mois. 

Cependant  le  pape  fe  flattant  Conduites 
d’être  plus  heureux  que  les  plé-  P*r 
nipotentiaires , prit  fur  lui  tout  le  p 
fardeau  des  négociations  de  la 
paix  : fes  deux  grands  objets  étoient 
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de  former  une  ligue  capable  de 
défendre  la  chrétienté  contre  les 
invafions  formidables  des  Turcs , 
& de  concerter  des  mefures  efficaces 
pour  l’extirpation  de  l’héréfie  de 
Luther  ; & il  regardoit  l’union 
de  l’empereur  avec  le  roi  de  France  , 
comme  le  premier  pas  néceffaire 
•pour  parvenir  à ce  but.  D’ailleurs 
en  réconciliant  par  fa  médiation 
ces  deux  monarques  rivaux  , que 
fes  prédéceffeurs  avoient  fi  fouvent 
brouillés  par  leurs  intrigues  indé- 
centes & intéreflées  , cette  démar- 
che ne  pouvoir  manquer  de  jet- 
ter  un  grand  éclat  fur  fon  carac- 
tère & de  faire  honneur  à fon 
adminiftration.  Il  pouvoit  encore 
efpérer  qu’en  fuivant  des  vues  fi 
louables  il  en  retireroit  des  avan- 
tages pour  fa  propre  famille  dont 
il  ne  négligeoit  pas  l’agrandiiïe- 
ment , quoiqu’il  mît  dans  ce  pro- 
jet beaucoup  moins  d’audace  & 
d’ambition  que  • n’en  ont  mis 
ordinaifement  les  papés  de  ce  fie- 
cle.  Déterminé  par  tous  ces  mo- 
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tifs  , il  propofa  une  entrevue  à 
Nice  entre  les  deux  monarques , 
& offrit  de  s’y  rendre  lui-même  en 
perfonne,  afin  d’agir  comme  mé- 
diateur & d’accommoder  leurs  dif- 
férends. En  voyant  un  pontife, 
vénérable  par  fon  caraétere  & par 
fon  grana  âge,  fe  réfoudre  par 
zele  pour  la  paix,  à efTuyer  les  fa- 
tigues d’un  fi  long  voyage , Char- 
les, ni  François  ne  purent  décem- 
ment refufer  l’entrevue.  Ils  fe  trou- 
vèrent tous  deux  au  lieu  du  ren- 
dez-vous j mais  il  s’éleva  tant  de 
difficultés  fur  le  cérémonial,  & il 
reftoit  encore  au  fond  de  leur  cœur 
tant  de  défiance  & d’animofité , 
qu’ils  refuferent  de  fe  voir , & 
que  tout  fe  négocia  par  l’ entre-» 
mife  du  pape  qui  alloit  les  vifi- 
ter  tour-à-tour.  Malgré  tout  fon 
zele,  malgré  la  droiture  de  fes 
intentions  &c  de  fa  conduite , il 
ne  put  venir  à bout  de  lever  les 
obftacles  qui  s’oppofoient  à un  ac- 
commodement définitif,  fur-tout 
ceux  qui  regatdoient  la  poffef-r 
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lion  du  Milanès  ; & tout  le 
i jj 8.  poids  de  fon  autorité  ne  put  vain- 
Trcve  de  c ré  l’obftination  avec  laquelle  cha- 
ix  années  Clln  (les  Jeux  rois  infiftoit  fur  les 
Nice.  prétentions.  Enfin  , pour  ne  |>as 
j g juin.  paroître  avoir  travaillé  fans  fucces , 
il  les  fit  confentir  à ligner  une  trê- 
ve de  dix  années , aux  mêmes 
conditions  que  la  première , & 
par  laquelle  on  «convint  , que 
chacun  garderoit  ce  qu’il  avoir  en 
fa  poflefiion  , & que  dans  cet 
intervalle  les  deux  rois  enver-' 
roient  à Rome  des  ambalTadenrs 
pour  y difeuter  à loifir  leurs  pré- 
tentions refpeétives  (a). 

Ainli  finit  une  guerre  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée , mais  qui 
fut  très-importante  par  la  vafte 
étendue  des  opérations  qu’elle  em- 
z brafioit,  & par  les  efforts  qu’y  fi- 
rent les  deux  rivaux.  Quoique 


(a)  Recueil  des  traités,  ucy  Relut  loue  def 
• Kicolo  Tiepolo  de  II' aboccamento  di 

JA  Duraout,  corps  dipldm. par.  a,  p.  177. 
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François  eût  manqué  l’objet  qu’il 
avoit  principalement  en  vue  , 8c 
qui  étoit  de  recouvrer  le  Milanès , 
il  s’acquit  néanmoins  une  grande  ré- 
putation par  le  fuccès  de  fes  ar- 
mes 8c  par  la  fagede  des  mefures 
qu’il  prit  pour  repouflTer  une  in- 
vafiôn  formidable  \ 8c  la  moitié 
des  Etats  du  duc  de  Savoie,  dont 
il  s’afliira  la  pofTeflion  , ne  laiflà 
pas  d’ajouter  à fon  royaume  un 
domaine  allez  confidérable.  Char- 
les , au  contraire , réponde , humi- 
lié , après  s’être  flatté  avec  tant 
d’arrogance  d’un  triomphe  alluré , 
fe  voyoit  obligé  d’acheter  une  trê- 
ve peu  honorable  , en  facrifiant 
un  allié  qui  s’étoit  trop  repofé 
fur  fon  amitié  & fur  fa  puiflance. 
L’infortuné  duc  de  Savoie  mur- 
mura , fe  plaignit , déclama  contre 
un  traité  qui  lui  étoit  fi  défavan- 
tageux  , mais  ce  fut  envain  ; trop 
foible  pour  réfifter  aux  circonftan- 
ces , il  fallut  s’y  foumettre.  De  tous 
fes  Etats  , Nice  avec  fes  dépen- 
dances fut  la  feule  portion  dont 
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il  refta  pofTefTeur  : il  vit  le  relie 
partagé  entre  un  puiflant  agref- 
feur,  & ce  même  allié  dont  il- 
avoit  imploré  la  protection  : 
c’eft  un  trifte  exemple  de  l’im- 
prudence des  princes  foibles,  qui 
ayant  le  malheur  d’avoir  des  voi- 
fins  puilTans  & de  fe  trouver  en- 
gagés dans  leurs  querelles , font 
nécefTairement  écrafés  dans  le  choc. 
Intrevue  Quelques  jours  après  la  figna- 
«ître  Char-  ture  de  la  treve , l’empereur  s’em- 
les  & Fran- barqua  pour  Barcelone  , mais  les 
M ('mts  contraires  le  poulferent  vers 
E C l’île  de  Sainte-  Marguerite  fur  les 
côtes  .de  Provence.  François , qui 
ne  s’en  trouvoit  pas  fort  éloigné, 
en  ayant  eu  avis,  il  fe  fit  un  de- 
voir de  lui  offrir  un  afyle  dans  fes 
Etats,  & lui  propofa  une  entrevue 
particulière  à Aigues-Mortes.  L’em- 

Jiereur  ne  voulut  pas  que  fon  rival 
e furpaflat  en  générohté,  & il  fe 
rendit  aufli-tôt  au  lieu  indiqué. 
Dès  qu’il  eut  jetté  l’ancre  dans  la 
rade,  François,  oubliant  tout  céré- 
monial & fe  repofant  aveuglé- 
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ment  de  fa  sûreté  fur  les  fenti- 
mens  d’honneur  de  l’empereur  , 
lui  rendit  vifite  à bord  de  fa  galè- 
re, où  Charles  le  reçut  avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  l’eftime 
6c  de  l’affe&ion  la  plus  fincere. 
Le  lendemain,  l’empereur  donna^ 
à François  la  même  marque  de 
confiance  : il  débarqua  à -Aigues- 
Mortes  avec  auflî  peu  de  précau- 
tions, 6c  fut  reçu  avec  la  même 
cordialité.  Les  deux  monarques 
palïerent  la  nuit  fur  le  rivage,  6c 
dans  leurs  vifîres  réciproques,  ils 
femblôient  fe  difputer  à qui  té- 
moigneroit  à l’autre  le  plus  de 
refpeéfc  6c  d’amitié  (a).  Après  vingt 
années  de  guerre  déclarée  ou  d’ini- 
mitié fecrete , après  tant  d’inju- 
res réciproques,  après  s’être  donnés 
tour-à-tour  un  démenti  formel 


( a ) Sandov.  kift.  vol.  138.  Relation  de 
rentrevue  de  Charl.  V & Franf.  par  M. 
de  la  Rivoire.  Hift.  de  Languedoc  par  D. 
D,  de  Vie  6’  Vaijfette , tom.  5 , preuves . 
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& s etfe  propofé  publiquement  un 
IJ38.  cartel  ÿ apres  que  l’empereur  avoit 
déclamé  a la  face  de  l’Europe  con- 
• trc  François  & l’avoit  traité  ' de 
prince  fans  honneur  8c  fans  pro- 
pre , & que  François  l’avoit  ac- 
cufé  d’être  complice  de  l’empoi- 
fonnement  de  fon  fils  aîné,  une 
telle  entrevue  dut  paroître  bien 
finguliere  & même  afiez  peu  na- 
turelle  ; mais  l’hiftoire  de  ces  deux 
- monarques  eft  pleine  de  contraf- 
tes  a u fii  frappans  & aufli  brufques. 
£n  un  moment  ils  paroifioient 

£afier  d’une  haîne  implacable , à 
l réconciliation  la  plus  iîncere  * 
de  la  défiance  & des  fôupçons, 
a une  confiance  fans  réferve  ; 8c 
de  toutes  les  manœuvres  ténébreu- 
fes  d’une  politique  perfide  , à la 
franchife  généreufe  de  deux  braves 
gentilshommes. 

Le  pape  joignit  à la  gloire  d’avoir 
rendu  la  paix  a 1 Europe , la  fatisfac- 
tion  de  travailler  avec  fuccès  à l’a- 

frandifiement  de  fa  famille  ; il  vint 
bout  de  déterminer  l’empereur  à 
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fiancer  Marguerite  d’Autriche  , fa  _ 
fille  naturelle  , veuve  d’Alexandre  1 f 3 8* 
de  Médicis  , à Oétave  Farnèfe  j 
& Charles , en  confidération  de  ce 
mariage,  accorda  en  même-temps 
à fon  gendre  futur  des  honneurs 
& des  territoires  confidérables.  Mar- 
guerite avoit  perdu  fon  mari  vers  . ' 

la  fin  de  l’année  1537,  par  un  évé- 
nement des  plus  tragiques.  Ce  jeu-  Affalfinac 
ne  prince,  que  la  faveur  de  l’em-  j 
pereur  avoir  eleve  dans  Florence  ^kis. 
au  pouvoir  fuprême  fur  les  rui- 
nes de  la  liberté  publique,  négli- 
gea abfolument  le  foin  du  gou- 
vernement, & s’abandonna  à la 
débauche  la  plus  effrénée.  Lau- 
rent de  Médicis , fon  plus  proche 
parent,  ne  fe  contentoit  pas  d’çtre 
le  compagnon  de  fes  plaifirs,  il 
en  étoit  encore  le  miniftre;  & fai- 
fant  fervir  à cet  infâme  emploi 
toutes  les  fourceS  d’un  génie  cul- 
tivé & inventif,  il  fçavoit  répan- 
dre fur  ce  libertinage  tant  de  re- 
cherche & de  variété,  qu’il  prit 
fur  l’efprit  d’Alexandre  l’afcenaant 
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le  plus  abfolu.  Mais  tandis  que 
ij  j 8;  Lauréat  paroifïoit  s’abîmer  avec  lui 
dans  le  vice  & affeétoit  en  appa- 
rence tant  d’indolence  & de  mol- 
lefTe,  qu’il  ne  vouloit  pas  porter 
une  épée , 8c  qu’il  feignoit  de  frif- 
fonner  à la  vue  du  fang,  il  cachoit 
fous  ces  dehors  hypocrites  une 
ame  dévorée  d’une  ambition  auda- 
cieufe  & profonde.  Soit  amour  de 
la  liberté,  foit  efpérance  d’attein- 
dre au  rang  fuprême,  il  réfolut 
d’aflafliner  Alexandre , fon  bien- 
faiteur 8c  fon  ami.  Quoiqu’il  eût 
long  - temps  roulé  dans  fon  fein 
cet  horrible  projet , fon  cara&ere 
foupçonneux  8c  circonfpeét  l’em- 
pêcha  d’en  faire  part  à perfonne: 
il  continua  de  vivre  avec  Alexan- 
dre dans  la  même  familiarité;  en- 
fin , une  nuit , fous  prétexte  de  lui 
avoir  obtenu  un  rendez-vous  avec 
une  dame  du  premier  rang,  dont 
Alexandre  avoit  fouvent  follicité 
les  faveurs,  il  attira  ce  prince  in- 
confidéré  dans  un  appartement  fe- 
cret  de  fa  maifon,  & l’y  poignar- 
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da,  au  moment  où  couché  non- 
chalamment fur  un  lit,  il  fe  prépa- 
rait à recevoir  la  dame  dont  on  lui 
avoit  promis  la  jouiflance  : mais 
Laurent  n’eut  pas  plutôt  commis 
ce  forfait,  que  demeurant  immo- 
bile & confondu,  frémilTant  d’hor- 
reur à la  vue  de  fon  atrocité,  il 
oublia  en  un  moment  tous  les  mo- 
tifs qui  l’y  avoient  porté.  Au-lieu 
d exciter  le  peuple  à reprendre  fa 
liberté,  en  lui  annonçant  la  more 
du  tyran  j au  - lieu  de  prendre 
quelque  rnefure  pour  fe  frayer  la  rou- 
te à la  dignité  qu’il  venoit  de  ren- 
dre vacante  , il  ferma  la  porte 
de  l’appartement,  & comme  un 
homme  qui  a perdu  la  tête , il  s’en- 
fuit avec  la  plus  grande  précipita- 
tion hors  du  territoire  de  Floren- 
ce. Ce  ne  fut  que  fort  tard  dans 
la  matinée  du  lendemain , que  l’on 
fut  inftruit  du  fort  du  malheureux 
Alexandre  ; car  fes  gens  accoutu- 
més à l’irrégularité  de  fa  vie , 
n’entroient  jamais  de  bonne-heure 
dans  fon  appartement.  Les  pre- 
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' T miers  de  l’Etat  s’afiemblerent  aulîî- 
1538.  tôt.  Le  cardinal  Cibo,  animé  par 
N fon  zele  pour  la  maifon  de  Médicis , 
à laquelle  il  tenoit  de  fort  près , 

8c  fécondé  par  François  Guichardin , 
qui  retraça  à la  mémoire  des  Flo- 
rentins , avec  les  couleurs  les  plus 
vives,  les  caprices  8c  les  troubles 
de  leur  ancien  gouvernement  popu- 
laire, les  détermina  à mettre  à la 
* , tête  du  gouvernement.  Corne  de 

MéHicfs  C Médicis,  jeune-homme  de  18  ans., 
placé  à la  le  feul  héritier  mâle  de  cette  fa-  * 
tête  de  l‘E- mille  célébré.  En  même -temps, 
tat  de  Flo-  l’amour  que  ces  peuples  confervoient 
rencc*  pour  la  liberté,  leur  fit  faire  plu- 
fieurs  réglements  qui  modéroienc 
8c  limitoient  fon  pouvoir. 

Les  ban-  Cependant  Laurent  ayant  ga- 
nis  de  Flo-  gné  un  lieu  de  sûreté , raconta  ce 
rence  s’op-  qu’il  avoit  fait  à Philippe  Strozzi 
pofent  à ^ aux  autres  Florentins  qui  avoient 
lion.  été  exilés,  ou  qui  setoient  bannis 
volontairement  , lorfqu’on  avoit 
aboli  la  forme  républicaine  pour 
établir  la  domination  des  Mé- 
dias. Des  républicains  donnè- 
rent 
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rent  a fon  forfait  des  éloges  extra— 
vagans  : ils  comparèrent  la  vertu 
de  Laurent  a celle  des  deux  Bru- 
tus  , qui  facrifierent  à la  liberté 
de  leur  patrie , 1,’un , les  droits  de 
la  nature  & du  fang  l’autre , les 
devoirs  de  la  reconnoiflance  & de 
1 amitié  ( a ).  Ils  ne  fe  bornèrent  pas  à 
ces  vains  panégyriques  ; ils  lorti- 
rent  de  leurs  differentes  retrai- 
tes , afîèmblerent  'des  troupes  , 
animèrent  leurs  valîaux  & leurs 
partifans  à prendre  les  armes  & à 
profiter  d’une  occafion  li  favo- 
rable pour  rétablir  la  liberté  pu- 
blique fur  fes  anciens  fondemens. 
Protégés  ouvertement  par  l’ambaf- 
fadeur  que  la  France  avoit  à la  cour 
de  Rome  , & fecrettement  encoura- 
gés par  le  pape  , qui  n’aimoit  pas 
la  famille  de  Médicis  , ils  entre  - 
dans  le  territoire  de  Florence 
avec  un  corps  de  troupes  affez  con- 


(a)  Lettere  di  principt , tom.  j , p,  fi, 

Tome  IF.  T ' . 
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T"”"""*  fidérable.  Mais  ceux  qui  avoient 
ijj8.  élu  Corne,  croient  pourvusse  tou- 
tes les  refTources  néceflaires  pour 
foutenir  leur  choix  , 8c  doués  de 
tous  les  talens  qu’il  falloit  pour 
employer  à propos  ces  relTources. 
Ils  levant  avec  la  plus  grande  di- 
ligence un  afle;&_grand  nombre  de 
troupes , 8c  mirent  toute  leur  adrefle 
à gagner  les  citoyens  les  plus  confi- 
derables , & à faire  goûter  au  peu- 
ple l’adminiftration  du  jeune  prince. 
Sur-tout,  ils  firent  leur  cour  à l’em- 
pereur , 8c  recherchèrent  fa  protec- 
tion comme  la  feule  bafe  folide  qui 
pût  foutenir  l’élévation  & le  pouvoir 
de  Corne.  Charles  fçavoit  combien 
les  Florentins  avoient  de  goût  pour 
l’alliance  de  la  France  , & il  n’i- 
gnoroit  pas  combien  il  étoit  dé- 
tefté  de  tous  les  partifans  du 
gouvernement  républicain  , qui 
le  regardoient  comme  • l’oppref- 
feur  ae  leur  liberté.  Il  avoit  donc 
le  plus  grand  intérêt  à empê- 
cher le  rétabiifiement  de  l’an- 
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tienne  conftitution.  Il  le  fientit  , — — 
& ne  fe  contenta  pas  de  recon-  1^2. 
noître  Côme  pour  le  chef  de 
l’Etat  Florentin  , & de  lui  prodi- 
guer tous  les  titres  d’honneur  dont 
Alexandre  avoir  cté  décoré  j il 
sengagea  encore  à le  défendre  avec 
zele  : &;  pour  gage  de  fa  promef- 
fe  , il  envoya  aux  commandans 
des  troupes  impériales  qui  fe  trou- 
voient  cantonnées  fur  les  frontiè- 
res de  la  Tofcane,  ordre  de  le  fou- 
tenir  contre  fes  ennemis.  Côme  , 
aidé  de  ces  fecours , triompha  aifi> 
ment  des  bannis  j il  furprit  leurs 
troupes  dans  une  nuit,  8c  prit  la 
plupart  de  leurs  chefs.  Cet  événe-  , 
ment  rompit  toutes  les  mefures 
du  parti , 8c  fon  autorité  demeu- 
ra folidement  établie.  Il  auroir  dé- 
liré d’ajouter  à tous  les  honneurs 
dont  il  étoit  comblé  , celui  d ’épou- 
fer  la  veuve  de  fon  prédécefleur 
Alexandre , fille  de  Charles  : mais 
l’empereur  , fe  croyant  déjà  sûr  de 
rattachement  de  Côme , aima  mieux 

• Ta 
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■■  fatisfaire  le  pape  en  la  donnant  à Ton 

1538.  neveu  (a). 

L’amitié  Pendant  que  l’empereur  & Fran- 
qui  fubûf-  çois  fe  faijfoient  la  guerre , il  le 
toit  entre  afl~a  un  événement  qui  refroidit 

H=nnvm  beaucoup  l'amitié  & Ta  confiance 
«•affoiblit.  réciproque  , établie  depuis  long- 
temps entre  le  roi  d’Angleterre 
& le  roi  de  France.  Jacques  V , 

' roi  d’Ecolfe  , jeune  prince  entre- 

prenant , ayant  appris  que  l’empe- 
reur avoit  formé  le  projet  d’envahir 
la  Provence  , voulut  faire  voir  qu’il 
ne  le  cédoit  point  à fes  ancêtres 
.dans  fon  attachement  pour  la  Fran- 
ce : jaloux  en  même- temps  de  fe 
diftinguer  par  quelque  exploit  mi- 
litaire , il  leva  un  corps  de  trou- 

Î>es  , avec  le  projet  de  le  conduire 
ui-même  au  fecours  de  François. 
Plufieurs  accidens  malheureux  ne 


(#i)  Jov.  hifi . /.  9%  , p.  il 8 , &C.  Bclcar. 
cômment  1.  il , p.  696.  Ifioria  de  fui  tempi 
di  Giov.  bat.  Adriani , verttt.  1 j 87  ,p.  10. 

f • 1 . . 
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lui  ayant  ]Das  permis  de  mener  fa  pe-  — — 
tite.  armee  en  France,  il  ne  re-  ijjg. 
nonça  pas  pour  cela  au  delfein 
d’y  palier  lui-même.  Dès  qu’il  fut 
débarqué  , il  fe  hâta  de  fe  rendre 
en  Provence  : mais  il  étoit  trop  tard  3 
il  avoit  été  arrêté  fi  long- temps 
dans  fon  voyage  , qu’il  ne  put  fe 
trouver, à aucune  aéfcion  , & il  ne 
joignit  le  roi  de  France  qu  après 
la  retraite  des  Impériaux.  Un  zele 
fi  vif , joint  à des  maniérés  & 
une  converfation  aimable  , plu- 
rent fi  fort  à François  , qu’il  ne 
pur  lui  refufer  fa  fille  Madeleine 
en  mariage.  Cette  nouvelle  nffli-  Premiet 
gea  fenfiblement  Fleuri  : -il  étoit  Janvier 
devenu  jaloux  de  Jacques,  qu’il  UJ7*  . 
avoit  traité  long  - temps  , ainfi 
que  fes  fujets  , avec  beaucoup  de 
mépris  , & il  ne  pouvoit  voir 
avec  indifférence  un  mariage  qui  de- 
voit  infailliblement  augmenter  les 
forces  la  réputation  du  jeane 
prince  qu’il  haïlîoit  (a).  11  ne  pou- 


(a)  Hifi.  of.  Scotland.  vol.  1 , p.  77. 
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voit  pourtant  avec  bienféance  im- 
pêcher François  de  marier  fa  fille 
avec  un  fouverain  > defcendu  d’une 
famille  de  princes  , anciens  & fidè- 
les alliés  de  la  couronne  de  France } 
mais  Madeleine  étant  morte  pref- 
que  aulîi-tôt,  & Jacques  demandant 
en  fécondés  noces  Marie  de  Guife, 
Henri  follicita  vivement  François 
de  refufer  fon  confentement  à ce 
mariage , & pour  faire  échouer  plus 
sûrement  la  propofition  de  Jacques, 
il  demanda  cette  princeife  pour  lui- 
même.  François  donna  la  préfé- 
rence au  roi  -d’EcolTe  * dont  la  re- 
cherche étoit  fincere  , & n’écouta 
point  les  propolitions  artificieufes 
& mal  intentionnées  de  Henri  -, 
qui  en  fut  vivement  blelfé.  D’un 
autre  côté , la  pacification  conclue 
à Nice  & l’entrevue  familière  des 
deux  monarques  à Aigues-Mortes  , 
avoîent  jetté  dans  l’aine  de  Henri 
de*nouveaux  foupcons  ; il  s’imasi- 

■r*  . r * • 7 & 

na  que  François  avoit  entièrement 
renoncé  à fon  amitié  pour  former 
de  nouvelles  liaifons  avec  l’empe- 
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reur.  Charles  qui  connoifïbit  à 
fonds  le  caraétere  du  roi  d’Angle- 
terre , obfervoit  avec  attention  tous 
les  change  mens  & les  caprices  de 
fes  pallions  , & il  jugea  que  le  mo- 
ment étoit  venu  de  renouveller 
avec  lui  fes  anciennes  négociations , 
depuis  fi  long-temps  interrotnpues. 
La  mort  de  la  reine  Catherine  , 
dont  l’empereur  n’avoit  pu  décem- 
ment abandonner  les  intérêts  , 
avoir  éteint  la  principale  caufe  de 
leurs  divifions  ; ainfi  , fans  toucher 
à la  queftion  délicate  du  divorce  , 
il  fçut  employer  auprès  de  Henri 
les  moyens  qu’il  crut  les  plus  pro- 
pres à regagner  fon  amitié.  Dans 
cette  vue , il  lui  propofa  plufieurs 
mariages  3 il  lui  offrit  même  fa  niece,- 
fille  du  roi  de  Danemarck  : il  de- 
manda la  princeffe  Marie  pour  un 
des  princes  du  Portugal,  & confen- 
rit  même  à la  recevoir  comme  fille 
illégitime  de  Henri  (<z).  Aucune  de 


{a)  Mérrt.  de  Ribier  t t.  i , p.  4 96. 
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- ces  alliances  ne  s’accomplit  $ peut- 

xjj8.  ctre  même  qu’aucune  ne  fut  propo- 
fée  férieufement  j mais  elles  n’en 
donnèrent  pas  moins  lieu  à un  com- 
merce fi  fuivi  entre  les  deux  cours , 
& à tant  de  proteftations  récipro- 
ques d’égards  &c  d’eftime  , qu’elles 
affaiblirent  beaucoup  le  relfenti- 
ment  de  Henri  contre  l’empereur  , 
& préparèrent  de  loin  cette  union  , 
qui  devint  dans  la  fuite  fi  fatale  au 
roi  de  France. 

Progrès  de  Les  vaftes  entreprifes  où  Tam- 
ia réforma- binon  avoit  engagé  l’empereur, 
tlon*  &:  les  guerres  qu’il  avoit  foutenues 
pendant  plufieurs  années  , avoient 
continué  de  favorifer  & d’accélé- 
rer les  progrès  de  la  réformation 
en  Allemagne.  Pendant  fon  expé- 
dition d’Afrique  , & dans  le  temps 
qu’il-  étoit  occupé  de  fes*  grands 
projets  contre  la  France , fon  prin- 
cipal objet  en  Allemagne  , fut 
d’empêcher  que  les  querelles  de 
religion  ne  troublaflent  la  tranquil- 
lité publique  j & pour  cela  , il  trai- 
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ta  toujours  les  princes  Proteftans  *— *■ 
avec  une  indulgence  propre  à les  1538. 
rendre  favorables  à fes  delfeins  , ou 
du  moins  à les  empêcher  de  fe 
joindre  à fon*  rival.  Ce  fut  par  les 
mêmes  motifs  , qu’il  prit  grand 
foin  d’allurer  aux  Proteftans  la 
jouiflance  de  tous  les  avantages 
qui  leur  avoient  été  accordés  par 
les  articles  de  la  pacification  con- 
clue à Nuremberg  en  153 % (a)  j 
à l’exception  de  quelques  procé- 
dures de  la  chambre  impériale , ils 
11e  furent  aucunement  troublés  dans 
l’exercice  de  leur  religion , 8c  rien 
ne  traverfa  leur  zele  8c  leurs  fuccès 
dans  la  propagation  de  leur  doc- 
trine. Cependant  le  pape  conti- 
nuoit  de  négocier  pour  la  con-  Négocia- 
vocation  d’un  concile  général , 8c  CI?ns  & m" 
maigre  le  mécontentement  qua-  p0ur  leçon- 
voient  marqué  les  Proteftans  fur  le  cile  géné- 
ral. 


(a)  Dumont,  corps  diplom.  tom.  4, part. 
ijf.  138. 
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■ ~ choix  de  Mantoue  , il  perfifta  dans 

1558.  fa  réfolution  , & donna  , le  z Juin 
1536,  une  bulle  qui  indiquoit  le 
jour  de  l’alfemblée  dans  cette  ville  , 
au  23.  Mai  de  l’annce  fuivante  3 
il  nommoit  trois  cardinaux  pour  y 
prélider  en  fon  nom  , enjoignoit  à 
tons  les  princes  Chrétiens  d’ap- 
puyer le  concile  de  leur  autorité , 
& invitoit  les  prélats  de  'toutes 
les  nations  à s’y  trouver.  Cette  con- 
vocation d’une  alfemblée  qui , par  fa 
nature  demande  des  temps  paifibles 
& des  efprits  difpofés  à la  concor- 
de , parut  très -déplacée  dans  une 
conjonéture  où  l’empereur  marchoit 
contre  la  France , & étoit  près  de 
replonger  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope dans  les  troubles  de  la  guerre. 
La  bulle  n’en  fur  pas  moins  lignifiée 
à toutes  les  cours  par  des  nonces 
extraordinaires.  L’empereur  , pour 
gagner  les  Allemands,  avoit  pendant 
fon  féjour  à Rome  vivement  prelfé 
le  pape  d’aflembler  un  concile  3 mais 
en  même- temps  afin  d’engager  Paul 
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à renoncer  à la  neutralité  qii’il  avoir 
toujours  gardée  entre  François  8c  ijj8. 
lui,  il  envoya  avec  le  nonce,  que 
le  pape  députoit  en  Allemagne, 

Ton  vice- chancelier  Heldo  , chargé 
cle  féconder  toutes  les  repréfenta- 
tions  du  nonce  8c  de  les  appuyer 
de  tout  le  poids  de  l’autorité  im- 
périale. Les  Proteftans  leur  donne-  « rivè- 
rent audience  à Smalkalde , où  ils  1537. 
s croient  aflemblés  en  corps  pour 
les  recevoir } mais  après  avoir  Dien 
pefé  leurs  raifons  , ils  refuferent , 
d’une  voix  unanime  , de  recon- 
noître  un  concile  qui  étoit  con- 
voqué au  nom  8c  de  l’autorité  du 
pape,  & où  il  s’arrogeoit  le  droit 
de  préfider  ; qui  devoit  fe  tenir 
dans  une  ville  fi  éloignée  de  l’ Al- 
lemagne , foumife  a un  prince 
étranger  pour  eux  8c  étroitement  lié 
avec  la  cour  de  Rome  5 où  leurs 
théologiens  ne  pourroient  fe  ren- 
dre en  sûreté , fur-tout  après  que 
leurs  opinions  avoient  été  flétries 
du  nom  d’héréfie  dans  la  bulle 
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^~J'  "'  r même  de  convocation.  Ces  objec- 
1538.  tions  contre  le  concile  , jointes  à 
beaucoup  d’autres  qui  leur  paroif- 
foient  fans  répliqué , furent  dé- 
taillées dans  un  long  manifefte  ,• 
qu’ils  publièrent  pour  juftifier  leur 
1 conduite. 

La  cour  de  Rome  s’emporta  con- 
• tre  le  refus  des  Proteflans  , & le 
donna  comme  une  preuve  incon- 
teftable  de  leur  préfomption  & de 
leur  entêtement } & le  pape  per- 
fîfta  toujours  dans  fa  réfolqtien  de 
tenir  le  concile  dans  le  lieu  & au 
temps  qu’il  avoir  fixés.  Mais  il 
furvint  quelques  difficultés  de  la 
part  du  duc  de  Mantoue , tant  fur 
fon  droit  de  jurifdiétion  à l’égard 
de  ceux  qui  fe  rendroient  au 
concile  , que  fur  la  sûreté  de 
fa  capitale  au  milieu  d’un  fî  nom- 
breux concours  d’étrangers  : le 
pape  n’ayant  pu  les  lever  d’abord , 
il  différa  le  concile  de  quelques 
* O&ob.  mois  : il  tranfporta  eiîluite  le 
*****  lieu  de  l’affemblée  à Vicence 


DE  ChARLES-QuINT.  445 

dans  les  Etats  de  Venife  , & l’in- 
diqua pour  le  premier  Mai  de 
l’année  fuivante.  Comme  ni  l’em- 
pereur , ni  le  roi  de  France  , qui 
n’avoient  encore  fait  enfemble  au- 
cun accommodement  , ne  voulu- 
rent permettre  à leurs  fujets’  de 
s’y  rendre  , 8c  qu’il  rie  s’y  trouva 

{>as  un  feul  prélat  au  jour  marqué, 
e pape,  pour  éviter  de  compromet- 
tre fon  autorité  par  tant  de  convo- 
cations inutiles  , remit  l’aflemblée  à 
un  temps  indéfini. 

Cependant  Paul  qui  ne  vou- 
loir pas  paroître  avoir  tourné  toute 
fon  attention  fur  une  réforme,  qu’il 
ne  dépendoit  pas  de  lui  d’accom- 
plir , tandis  qu’il  négligeoit  celle 
qui  éjoit  en  fon  pouvoir,  députa  un 
certain  nombre  de  cardinaux  8c 
d’évêques , avec  plein  pouvoir  d’exa- 
miner les  abus  8c  les  défordres  de 
la  cour  de  Rome  , 8c  de  propofer, 
pour  les  corriger  , les  moyens  les 
plus  efficaces.  Cette  commiffion 
fut  acceptée  avec  répugnance  , 8c 
exécutée  avec  lenteur  Ôc  avec  mol- 
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- le/fe.  On  ne  porta  Air  tous  les  déf- 

15  j 8.  ordres  qu’une  main  timide  , qui 
trembloit  de  fonder  trop  avant  la 
profondeur  de  la  plaie  , ou  d’en 
dévoiler  toute  l’étendue.  Malgré 
toute  la  partialité  de  cet  exa- 
men , on  ne  la  ilia  pas  de  décou- 
vrir plufieurs  irrégularités  , & de 
mettre  au  jour  des  abus  monf- 
trueux  , mais  les  remedes  qu’on 
indiquoit  , ou  étoient  infuffilans  , 
ou  ne  furent  jamais  appliqués.  On 
ctoit  bien  rélolu  de  tenir  dans  le 
fecret  le  rapport  & l’avis  des  com- 
mifïàires;  mais  il  arriva  par  quel- 
que accident  , qu’ils  tranfpirerent- 
en  Allemagne  , où  ils  devinrent 
bientôt  publics  & fournirent  une 
ample  matière  aux-  réflexions  & 
au  trionaphe  des  Proteftans  ( a ). 
D’un  côte  , ils  démontroient  la  né-' 
ceflité  de  faire  une  réforme  dans 
h corps  entier  de  1 eglile , & lai- 
foient  voir  que  plufleurs  des  abus 


(a)  Slcidan,  133. 
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dont  on  convenoit  , étoient  ceux^^^S 
memes  contre  lefquels  Luther  & fes  1 J 3 *• 

feéfateurs  sctoient  élevés  avec  le 
plus  de  chaleur  ; de  l’autre  côté , ils 
prouvoient  qu’il  étoit  inutile  d’ar- 
tendre  des  eccléliaftiques  affez  de 
courage  pour  faire  eux-mêmes  cette 
réforme;  eux  qui , fuivant  l’expref- 
fion  de  Luther  , s’amufoient  à gué- 
rir des  verrues  j tandis  qu’ils  négli- 
goient  des  ulcérés  3 ou  les  enveni- 
moient  encore  (a). 

L’aétivité  avec  laquelle  Tempe-  Ligue  for. 
reur  parut  d’abord  folliciter  les  prin-  méê  en  op- 
ces  Proteftans  d’acquiefcer  à laPo{'rion 
convocation  d’un  concile  en  Ita-  Smalkal®«i 
lié  , les  allarma  Ci  fort , qu’ilis  cru- 
rent qu’il  étoit  prudent  de  donner 
encore  à leur  confédération  une 
nouvelle  force,  en  y recevant  plu- 
fieurs  membres  nouveaux  *.qui  de- 
ymandoient  à y être  admis  , parti- 
culiérement le  roi  de  Danemarck. 

Heldo  , qui  pendant . fa  rç.fîdence 


* Ça)  Seck.  /.  3 , 164. 
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'•  en  Allemagne  , avoit  obfervé  les 
ijj 8.  grands  avantages  qu’ils  retiroient 
de  cette  union  , efïaya  d’en  con- 
trebalancer la  force  , en  formant 
une  femblable  union  entre  les 
puillances  catholiques  de  l’Empi- 
re.  Cette  ligue , décorée  du  nom 
de  fainte  ligue  , étoit  purement 
défenfive  , 8c  quoique  Heldo  l’eût 
formée  au  nom  -de  l’empereur  , 
Charles  la  défavoua  enfuite  , 8c  il 
n’y  entra  qu’un  très -petit  nombre 
de  princes  (a). 

Alarmes  Les  Proteftans  furent  bientôt 
des  Protef.  inftruits  de  cette  afïociation  , mal- 
tans.  gré  toutes  les  précautions  qu’on 
avoit  prifes  pour  la  cacher.  Leur 
zele  , toujours  porté  à foupçonner 
8c  à craindre  jufqu’à  l’excès  tout 
ce  qui  pouvoit  menacer  la  . reli- 
gion , prit  aufli-tôt  l’alarme , com- 
me li  l’empereur  eût  été  fur  le 
point  d’exécuter  quelque  plan  ter-* 
. rible  pour  l’extirpation  de  leurs 


(a)  Scck.  I.  3 j 17 1.  Recueil  de  traites» 
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doctrines.  Sérieufement  occupes  de' 
cette  idée  , 8c  voulant  fe  mettre  à 
l’abri  de  ce  prétendu  danger  , ils 
tinrent  de  fréquentes  aflemblées 
firent  aflidument  leur  cour  aux 
rois  de  France  8c  d’Angleterre  , 8c 
commencèrent  meme  à parler  de 
lever  le  contingent  de  troupes  8c 
d’argent,  que  chaque  membre  étoit 
obligé  de  fournir  par  le  traité  de 
Smalkalde.  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à s’appercevoir  que  leurs  crain- 
tes étoient  chimériques  , 8c  que 
l’empereur  , qui  avoit  le  plus  grand 
befoin  de  la  paix  8c  du  repos,  après 
l’épuifement  où  l’avoient  jetté  les 
efforts  extraordinaires  qu’il  avoit 
faits  dans  la  guerre  contre  la  France , 
ne  fongeoit  nullement  à troubler 
la  tranquillité  de  l’Allemagne.  Les  Avril, 
princes  Proteftans  en  furent  con- 
vaincus dans  une  entrevue  qu’ils 
eurent  à Francfort  avec  fes  ambaf- 
fadeurs  : il  y fut.  arrêté  que  toutes 
les  concertions  qui  leur  avoient  été 
faites  , particuliérement  celles  qui 
étoient  contenues  dans  la  pacifica- 
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tion  conclue  à Nuremberg,  conti- 
nueroienc  de  fubfifter  dans  toute 
leur  force  durant  l’efpace  de  quinze 
mois  ; que  pendant  cet  intervalle , 
la  chambre  Impériale  fufpendroit 
toutes  procédures  contre  eux;  qu’il 
fe  tiendroit  une  conférence  entre 
un  petit  nombre  de  théologiens  des 
deux  partis  , afin  de  diicuter  les 
points  de  controverfe  & de  prépa- 
rer les  articles  d’accommodement , 
qui  feroient  propofés  à la  prochaine 
diete.  L’empereur  ne  ratifia  jamais 
cette  convocation  dans  les  formes  , 
afin  de  ne  pas  irriter  le  pape  qui 
foutenoit  que  le  premier  article 
étoit  contraire  aux  véritables  inté- 
rêts de  l’empereur  , & que  le  fécond 
étoit  un  attentat  impie  fur  les  droits 
du  S.  Siégé  ; mais  elle  n’en  fut  pas 
moins  obfervée  avec  la  plus  grande 
exaéfitude , &c  elle  fortifia  la  bafe 
de  cette  liberté  religieufe , que  les 
Proteftans  reclamoient  (a). 


(a)  Fra-Paolo  , 81.  Sleid.  147.  Scck. 
p.  ; , zoo. 
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Quelques  jours  après  la  conven- 
tion de  Francfort,  on  apprit  la  mort 
de  George  , duc  de  Saxe  , événe- 
ment très-avantageux  à la  réforme. 
Ce  prince  , chef  de  la  branche  Al- 
bertine  ou  cadette  des  princes  de 
Saxe  , pofledoit , comme  marquis 
de  Mifnie  &c  de  Thuringe , des  ter- 
ritoires très-étendus , où  étoient  en- 
clavés Drefde  , Leipfick  & d’autres 
villes  des  plus  conndérables  de  l’é- 
leétorar.  Dès  que  la  réformation 
s’étoit  déclarée  , ce  prince  s’en  étoit 
montré  l’ennemi  avec  autant  de 
chaleur,  que  les 'princes  électeurs 
en  avoient  mis  à la  défendre.  Il 
s’étoit  oppofé  fans  /elâche  à fes 
progrès  avec  tout  le  zele  qu’infpirent 
les  préjugés  de  religion,  avec  toute 
l’aigreur  que  lui  donnoit  fon  anti- 
pathie perfonnelle  pour  Luther  , & 
avec  tout  le  fiel  de  l’animofité  do- 
meftique  , qui  régnoit  entre  lui  & 
l’autre  branche  de  fa  famille.  Com- 
me il  mourut  fans  laifler  de  pofté- 
rité , fa  fucceflion  échut  à fon  frere 
Henri,  dont  l’attachement  pour  la 
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religion  Procédante  , furpafïoit  s’il 
eft  pollible,  celui  de  fon  prédécef- 
feur  pour  la  Catholique.  Henri 
n’eut  pas  plutôt  pris  polfellion  de 
fes  nouveaux  domaines  , que  fans' 
avoir  égard  à une  claufe  clu  tefta- 
ment  de  George  , <]ue  lui  avoir 
diété  fon  zele  fuperftitieux  , 3c 
par  laquelle  il  léguoit  tous  fes  ter- 
ritoires à l’empereur  .&  au  roi  des 
Romains , dans  le  cas  où  fon  frere 
tenteroit  de  faire  des  innovations 
dans  la  religion , il  invita  quelques 
doéteurs  Protefhns  & Luther 
avec  eux  à fe  rendre  à Leiplkk. 
Aidé  de  leurs  avis  & de  leur  crédit, 
il  renverfa  dans  l’efpace  de  quel- 
ques femaines  l’ancien  culte  , 3c 
rétablit  le  plein  exercice  de  la  re- 
ligion réformée  avec  l’applaudifle- 
ment  général  de  fes  fujets  , qui 
foupiroient  depuis  long  - temps 
après  ce  changement , que  l’auto- 
rité feule  de  leur  duc  avoit  re- 
tardé jufqu’alors.  Cette  révolution 
délivra  les  Proteftans  du  danger 
dont  ils  étoient  à chaque  inftant 
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menacés  par  la  haine  invétérée »— 

<1  un  ennemi  qui  fe  trouvoit  placé  icjp. 
au  milieu  de  leurs  territoires  : ils 
virent  alors  leurs  domaines  s’éten- 
dre & former  une  ligue  fuivie  pref- 
que  fans  interruption  , depuis  les 
bords  de  la  mer  Baltique  jufqu’aux 
rives  du  Rhin. 

Peu  de  temps  après  la  conclu-  Révolre 
iion  de  la  treve  de  Nice  , il  arri-  ^es  tr?uPes 
va  un  événement  qui  fit  connoître  iniPétialcs‘ 
toute  1 Europe  que  l’empereur 
avoit  pouffe  la  guerre  aufii  loin 
que  le  lui  avoit  permis  la  fftuacion 
de  fes  affaires.  Il  devoit  depuis 
long-temps  des  fommes  immenies 
a fes  troupes , qu’il  avoit  toujours 
amufees  aefperances  Sc  de  vaines 
-pro méfiés.  Comme  elles  prévi- 
rent ^u’on  auroir  encore  moins  d’é- 

Î[ard  a leurs  demandes , depuis  que 
e retabliffèment  de  la  paix  ren- 
doit  leurs  fervices  moins  néceffai- 
xes  , elles  perdirent  patience  , le 
révoltèrent  ouvertement,  & décla- 
rèrent qu’elles  fe  croyoient  auto- 
•rifées  à ravir  par  là  force  ce  qu’on 
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leur  retenoit  injustement.  Cet  ef- 
ij  j9.  prit  de  fédition  ne  fe  renferma 

F as  dans  une  partie  des  Etats  de 
empereur  j la  révolte  devint  pref- 
que  aulîî  générale  , que  l’étoit  la 
caufe  qui  la  fit  naître.  Les  foldats  , 
qui  étoient  dans  le  Milanès  , pil- 
lèrent à difcrétion  le  plat  pays , 
& jetterent  la  confternation  dans 
la  capitale.  La  Garnifon  du  fort  de 
la  Goulette  , menaça  de  livrer  à 
BarberoufTe  cette  importante  for- 
, terefle.  Dans  la  fuite'  les  troupes 
Impériales  fe  portèrent  encore  à 
de  plus  grands  excès  : après  avoir 
chafié  leurs  officiers  , & en  avoir 
élu  d’autres  à leur  place , ils  défi- 
rent un  détachement  que  lè  vice- 
roi  ayoit  envoyé  contre  eux , pri- 
rent & pillèrent  pluiîeurs  villes  , 
& fe  conduisirent  avec  tant  d’ una- 
nimité , que  leurs  opérations  ref- 
fembloient  plus  à la  conduite  ré- 
gulière d’une  révolte  concertée  -, 
qu  a la  violence  palïagere  & défor- 
aonnée  de  foldats  mutinés.  Cepen- 
dant les  généraux  de  l’empereur , à 
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force  d’adrelTe  & de  prudence , foit  -J?"1.  .. 
en  empruntant  de  l’argent  en  leur 
nom  ou  au  nom  de  Charles , foit  en 
forçant  les  villes  de  leurs  provinces 
refpedtives  à payer  de  fortes  contri- 
butions , levèrent  l’argent  nécellaire 
pour  acquitter  la  folde  des  troupes, 

& appaiferent  les  émeutes  : eniuite 
ils  licencièrent  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  , 8c  n’en  gardè- 
rent qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
les  garnifons  des  places  principa- 
les , & pour  protéger  les  côtes 
de  la  mer  contre  les  infultes  des 
Turcs  (a). 

Il  fut  heureux  pour  l’empereur  , Les  Etats 
que  l’habileté  de  fes  généraux  le  de  Caftille 
tirât  de  cette  fituation  embarraf-  s ’a(Te in- 
fante , d’où  il  n’auroit  pu  fortir  j^u  a To* 
feul.  Toutes  fes  efpérances  & fes 
relîburces  pour  s’acquitter  avec  fes 
foldats , fe  bornoient  aux  fubfides 
qu’il  attendoit  de  fes  fujets  de 


{a)  Jov.  hift.  I.  $7,  aoj.  c.  Sandov. 
Terreras , ?|,  to$. 
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Caftille.  En  conféquence , il  affembla 
les  Etats  de  ce  royaume  i Tolede  j 
il  leur  expofa  les  grandes  dépenfes 
où  l’a  voient  jetté  fes  opérations  mi- 
litaires , Sc  les  dettes  immenfes  * 
qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  con- 
i traéter , & leur  propofa  de  lui  four- 
nir les  fecours  qu’exigeoit  la  litua- 
tion  aétuelle  de  fes  affaires  , en 
mettant  un  impôt  général  fur  tou- 
tes les  marchandifes.  Mais  les  Ef- 
pagnols  qui  fe  fentoient  déjà  char- 
gés de  taxes  inconnues  à leurs  an- 
cêtres , & qui  s’étoient  fouvenr 
plaints  de  voir  leur  patrie  épuifée 
d’hommes  & d’argent  pour  des  que- 
relles qui  ne  les  intérefïoient  point 
& pour  des  guerres  dont  le  fiiccès 
ne  leur  rapporteroit  aucun  avanta- 
ge , étoient  bien  réfolus  de  ne  pas 
s’impofer  de  nouveaux  fardeaux  , & 
Plaintes  de  np  pas  fournir  à l’pmpereur  les 
& mécon-  moyens  de  s’engager  dans  de  non- 
tentement  velles  entreprises  , auffi  ruineufes 

Cunblétf  3 "f OUr  l ^lpa§ne  > clue  l’avoient  été 
la  plupart  de  celles  qu’il  avoit  for- 
mées jufqu’alors.  Les  nobles  en  par- 
ticulier 
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lier  s’élevèrent  avec  force  contre  . 
I’impot  propofé , & foutinrent  qu’il 
portoit  atteinte  au  premier  & au 
plus  précieux  privilège  de  leur  ordre, 
celui  d’être  exempt  de  payer  aucu- 
ne forte  de  taxe.  Ils  demandèrent 
de  conférer  avec  les  repréfen- 
tans  des  villes  fur  l’état  de  la  na- 
tion ; ils  repréfenterenr  à Charles  , 
que  fi , a l’exemple  de  fes  prédé- 
celleurs , il  réfidoifconftamment  en 
Efpagne , & qu’il  évitât  de  fe  mê- 
ler d’une  multitude  d’affaires  étran- 
gères à fes  Etats  Efpagnols  , les 
revenus  fixes,  de  la  couronne  fe- 
roient  plus  que  fuffifans  pour  fub- 
venir  à routes  les  dépenfes  nécefiai- 
res  du  gouvernement  ; ils  ajoutèrent 
que , tandis  qu’il  négligeoit  ce  moyen 
iage  & toujours  efficace  de  réta- 
blir le  crédit  public  & d’enrichir 
la  nation  (a)  , il  feroit  fouveraine- 
ment  injufte  de  mettre  encore  de 
nouveaux  impôts  fur  le  peuple. 


( a)  Sandov.  hifi . vol.  1,269. 
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Charles  , après  avoir  inutilement 

T j 5 9m  employé  les  raifons  , les  prières  , 

t les  promefles  pour  vaincre  l’entête- 

L ancien-  r r 

ne  confti-  ment  des  Etats  , les  congédia  , le 
turion  des  cœur  plein  d’indignation.  Depuis 
Cortès  eft  cette  époque , ni  les  nobles , ni  les 
détruite.  prélacs  n’ont  plus  été  appellés  à ces 
alfemblées  , lous  prétexte  que , lorf- 
qu’il  s’agilfoit  d’nnpofer  des  taxes 
publiques  , des  fujets  qui  n’en 
payoient  point  leur  part , n’avoient 
pas  droit  de  donner  leur  voix.  On 
n’admit  aux  Etats  que  les  procu- 
reurs ou  repréfentans  des  dix-huit 
villes.  Ceux-ci  font  au  nombre  de 
trente-hx , parce  que  chaque  com- 
munauté en  nomme  deux  ; ils  for- 
ment une  aflemblée  qui  n’a  plus 
rien  du  pouvoir , de  la  dignité  & 
de  l’independance  des  anciens  Cor- 
tèsy & ils  font  entièrement  dévoués 
à la  cour  dans  toutes  leurs  délibéra- 
tions (a).  Ce  fut  ainfi  que  le  zele 


(a)  Sandov.  ibid.  La  feitnee  du  gourer* 
nement par  M»de  R«al , tom.  i,  p.  10t. 
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inconfidéré  avec  lequel  les  nobles 
Caftillans  avoient  défendu  les  pré-  1539, 
rogatives  du  monarque  contre  les 
prétentions  des  Communes  dans 
les  émeutes  de  l’année  1 5 2 1 , de- 
vint fatale  à tout  leur  corps.  En 
aidant  Charles  à abbaiffer  un  des 
ordres  de  l’Etat  , ils  détruifirent 
cette  balance  qui  faifoit  la  sûreté 
de  la  conftitution  , & mirent  ce 
prince  & fes  fuccelfeurs  en  état 
d’abbaifl'er  enfuite  l’ordre  de  la  no- 
blefie  , & de  la  dépouiller  de  fes 
plus  beaux  privilèges. 

Cependant  dans  ce  temps-là  me-  T 
me,  il  reftoit  aux  grands  d’Efpa- a’Efpgnc ? 
gne  un  pouvoir  & des  privilèges  pofTédoicnt 
extraordinaires  , qu’ils  exerçoient  encore  de 
Sc  qu’ils  défendoient  avec  la  hau-  Sfanc^s  Pr‘" 
teur  qui  leur  étoit  propre.  L’empe-  n e^es’ 
reur  lui-mérae  en  fit  une  épreuve 
mortifiante  pendant  la  tenue  des 
Etats  à Tolede.  Un  jouir  qu’il  re- 
venoit  d’un  tournoi , accompagné 
de  la  plus  grande  partie  de  la  noblef- 
le , un  des  fergens  de  la  cour  ani- 
mé par  un  zele  trop  officieux  pour 
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faire  ouvrir  le  pallage  a 1 empereur  , 
frappa  de  fon  bâton  le  cheval  du 
duc  d’Infantado  } le  duc  hautain 
s en  offenfa , tira  fon  épée  & blelïa 
l’officier.  Charles  indigné  de  cette 
violence  commife  fous  fes  yeux  ôc 
fans  refpeét  pour  fa  préfence , ordon- 
na à Ronquillo,  pngs  de  lacour , d ar- 
rêter le  duc  fur-le-champ  ; Ron- 
quillo s’avançoit  pour  exécuter  cet 
ordre , lorfque  le  connétable  de  la 
ville  s’y  oppofa , l’arrêta  lui-même  , 
réclama , comme  un  privilège  de  fa 
charge,  le  droit  de  jurifdidtion qu’il 
avoit  fur  un  grand  d’Efpagne  , & 
conduifit  Infantado  dans  ion  propre 
appartement.  Ceux  des  nobles  qui 
étoient  préfens  furent  fi  fatisfaits 
de  ce  zele  Courageux  pour  tes  privi- 
lèges de  leur  ordre , qu’ils  abandon- 
nèrent l’empereur , &>  accompagnè- 
rent le  connétable  jufqua  fon, 
palais  t^vec  des  acclamations  réïté+ 
rées  : Charles  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner, n’ayant  avec  lui  que  le 
feul  cardinal  Tavera.  Quelque  fen- 
fible  que  fût  l’empereur  à cet  af- 
• • ” 
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front , il  fentit  tout  le  danger  qu’il 
y auroit  à pouffer  à bout  un 'corps 
îi  jaloux  8c  fi  fier , que  l’offenfe  la 
plus  légère  pourroit  porter  aux  plus 
grandes  ^ttrémités.  Au  lieu  de  fai- 
re valoir  fes  droits  avec  une  ri- 
gueur hors  de  faifon , il  ferma  pru- 
demment les  yeux  fur  l’arrogance 
de  ce  corps  trop  puiffant , qu’il  ne 
pouvoir  réprimer  fans  danger  , & 
envoya  le  lendemain  matin  chez 
le  duc  d’Infantado  à qui  il  fit  of- 
frir de.  faire  punir  à fon  gré  , 
le^fergent  qui  l’avoir  infulté*  Le 
duc  regarda  cette  démarche  com- 
me une  pleine  réparation,  faite  à 
fon  honneur,  pardonna  fur  le  champ 
à l’officier , 8c  lui  fit  même  un  pré- 
fenc  confidérable , en  indemnité  de 
fa  bleffiire.  Cette  affaire  fut  bientôt 
entièrement  oubliée  (a)  ; elle  ne 
mériteroit  pas  d’être  citée  , fi  ce 
11’étoit  un  exemple  frappant  de  l’ef- 


( a ) Sandov.  kift.  1 , 174.  Ferreras  , y , 
xiz.Miniana,  iij.  - 

Vj 


Soulève- 
ment de  la 
ville  de 
Gand. 


Préten- 
tions des 
Gantois. 


461  L’  Histoire 

prit  de  hauteur  & d’indépendance 
qu’affeétoit  alors  la  noblefle  Efpa- 
gnole  , & en  même  - temps  une 

freuve  de  la  dextérité  avec.laquelle 
empereur  fçavcit  fe  plier&ux  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvolt  placé. 

Charles  fut  bien  loin  de  montrer 
la  même  condefcendance  la  mê- 
me douceur  pour  les  bourgeois  de 
Gand , lorfqiie , quelque  temps  après, 
ils  fe  révoltèrent  contre  Ion  gou- 
vernement. Une  affaire  arrivée  en 
l’année  1536  , occafionna.  cette, 
émeute  téméraire  qui  fut  fi  fatale 
à cette  ville  florifîante.  La  reine 
douairière  de  Hongrie,  gouvernante 
des  Pays-Bas , ayant  reçu  de  fon  frere 
l’ordre  d’envahir  la  France  avec  les 
troupes  quelle  pourroit  lever  , 
alfembla  les  Etats  des  provinces- 
unies  , & obtint  d’eux  un  fublide 
de  douze  mille  florins  pour  les 
frais  de  cette  entreprife.  Le  comté 
de  Flandre  devoit  en  payer  un 
tiers  pour  fon  contingent  ; mais 
les  habitans  de  Gand  , la  ville  la 
plus  conlîdérablc  de  ce  comté,  étoient 
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incérefles  à éviter  toute  guerre  con- 
tre la  France,  avec  laquelle  ils  fai- 
foient  un  commerce  très -étendu 

6 très  - lucratif  j ils  refuferent  de 
payer  leur  part , & fournirent  que 
d’après  les  conventions  faites  en- 
tr’eux  & les  ancêtres  de  l’empe- 

- reur  , leur  fouverain  aéhiel  , on 
11e  pouvoit  impofer  aucune  taxe 
fur  leur  ville  , qu’ils  n’y  eulfent  ex- 
prelTément  donné  leur  confente- 
ment.  La  reine  de  Hongrie  foute- 
noit  de  fon  côté  que  le  fubfide  de 
douze  cent  mille  florins  ayant  été 
accordé  par  les  Etats  de  Flan- 
dre , dont  les  repréfentans  de  Gand 
étoient  membres,  cette  ville  étoit 
liée  par  les  délibérations  de  ces 
Etats , & qu’un  des  premiers  prin- 
cipes de  toute  fociété  , celui  d’où 
dépendent  eflentiellement  le  bon 
ordre  & la  tranquillité  de  tout 
gouvernement,  c’eft  que  la  volonté 
du  plus  petit  nombre  doit  céder 
au  jugement  & aux  décidons  de 
a pluralité. 

7 Ces  raifons  ne  perfuadolent  point 
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• les  Gantois  j & ils  n’étoient  pas 

ZS}9'  difpofés  à laiffer  échapper  de  leurs 
mains  un  privilège  li  important. 
Accoutumés , lous  le  gouvernement 
de  la  maifon  de  Bourgogne,  à jouir 
d’immunités  très- étendues  , & à 
être  traités  avec  une  grande  indul- 
gence , ils  refuferent  de  facrifier  à 
1 autorité  fubalterne  d’une  régente , 
des  droits  &c  des  privilèges  qu’ils 
avoient  tant  de  fois-  défendus  avec 
fuccès  contre  leurs  plus  grands  prin- 
ces & leurs  fouverains  immédiats. 
La  reine  chercha  d’abord  à les  ga- 
gner par  la  douceur , & elTaya  de 
les  ramener  à leur  devoir  par  plu- 
sieurs marques  de  condefcendance  : 
mais  n’ayant  pu  réullir  à vaincre  leur 
obftination  , elle  en  fut  tellement  ir- 
ritée , qu  elle  donna  des  ordres  pour 
arrêter  tous  les  Gantois  qu’on  pour- 
roit  failîr  dans  l’étendue  des  Pays- 
Bas;  Gette  violence  n’étoit  pas 
propre  à .en  impofer.  à des  hom- 
mes agités  par  toutes  les  pallions 
fougueufes  qu’infpirent  le  relfen- 
timent  de  l’oppreflion  & l’amour 
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de  la  liberté.  Moins  touchés  du  — 
danger  que  pouvoient  courir  leurs  : 
compatriotes.  & leurs  amis , qu’ir^ 
rités  contre  la  gouvernante  , ils 
mépriferent  fon  autorité  , & en- 
voyèrent des  députés  aux  autres 
villes  de’ Flandre,  pour  les  conju- 
rer de^ne  pas  abandonner  la  caufe  , 
commune  dans  cette  circonftance 
critique  , & de  fe  joindre  à eux 
pour  foutenir  leurs  droits  contre  les 
entreprifes  d’une  femme , qui  ne 
connoilïoit  pas  l’étendue  de  leurs 
immunités  ou  qui  affeétoit  de  les 
dédaigner.  .A  l’exception  de  quel- 
ques petites  villes , toutes  les  autres 
refuferent  de  fe  liguer  contre  la  gou- 
vernante : elles  s’unirent  cependant 
pour  la  prier  de  fufpendre  la  per- 
ception de  la  taxe  jufqu  a ce  que 
les  Gantois  euffenî  pu  envoyer  quel- 
ques députés  en  Efpagne  , afin  de 
mettre  fous  les  yeux  du  fouverain 
leur  titre  d’exemption.  Après  quel- 
ques difficultés  la  reine  accorda 
cette  permiffion  \ mais  Charles  re- 
çut leurs  députés  avec  une  hauteur 
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qu’ils  n’étoient  pas  accoutumés  à 
ij  19-  trouver  dans  leurs  anciens  maîtres } 

il  leur  enjoignit  ^d’obéir  à fa  fœur 
comme  à lui-même  , & îenvoya 
l’examen  de  leur  prétention  au  con- 
feil  de  Malines.  Ce  ’ tribunal , qui 
étoit  proprement  une  coihmiflion 
Sédentaire  du  Parlement  ou  des 
Etats  du  comté , avec  une  juridic- 
tion fuprême  dans  toutes  les  ma- 
tières civiles  & criminelles  (a). 
jugea  que  la  prétention  des  Gan- 
tois étoit  mal  fondée , &c  leur  en- 
joignit de  payer  fans  délai  leur 
v portion  de  la  taxe. 

Ils  pren-  Indignés  de  cette  décilîon  , 
nent  les  ar-  qU’ils  regardèrent  comme  une  in- 

ftent&à°lâ  îuftice  cr^ante  > & défefpérés  de 
France  de  vo^r  ^eurs  droits  trahis  j»ar  la  cour 
fc  donner  à même  qui  s’étoit  engagée  à les  pro- 
elle.  téger  , les  Gantois-  courent  de  tou- 
tes parts  aux  armes , chaflent  de  la 
ville  tous  les  nobles  qui  y demeu- 


(a)  Defcrittione  di  tutti  pfièji  bajji  di 
Lud.  Guicciardini.  Aut,  1571. fol.p.  53. 
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rent , s’affiirent  de  la  perfonne  de 
plufieurs  officiers  de  l’empereur  , 
j^appliquent  à la  queftion  un  de  ces 
officiers  , accule  d’avoir  fouftrait 
ou  déchiré  le  regiftre  qui  con- 
tenoit  les  titres  de  l’exemption 
qu’ils  réclamoient  } ils  nomment 
en  même  temps  im  confeil  .à  qui 
ils  remettent  la  conduite  de  leurs 
affaires  , donnent  des  ordres  pour 
réparer  les  fortifications  & en  faire 
de  nouvelles,  & lèvent  ouverte- 
ment l’étendart  de  la  révolte  con- 
tre leur  fouverain.  (a).  Cependant 
comme  ils  fentoient  bien  qu’ils 
étoient  trop  foibles  pour  foutenir 
feuls  la  démarche  où  leur  zele  venoit 
de  les  porter , ils  fongerent  à s’affiu- 
furer  un  proteéleur  contre  les  for- 
ces redoutables  qu’ils  s’attendoient 


(a)  Mémoires  fur  la  révolte  des  Gan- 
tois en  1539  par  Jean  d'Hollander  écrits  en 
1547.  A la  Haye  1747.  P.  Hcutcr.  rer . 
aujlr.  /.  i;  p.  1 61,  Sandov.  kifi»  tom.  i * 
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ü— * à voir  bientôt  rafTemblées  con~ 
p.  tre  eux.  Ils  prirent  donc  le  parti 


de  députer  quelques-uns  d’entr’eti 
à François , pour  lui  offrir  non-feu- 
lement de  le  reconnoître  pour  leur 
fouverain , mais  même  de  l’aider 
de  toiites  leurs  forces  à reconqué- 
rir dans  les  Pays-Bas  les  provinces 
qui  avoient  anciennement  appar- 
. tenu  à la  couronne  de  France,  &c 
qui  venôient  encore  d’y  être  réu- 
nies de  nouveau  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris.  Une  propor- 
tion fi  inattendue  , faite  par  un 
peuple  qui  pouvoir  en  exécuter 
fur  le  champ  une  partie , & influer 
fi  puiflàmment  fur  le  fuccès  du 
refte,  devoit  flatter  l’ambition  de 
François , & préfenter  à fon  ima- 
„ j gination  une  perfpeélive  aufli  vaf- 
te  que  féduifante.  Les  comtés  de 
Flandre  & d’Artois  étoient  d’une 
beaucoup  plus  grande  valeur  que 
le  duché  de  Milan , dont  l’acquifl- 
tion  fi  paflïonnément  defirée  lui 
coûtoit  depuis  fi  long-temps  des  tra- 
vaux & d,es  efforts  inutiles  : la  pro-  • 
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ximité  où  ces  deux  comtés  étaient 
de  la  France  en  rendoit  la  conquête  *53 9- 
3c  la  confervation  beaucoup  plus 
aifées  j 3c  l’on  pouvoit  en  former 
pour  le  duc  d’Orléans  une  princi- 

{>auté  féparée  , aufli  convenable  à 
a dignité  d’un  prince  du  fang  que 
celle  que  fon  pere  vouloit  lui  pro- 
curer. Il  étoit  vraifemblable  que 
les  Flamands  , qui  connoifloient  les 
mœurs  & le  gouvernement  des 
François , ne  feroient  aucune  diffi- 
culté de  s’y  {oumettre , & cjue  les 
François  eux  - mêmes  , lafles  des 
guerres,  fanglantes  & ruineufes  de 
1 Italie  , porteroient  plus  volontiers 
leurs  armes  du  côté  des  Pays-Bas , 

&c  y feroient  la  guerre  avec  plus 
de  vigueur  3c  de  fuccès.  X2u°i<îue 
cette  occafion  d’étendre  fes  Etats 
3c  d’humilier  l’empeteur  fut  en 
apparence  la  plus  «Favorable  qui  fe 
fut  jamais  offérre  à.  Français  , plu- 
ïieurs  confédérations  l’empêcherent 
cependant  d’en  profiter.  Depuis  François 
Fentrevue  des  deux  monarques  à refufc  leaw 
Aigues-Mortes,  Charles  ayoitconti-  oftrcs* 
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- 1 nué  de  ménager  le  roi  de  France 
l159‘  avec  une  attention  particulière  ; de 
il  lui  faifoit  fouvent  efpérer  qu’il 
fatisferoit  à la  fin  fes  vœux  fur  le 
Milanè§  , en  lui  en  accordant  l’in- 
veftiture  , foit  pour  lui , foit  pour 
l’un  de  fes  fils.  Toutes  ces  flatte  u- 
fes  promefles  n’étoient  rien  moins 
. que  finceres,  &c  l’empereur  n’avoit 
d’autre  objet  que  de  détacher  Fran- 
çois de  l’alliance  du  Grand -Sei- 
gneur , ou  de  faire  naître  des  Soup- 
çons dans  l’efprit  de  Soliman  , par 
l’apparence  d’un  commerce  très- 
* intime  & très  fuivi  entre  les  cours  ' 
de  Madrid  & de  Paris } mais  Fran- 
çois avoit  toujours  la  foibleiïe  de 
courir  après  le  fantôme  qui  l’avoit 
déçu^  & /on  ardeur  à s’y  attacher , 
lui  fit  négliger  une  acquisition  bien 
plus  avantageufe  que  celle  à la- 
quelle il  afpiroit*  D’un  autre  côté 
le  dauphin , jaloux  à l’excès  de  fon 
frere , dont  il  connoifloit  le  caraétere 
audacieux  & entreprenant , voyoit 
avec  peine  qu’on  lui  préparât  un 
ctabliflement  qui , pa*  fa  pofitions 
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pouvoit  être  regardé  eomme  placé 
dans  l’intérieur  du  royaume.  Il  fe 
fervit  de  Montmorenci  qui,  par  un 
bonheur' allez  rare  , étoit  à la  fois 
le  favori  du  pere  & celui  du  fils, 
pour  détourner  le  roi  d’accepter 
l’offre  des  Flamands  & d’cpoufer 
leurs  intérêts. 

Dans  cette  vue  , Montmorenci 
vanta  à François  la  réputation  & 
la  puiflance  qu’il  alloit  acquérir  , 
en  recouvrant  les  Etats  qu’il  avoit 
autrefois  polfédés  en  Italie  , & lui 
repréfenta  qu’une  obfervation  fcru- 
puleufe  de  la  treve  & le  refus 
qu’il  alloit  faire  de  prêter  la  main 
à des  fujets  révoltés  , étoient  des 
moyens  infaillibles  de  vaincre  la 
répugnance  qu’avoit  l’empereur  pour 
le  remettre  en  polfellion  du  Mi- 
lanès.  François , porté  naturellement 
à s’exagérer  l’importance  de  ce  du- 
ché, dont  il  mefuroit  la  valeur  fur  ce 
qu’il  lui  en  avoit  coûté  de  temps  &: 
d’efforts  pour  le  reconquérir , amou- 
'reux  d’ailleurs  de  toute  aélion  qui 
avoit  une  apparence  de  générofité , 
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entra  fans  peine  dans  des  fentimens 
fl  conformes  à fes  vues  &c  à fon  carac- 
tère y il  rejetta  aufli-tôt  les  propofi- 
tions  des  Gantois , & renvoya  leurs 
députés  avec  une  réponfe  mortifian- 
te (<t). 

François  ne  s’en  tint  pas-là  : par 
un  rafinement  de  générofité,  il  fit 
part  à l’empereur  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paflé  entre  lui  & les  rebelles  , • 
& I’inftruifit  de  tout  ce  qu’il  favoit 
de  leurs  projets  & de  leurs  mefu- 
res  [b).  Une  preuve  fi  convaincan- 
te du  défintérefiément  de  Fran- 
çois dans  cette  révolte  , délivra 
Charles  de  fes  craintes  les  plus  vi- 
ves , & lui  ouvrit  une  route  pour 
fortir  de  tous  fes  embarras.  11  avoit 
déjà  été  informé  de  tout  ce  qui  fe 
palToit  dans  les  Pays-Bas,  & de  la*. 
Fureur  avec  laquelle  les  habitans 
de  Gand  avoient  pris  les  armes 


(a)  Mémoires  de  du  Bellay , p.  i6j,  P. 
Heuter.  rer.  auftr.  I.  i , *63. 

(i)  Sandov.  hift,  tom , x , 184. 
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contre  lui.  11  connoitfbit  à fond  le 
génie  & les  mœurs  de  cette  portion 
de  fes  fujets , leur  amour  pour  la 
liberté  , leur  attachement  à leurs 
anciens  privilèges  &c  à leurs  cou- 
tumes, l’obftination  invincible  de 
leur  caraétere , d’abord  lent  à fe  dé- 
terminer , mais  ferme  & confiant 
dans  les  réfolutions  qu’il  avoit  une 
fois  prifes.  11  fentit  bien  quel  avan- 
tage. & quel  appui  ils  auroient  trouvé 
dans  ‘la  protection  de  la  France  ; 
& quoiqu’il  n’eût  plus  rien  à crain- 
dre de  ce  côté  , il  voyoit  bien  qu’il 
falloit  nécefTairement  agir  fans  dé- 
lai & avec  vigueur  , pour  empêcher 
l’efprit  de  mécontentement  & de 
révolte  , de  fe  répandre  dans  un 

}>aÿs  que  la  multitude  des  villes  , 
a grande  population  , 6T  les  richef- 
fes  que  le  commerce  y avoit  at- 
cumulées  , rendoient  puifTant  & 
formidable  , & mettoient  en  état 
de  trouver  des  reffources  inépuifa- 
bles.  Après  y avoir  long-temps  ré- 
fléchi, il  crut  que  le  parti  le  plus 
sûr  étoit  de  fe  tranfporter  en  per- 
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fonne  dans  les  Pays-Bas  j ce  fut 
i;j 9.  auflî  l’avis  de  la  princelfe  fa  fœur 
qui  le  prelfa  vivement  d’entre- 
Dclibcra-  prendre  ce  voyage.  Il  n’y  avoit 
tion*  de  que  deux  routes  à choifir  : l’une 
Charles  fur  par  terre,  en  traverfant  l’Italie  & 
le  voyage  l’Allemagne  : l’autre  par  mer  en 

faire  dans  Par.tant  v d un  port  d Efpagne  pour 
les  Pays-  arrivera  un  port  des  Pays-Bas.  La 
lias.  première  étoit  trop  longue  pour  les 
circonftances  préfentes  qui  deman- 
doient  de  la  célérité  : en*  paf- 
fant  par  l’Allemagne  , fa  dignité 
d’empereur',  la  sûreté  meme  de  fa 
perfonne  exigeoient  qu’il  menât 
avec  lui  un  train  & des  troupes 
nombreufes  , qui  auroient  encore 
prolongé  le  voyage  & confumé  un 
temps  précieux.  La  faifon  ne  per- 
mettoit  pas  de  s’embarquer , fur- 
tout  dans  un  temps  où  il  étoit  brouil- 
lé avec  le  roi  d’Angleterre  ; il  y au- 
roit  eu  de  l’imprudence  à fe  mettre 
en  mer  fans  être  efeorté  d’üne  flotte 
puiflante.  Dans  cette  alternative 
embarralfante , obligé  de  faire  un 
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choix , fans  favoir  quelle  route  préfé-  JT',1  LL± 
ter  t il  conçut  l’idée  flnguliere  & en  1 539. 
apparence  infenfée  , de  palier  par  jj  pr0p0fc 
la  France  , . comme  par  le  chemin  paier- 
ie plus  court  pour  gagner  les  Pays- par  laFran- 
Bas.  11  propofa  à fon  confeil  d’encc*  , 
demander  la  permilïïon  à François. 

Tous  fes  confeillers  défaprouve- 
rent  d’une  voix  unanime  cette  idée , 
comme  inouïe  & téméraire  5 ils 
lui  repréfenterent  <^ue  cette  de- 
mande l’expoferoit  infailliblement 
ou  à un  affront , li  la  proportion 
étoit  refufée  , comme  il  y avoit 
. lieu  de  s’y  attendre  , ou  à un  dan- 
ger imminent  , fi  elle  étoit  accor- 
dée, parce  qu’il  fe  mettroit  par-là  en- 
tre les  mains  d’un  ennemi  qu’il  avoit 
fouvent  offenfé  , qui  avoit  d’an- 
ciens outrages  à venger  & des  fu- 
jets  aétuels  de  conteftation  & de 
querelle  à terminer.  Charles  n’é- 
couta rien  ; il  avoit  étudié  le  ca- 
raétere  de  fon  rival  avec  plus  de 
foin  qu’aucun  de  fes  miniftres  , & 
l’avoit  bien  mieux  pénétré.  11  per- 
lïfta  dans  fon  projet , & fe  flatta  que 

**  • fi 
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ÎL— - • non - feulement  il  ne  courroit  au- 
lSi9>  cun  rifque  en  pafiant  par  la  France  , 
mais  qu’il  obtiendroit  même  ce 
qu’ demandoit , fans  qu’il  lui  en 
coûtât  aucun  facrifice  préjudiciable 
v à fa  couronne. 

Confen-  H communiqua  fon  defiein  à 
tcmcnc  de  l’ambalfadeur  de  France  qui  réfi- 
François,  doit  à fa  cour  , & envoya  à Paris 
fon  principal  miniftre,  pour  deman- 
der à François  la  permiflion  de 
palfer  par  fes  Etats , & lui  promet- 
tre que  l’affaire  du  Milanès  fe  ter- 
mineroit  bientôt  â fa  farisfaétion. 
Charles  prioit  en  même  - temps 
, François  de  ne  j?as  exiger  d’autre 
promefie  , & meme  de  ne  pas  in- 
lifter  fur  leurs  anciens  engagemens , 
afin  que  les  concefiîons  qu’il  étoit 
difpofé  à faire  , ne  panifient  pas 
arrachées  par  la  néceflîré  , plutôt 
que  di&ées  par  l’amitié  & par 
l’amour  de  la  juftice.  François, 
au  heu  d’appercevoir  l’appas  ' mal 
déguifé  que  l’empereur  lui  pré- 
fentoit  fous  un  artifice  fi  grofiier 
fe  laifià  éblouir  par  l’idée  féduil 
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fante  d’accabler  fon  ennemi  d’actes  - 
de  générofité  , 6c  fut.  fi.  flatté  de 
l’air  de  fupériorité  que  fa  droiture 
6c  le  défintérelïèment  de  fes  pro- 
cédés lui  donnoient  dans  cette  oc- 
cafion , qu’il  confentit  à tout  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Jugeant  du 
cœur  de  l’empereur  par  le  lien , il 
s’imagina  que  les  lentimens  de 
reconnoilïance  qui  naîtroient  du 
fouvenir  des  bons  offices  6c  des  t 
traitemens  généreux  que  Charles 
auroit  reçus  de  lui , le  détermine- 
roient  à tenir  enfin  des  promefles 
tant  de  fois  réitérées  , beaucoup 
plus  qiH  les  ftipulations  les  plus 
précifes  d’un  traité. 

, Charles  pour  qui  les  momens  R(*  ion 
etoient  précieux  , partit  auffi-tot,  Charles 
malgré  les  foupçons  ôc  les  alarmes  en  France, 
de  fes  fujets  Èfpagnols  , n’ayant 
qu’un  cortege  peu  nombreux  , mais 
très -brillant  , compofé  d’environ 
cent  perfonnes.  Lorfqu’il  arriva  à 
Bayonne  , fur  les  frontiefes  de 
France , il  y fut  reçu  par  le  dauphin 
& le  duc  d’Orléans  , accompagnés 
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■Bl-  ■ du  connétable  de  Montmorenci. 

Xf)9l  Les  deux  princes  lui  offrirent  d’al- 
ler en  Elpagne  & d’y  demeurer 
jufqu’à  Ton  retour  , comme  des 
otages  de  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Charles  rejetta  leurs  offres  , décla- 
rant qu’il  ne  vouloit  point  d’autre 
\ otage  que  l’honneur  au  roi , qu’il 
n’avoit  jamais  demandé  & n’accep- 
teroit  jamais  d’autre  garant  de  fa 
sûreté.  Toutes  les  villes  par  où  il 
pafïa,  déployèrent  à l’envi  la  ptus 
grande  magnificence  : les  magiftrats 
lui  en  préfentoient  les  clefs  •,  les 
prifons  étoient  ouvertes  j en 
voyant  tous  les  honneu#  qu’on 
lui  rendoit  , on  l’eût  pris  pour 
le  monarque  de  la  France  plutôt 
que  pour  un  fouverain  étranger.  Le 
roi  alla  au-devant  de  lui  jufqu’à 
154a  Châtelleraut  : dans  leur  entrevue  ils 
fe  prodiguèrent  mutuellement  des 
marques  de  l’amitié  la  plus  vive 
& de  l’attachement  le  plus  fincere. 
Ils  s’a/ancerent  enfemble  vers  Pa- 
ris , & préfenterent  à cette  capitale 
le.fpe&acle  extraordinaire  de  deux 
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■monarques  rivaux  dont  l’inimitié  

avoir  troublé  & ravagé  l’Europe  1540. 
pendant  l’efpace  de  vingt  années , 
faifant  alors  enfemble  leur  entrée 
folennelle  avec  toutes  les  apparen- 
ces de  la  confiance  & de  l’union 
la  plus  intime  , comme  s’ils  eufient 
oublié  pour  jamais  les  injures  paf- 
fées  , & qu’ils  fuflènt  déterminés 
à vivre  déformais  dans  une  paix 
éternelle  (a). 

Charles  demeura  fix  jours  à Pa-  inquiéru- 
ris  : au  milieu  des  carelfes  multi-  de  de  l’cm- 
pliées  de  la  cour  de  France  , & Pcrcur* 
des  fêtes  variées  qu’on  imagina 
pour  l’amufer  ou  pour  lui  faire  hon- 
neur , il  marquoit  une  extrême  im- 
patience de  continuer  fon  voyage  $ 

& cette  impatience  venoit  autant 
de  la  crainte  dont  ^ étoit  intérieu- 
rement tourmenté , en  confidérant 
le  danger  auquel  il  fe  trouvoit  ex- 
pofé , que  de  la  néceflité  de  fa  pré- 


4 

(a)  Wi fi.  de  De  Thon. 
Bellay , £64. 
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fence  dans  les  Pays-Bas.  Le  fen- 
timent  du  peu  de  franchife  qu’il 
mettoit  lui-même  dans  fes  propres 
intentions  le  faifqit  trembler  , en 
fongeant  que  quelqu’accident  fatal 
pouvoit  les  révéler  à fon  rival  , 
ou  les  lui  faire  foupçonner  j 8c 
quoique  tous  fes  artifices  pour  les 
cacher  lui  enflent  bien  réufli  , il 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  craindre 
que  les  motifs  d’intérêt  ne  l’em- 

{jortaflent  à la  fin  fur  les  fcrupu- 
es  de  l’honneur  , 8c  que  François 
ne  fût  tenté  de  faifir  l’occafion  fa- 
vorable qu’il  avoir  entre  les  mains. 
11  eft  vrai  auflî  que  parmi  les  mi- 
niflres  de  France  il  s’en  trouva  qui 
étoient  d’avis  de  tourner  contre  l’ém- 

f>ereur  fes  propres  artifices  , 8c  de 
e punir  de  tant  de  traits  de  fauf- 
fete  8c  de  perfidie  , en  s’afliirant 
de  fa  pçrfoijne , jufqi^à  ce  qu’il  eût 
donne  à François  une  entière  fatis- 
faélion  fur  toutes  les  juftes  pré- 


(a)  Mémoires  de  Ribier , i , J04. 
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tentions  de  la  couronne  de  France.  1 

Mais  rien  ne  put  engager  François  jj40. 
à violer  fa  parole  ÿ rien  ne  put  le 
convaincre  que  Charles , après  tou- 
tes les  promeffes  qu’il  avoir  fai- 
tes , 8c  tous  les  bons  offices  qu’il 
auroit  reçus , fût  encore  capable  de 
le  tromper.  Plein  de  cette  crédule 
confiance  , il  l’accompagna  jufqua 
Saint-Quentin  , 8c  les  deux  princes 
qui  etoient  allés  le  recevoir  fur  les 
rronrieres  d’Efpagne  , ne  prirent 
congé  de  lui  que  lorfqu’il  entra 
dans  les  Pays-Bas. 

Dès  que  l’empereur  fut  arrivé  Mauvaifc 
dans  fes  Etats  v les  ambafTadeurs  foi  de  char, 
de  France  le  fommerent  d’accom- 
plir  fa  parole  & d’accorder  l’in-  n Janvier, 
veftiture  de  Milan  : mais  Charles , 
fous  le  prétexte  fpéeieux  que  toute 
fon  attention  étoit  alors  trop  oc- 
cupée à chercher  les  moyens  les 
plus  prompts  d’étouffer  la  révolte 
de  la  ville  de  Gand , demanda  de 
nouveaux  délais.  En  même  - temps 

four  prévenir  les  foupçons  que 
rançois  pourroit  former  fur  fa  un- 
Tome  IV*  X 
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- ' ' - 11 LI3  cérité  , il  continua  de  parler  de  fes 
1540.  difpolîtions  a cet  égard  du  même 
ton  dont  il  en  parloit  lorfqu’il 
entra  dans  le  royaume  de  France  j 
il  écrivit  même  au  roi  une  aflez 
longue  lettre  à ce  fujet , quoiqu’en 
termes  vagues  & avec  des  expref- 
fions  équivoques  , qu’il  fe  réfer- 
voit  de  pouvoir  interpréter  dans  la 
fuite  à Ion  gré. 

RéduAion  Cependant  les  malheureux  Gan- 

de  Gand.  tois  , n’ayant  point  de  chefs  capa- 
bles de  diriger  leurs  confeils  & 
de  commander  leurs  troupes , aban- 
donnés du  roi  de  France  , & ne 
trouvant  aucun  appui  dans  leurs 
propres  compatriotes  , fe  virent 
hors  d’état  de  réfîfter  à leur  fouve- 
rain  irrité  , qui  étoit  prêt  à mar- 
cher contre  eux  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes  levé  dans  les  Pays-Bas, 
d’un  autre  corps  tiré  de  l'Allema- 
gne , & d’un  troifieme  venu  d’Ef- 
pagne  par  mer.  A la  fin  l’appro- 
che du  danger  leur  deflîlla  les  yeux 
fur  leur  démence  j ils  furent  fi  conf- 
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ternes  qu’ils  envoyèrent  des  dé- 
putés à l’empereur  pour  implorer 
fa  clémence  & lui  offrir  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Charles  , jpour 
toute  réponfe , dit  qu’il  paroitroit 
au  milieu  d’eux  comme  leur  fou- 
verain , avec  le  fceptre  de  le  glaive 
dans  fes  mains  ; & il  fe  mit  en  mar- 
che à la  tête  de  fes  troupes.  11  ne 
voulut  entrer  dans  la  ville  que  le 
24  février  jour  de  fa  naidance  j 
mais  il  n’en  éprouva  pas  davan- 
tage ces  fentimens  de  tendreffe  & 
d’indulgence  que  l’on  conferve  na- 
turellement pour  les  lieux  où  l’on 
a reçu  la  naiflance.  Vingt -fix  des 
principaux  citoyens  furent  mis  à jcs 
mort  : un  plus  »rand  nombre  fut  toyens. 
banni  ; la  ville  rut  déclarée  déchue  10  Avril, 
de  tous  fes  privilèges  & immuni- 
tés 3 fes  revenus  furent  confifqués  3 
l’ancienne  foi  me  de  fon  gouverne- 
ment fut  abolie  3 la  nomination  de 
fes  magiftrats  fut  réfervée  pour  tou- 
jours à l’empereur  & à fes  fuccef- 
feurs  : un  nouveau  fyftême  de  loix 

Xi 
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y m &c  d’adminillration  fut  établi  (a) 
40.  & pour  contenir  l’efprit  féditieux 

des  habitans  , il  fut  arrêté*  qu’on 
bâtiroir  une  citadelle  } on  leva  fur 
les  habitans  une  amende  de  quinze 
mille  florins  pour  les  frais  de  fa 
• conftruétion,  & on  leur  impofa  une 
taxe  annuelle  de  fix  mille  florins 
pour  l’entretien  de  la  garnifon  (/>). 
La  rigueur  avec  laquelle  Charles 
punir  les  Gantois  , fervit  aufli 
d’exemple  pour  en  impofer  à fes 
autres  fujets  des  Pays-Bas  : il  faifit 
avec  plaifîr  cette  occafion  de  leur 
faire  craindre  & refpeéfcer  fon  au- 
torité j d’autant  que  l’étendue  de 
leurs  priyileges  &c  de  leurs  immu- 
nités , qui  étoient  en  partie  le  fruit 
& en  partie  la  caufe  de  leur  "grand 
commercerais  qui  en  même  temps 
reflerroient  l’autorité  royale  dans 


(a)  Les  coutumes  & loix  du  comté  de 
Flandre  par  Alex . le  Grand , 3 tom.  fol» 
Cambray , 1719  3 tom.  1 , p.  169. 

(b)  Hardi  annales  Brabantu  , vol'.  1 , 
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des  bornes  alfez  étroites  , traver- 
foit  fouvent  les  delleins  de . l’en> 
pereur  dans  les  entreprifes  qu’il 
vouloit  faire  , ik  lui  donnoit  des 
entraves  qui  retardoient  fe's  opéra- 
tions. 

Dès  que  Charles  eut  vengé  & ré-  Charles 
tabli  fon  autorité  dans  les  Pays-  refufe  de 
Bas , & qu’il  n’eut  plus  befoin  de  ca-  remplir  fes 
cher  fa  faufTeté  fous  le  mafque  qui  cnSa»c" 
lui  lervoit  a tromper  François  , jianr0is. 
il  commença  à écarter  par  degré  le 
voile  dont  il  avoit  couvert  fes  fe- 
cretes  intentions  fur  le  Milancs. 

D’abord  il  éluda  les  demandes  des 
ambaflàdeurs  François  lorfqu’ils  lui 
rappellerent  fes  promelïes  : enfuite 
il  propofa,  par  forme  d’équivalent 
du  duché  de  Milan , d’accorder  au 
duc  d’Orléans  l’inveftiture  du  com- 
té de.Flandre , mais  en  y ajoutant  des 
conditions  fi  déraifonnables  , qu’il 
étoit  bien  sûr  de  les  voir  rejetter  (a). 

Enfin  lorfqu’ils  le  preflerent  de  leur' 


(fl)  Mém.  de  Ribier , 1,  J09  , jr4« 
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donner  une  réponfe  définitive  , & 
qu’il  ne  lui  relia  plus  de  fubter- 
fuges  pour  échapper  à leurs  inftan- 
ces , il  refufa  pofitivement  de  fe 
dépouiller  d’une  poflelfion  fi  im- 
portante , & par  une  générofité  fi 
onéreufe  , de  diminuer  fon  ^ro-  • 
pre  pouvoir  pour  accroître  à ce 
point  les  forces  de  fon  enne- 
mi ( a ).  Il  nia  en  même  temps 
qu’il  eût  jamais  fait  aucune  pro- 
mefie  qui  pût  l’obliger  à un  facri- 
fice  fi  infenfé  tk  fi  contraire  à fes 
intérêts  (b). 

i De  toutes  les  allions  qu’on  peut 
reprocher  àCharles , ce  trait  de  mau- 
vaife  foi  elt  fans  contredit  le  plus 
flétrilîànt  pour  fa  gloire  (c).  Quoi- 
que ce  prince  n’eût  jamais  été  fort 
fcrupuleux  fur  les  moyens  qu’il  em- 
ployoit  pour  arriver  à fon  but,  tk. 
qu’il  ne  fe  piquât  pas  d’obferver 


(a)  Ribicr  , i,  yiÿ'. 

(A)  Du  Bellay,  %6  j , 6. 

(c)  Jovius,  hifi.  I.  3^  , p.  138.  A. 
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toujours  .les  principes  exaéts  de 
l’honneur  & de  la  franchife  , cepen- 
dant il  n’avoit  encore  jamais  violé 
ouvertement  les  maximes  de  cette 
morale  relâchée  que  les  monarques 
fe  font  crus  en  droit  d’adopter  pour 
réglé  de  leur  conduite.  Mais  dans 
cette  occafion  , le  delTein  réfléchi 
qu’il  forma  de  tromper  un  prince 
généreux , franc  & quvert } la  baf- 
fefle  des  artifices  qu’il  employa 

Eour  y réuflir  j l’infenfibilité  avec 
iquelle  il  reçut  toutes  les  mar- 
ques de  fon  amitié,  & l’ingratitude- 
dont  il  les  paya , étoient  aufli  in- 
dignes de  fon  caraétere  , qu’ils  pa- 
roilfent  peu  proportionnés  à la 
grandeur  de  fes  vues. 

Si  l’on  blâma  la  perfidie  de  l’em- 
pereur  , la  crédulité  de  François 
excita  le  mépris.  Après  l’expérience 
d’un  long  régné  , après  routes  les 
occafions  qu’il  avoit  eues  de  fe  con- 
vaincre de  la  duplicité  & des  ar- 
tifices de  fon  rival , l’aveugle  fimpli- 
cité  qu’il  montra  dans  cette  circonf- 
tance  parut  mériter  le  fort  quelle 

X4 
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rencontra.  Cependant  François  Ife 
récria  contre  le  procédé  de  Charles  , 
comme  fi  ç’eût  été  la  première  fois 

Î|tie  ce  prince  l’eût  trorppé.  11  fut , 
el’on  l’ufage  , plus  fenfible  à un 
affront  qui  humilioit  fon  efprit  , 
qu’à  ce  qui  bleffoit  fes  intérêts  ^ 
êc  l’éclat  qu’il  donna  à fon  reffen- 
timent , ne  lâiffi  pas  douter  qu’il 
faifiroit  la  première  occafion  de 
fe  venger  , & qu’on  verroit  bien- 
tôt renaître  dans  v l’Europe  une 
guerre  auili  furieufe  que  celle  qui 
ne  faifôit  que  de  s’éteindre. 

Le  pape  au-  Cette  année  eft  mémorable  par 
torife  J'inf-  l’établiffement  des  Jéfuites  : cet  or- 
tjrution  de  dre  a eu  tant  (l’influence  fur  les 
^°r.dre  ^es  affaires  eccléfiaftiques  & civiles  , 
U“LS'  qu’un  tableau  du  génie  de  fes  loix 
& de  fon  régime  mérite  de  trou- 
ver place  dans  l’hiftoire.  Quand  on 
confidere  avec  quelle  rapidité  cette 
fociété  s’eft  enrichie  & accréditée  , 
la  prudence  admirable  avec  laquelle 
elle  a été  gouvernée  , l’efprit  de 
fyftême  & de  perfévérance  avec 
lequel  elle  a conçu  ôc  fuivi  fes  plans , 
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<$n  eft  tenté  de  faire  honneur  de  : 
cet  inftitut  fingulier  à la  fagefle 
fupérieure  de  fon  fondateur  , & de 
croire  que  la  combinaifon  & la  ré- 
daction du  plan  de  cet  établifle- 
ment  furent  le  fruit  de  la  politique 
la  plus  profonde.  Mais  les  Jéfuites 
comme  les  autres  ordres  monafti- 
ques  , doivent  moins  leur  exiftence 
à la  fageiïe  de  leur  fondateur  , qu’à 
fon  enthoufiafme.  Ignace  de  Loyola 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  à l’oc- 
cafïon  de  la  blelfure  qu’il  reçut  au 
hege  de  Pampelune  (a)  , étoit  un 
fanatique  , fameu*  par  l’extrava- 
gance de  fes  idées  8c  de  fa  con- 
duite , également  contraires  aux 
maximes  de  la  faine  raifon  8c 
à l’efprit  de  la  vraie  religion. 
Les  aventures  roman efques  8c  les 
projets  chimériques  où  l’enga- 
gea fon  zele  enthoufiafte  , égalent 
tout  ce  qu’on  lit  de  plus  abfurde 


( a ) Y.  liv.  2,  p-  xj  2. 

Xj 
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SÜTT"— **  dans  les  légendes  anciennes  , mais 
i54°‘  elles  font  indignes  de  la  majefté  de 
l’hiftoire. 

Fanatifme  Emporté  par  le  fanatifme  , ou 
de  Loyola  par  l’amour  du  pouvoir  & de  la 
fon  fonda-  célébrité,  dont  ne  font  pas  exempts 
teur*  les  hommes  qui  afpirent  à une  fain- 
teté  extraordinaire  , Loyola  eut 
l’ambition  de  devenir  le  fondateur 
d’un  ordre  religieux  : le  plan  fur 
lequel  il  régla  la  conftitution  & 
les  loix  de  cet  ordre  lui  fut  fug- 
géré  , lî  l’on  en  croit  ce  qu’il  en 
a écrit  lui-même  , ou  ce  qu’en  di- 
fent  fes  difciples , par  une  infpira- 
tion  immédiate  du  ciel  (a).  Mal- 
gré cette  prétention  hardie  Loyola 
trouva  d’abord  les  plus  grands  obf- 
tacles  à l’exécution  de  fon  detfein  : il 
s’adreflaau  pape  pour  le  prier  de  con- 
firmer par  le  fceau  de  fon  autorité 
l’inftitution  de  l’ordre.  Le  pape  ren- 


(a)  Compte  rendu  des  conftttutions  des 
n J é fuites  au  parlement  de  Provence , par  M. 

de  Monclar , p. 
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voya  fa  demande  devant  une  af- 
femblée  de  Cardinaux  qu’il  nom-  1540» 
ma  pour  l’examiner.  Leur  avis  ayant 
été  que  cet  établilfement  étoit  inu- 
tile & dangereux , Paul  refufa  d’y 
, donner  fon  approbation.  Loyola 
trouva  cependant  à la  fin  le  moyen 
de  lever  tous  fes  fcrupules  par  une 
offre  à laquelle  il  étoit  impoflible 
qu’un  pape  pût  réfifter.  Il  lui  pro-  Motifs<îu 
pofa  d’ajouter  aux  trois  vœux  de  p3pC  pour 
pauvreté , de  chafteté  &c  d’obéif-  approuver 
fance , que  faifoient  tous  les  autres  cet  or<hc* 
ordres  monalliques  , un  quatrième 
vœu  particulier  d’obéiflance  au  pa- 
pe , par  lequel  tous  les  membres 
de  la  fociété  s obligeaient  d’aller 
par-tout  où  il  voudroit  les  envoyer 
pour  le  fervice  de  la  religion , fans 
rien  demander  au  faint  fiege  pour 
les  frais  de  leur  entretien.  Dans  un 
temps  où  l’autorité  des  papes  ve- 
noit  de  recevoir  un  fi  grand  échec 
par  la  féparation  de  tant  de  nations 
révoltées  contre  l’églife  de  Rome  , . 

Sc  où  le  fyftême  politique  de  la 
puifTance  temporelle  des  papes  étoit 

' X 6 ' 
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attaquée  avec  tant  de  vigueur  Sc 
1 540.  de  fuccès  t un  corps  d’hommes , fi 
particuliérement  dévoués  au  fiege 
de  Rome  , & qu’il  pourroit  op- 
pofer  en  toute  occafion  à fes  en- 
nemis , devenoit  une  acquiiition 
çet)tem  de  la  plus  grande  importance.  Paul 
le  fentit } ^il  confirma  par  une  bulle 
l’inftitut  des  Jéfuites  , accorda  à 
fes  membres  les  privilèges  les  plus 
étendus  ; & nomma  Loyola  le  pre- 
mier général  de  l’ordre.  L événe- 
ment a pleinement  juftifié  le  dif- 
cernement  de  Paul , ôc  fon  opinion 
fut  les  grands  avantages  que  l’é- 
glife  romaine  retireroit  de  cette 
inftitution.  En  moins  d’un  demi 
fiecle  la  nouvelle  fociété  fe  fit  des 
. . établiflemens  dans  tous  les  pays 

attachés  à Péglife  catholique  ] fort 
crédit  & fes  richefies  s’accrurent 
avec  une  rapidité  furprenante  \ fes 
membres  fe  multiplièrent  & fe  dif- 
•tinguerent  par  leur  caraétere  & 
-N  leurs  talens  ; tk  les  Jéfuites  furent 
bientôt  vantés  par  les  amis  de  1 e- 
glife  romaine  & redoutés  par  fes 


- 
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ennemis,  comme  les  plus  habiles 
& les  plus  entreprenans  de  tous  les 
ordres  religieux. 

La  conftitution  & les  loix  de  la 
fociété  furent  perfectionnées  par 
Lainez  & Aquaviva,  les  deux  gé- 
néraux qui  fuccéderent  à Loyola; 
& qui  furent  bien  fupérieurs  à 
leur  maître  par  leurs  talens  & par 
leur  habilité  dans  l’art  de  gouver- 
ner. Çe  furent  eux  qui  formèrent 
ce  fyftême  d’intrigue  & de  poli- 
tique profonde  qui  diftingue  cet 
ordre  j mais  il  faut  attribuer  au 
fondateur  l’empreinte  de  fanatif- 
me  qui  fe  trouve  mêlée  à fes  té- 
glemens.  Plufieurs  circonftances  con- 
coururent à donner  aux  Jéfuites 
un  caraétere  qui  n’eft  propre  qi»a 
eux , & les  mirent  à portée  de  pren- 
dre aux  affaires  du  fiecle  beaucoup 
plus  de  part  qu’aucune  autre  com- 
munauté religieufe,  ik  d’avoir  fur 
la  conduite  de  ces  mêmes  affaires 
beaucoup  plus'  d’influence  que  les 
autres  ordres  monaftiques. 

- L’objet  principal  de  prefque  tous 


ij4o. 

Sa  confti- 
tucion  & 
fon  génie 
méritent 
une  atten- 
tion parti- 
culière. 
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les  ordres  religieux  , eft  de  fépa- 
ïj4°*  rer  leurs  membres  delà  fociété,  Ôc 
Objet  de  de  leur  interdire  toute  efpece  de 
cet  ordre  & participation  aux  affaires  du  monde. 

propre  qu’à  mo*ne  appelle  dans  la  foli- 
fui  îcul.  wde  & filence  du  cloître  , pour 
y travailler  uniquement  à fon  fa- 
lut  par  des  pratiques  extraordinai- 
res de  mortification  & de  piété.  11 
eft  mort  au  monde , & ne  doit 

S oint  fe  mêler  de  ce  qui  s’y  pâlie. 

. ne  peut  être  d’aucune  utilité  au 
public , fi  ce  n’eft  par  fes  prières 
& par  fon  exemple.  Chez  les  Jé- 
fuites  au  contraire , l’ordre  apprend 
à fes  membres  à fe  regarder  com- 
me deftinés  à une  vie  aétive.-  Ce 
font  des  foldats  choifis,  & enrôlés 
pour  fe  dévouer  continuellement 
au  fervice  de  Dieu  & du  pape , fon 
vicaire  fur  la  terre.  Tout  ce  qui 
tend  à inftruire  l’ignorant , tout  ce 
• qui  peut  fervir  à rappeller  les  en- 
nemis du  faint  fiege  dans  le  fein 
de  l’églife  , ou  à repouffer  leurs 
attaques  , eft  leur  objet  parti- 
culier. C’eft  pour  avoir  le  loifir  de 
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remplir  ce  fervice  aéfcif,  qu’ils  font  ! 
entièrement  exempts  de  ces  exerci-  . 
ces  de  piété  dont  la  pratique  fait 
la  principale  fonction  des  autres 
religieux.  Ils  ne  paroilïent  point 
aux  procédions } ils  ne  pratiquent 
aucune  auftérité  rigoureufe  ; ils  ne 
confument  point  la  moitié  de  leurs 
journées  à réciter  des  offices  fafti- 
^ieux  {a)  ; leur  deftination  eft  d’ê- 
tre attentifs  à tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  monde  & de  profiter  de  l’in- 
fluence que  les  événemens  de  la 
fociété  peuvent  avoir  fur  la  reli- 
gion } ils  doivent  étudier  le  carac- 
tère des  premières  perfonnes  de 
l’Etat , & cultiver  leur  (b)  amitié } 
ainfl  le  génie  de  l’ordre  , aufli  bien 
que  fes  conftitutions  , tend  à inf- 
pirer  à tous  fes  membres  l’efpritj 
d’intrigue  & d’aélivité. 


(a)  Compte  rendu  par  M.  de  Monclar , 
p.  i $ , ipo.  Sur  /a  deflruftion  des  Jéfuitcs  t 
par  M.  d‘  Alembert , p.  41. 

( b ) Compte  rendu  par  M.  de  Monclar „ 
p.  ri. 


i;4o. 
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LLi L’inftitution  des  Jéfuites  ne  pou-« 

i J40.  . voit  pas  différer  fi  fort,  dans  fon  ob- 
Forme  par- jet , de  celle  des  autres  ordres  mo- 
ticuiieie  de  naftiques , fans  une  grande  différen- 
fon  r.  gnne  ce  Jans  |a  fonne  leUr  p0uverne- 

lativement  ment*  *1  faut  regarder  les  autres 
au  pouvoir  ordres  comme  autant  d’affociations 
du  général,  volontaires  , où  tout  ce  qui  inté- 
reffe  le  corps  eft  réglé  par  le  fuf- 
frage  commun  de  tous  fes  membres^ 
La  puilïànce  exécutrice  réfide  dans 
les  perfonnes  placées  à la  tête  de 
chaque  couvent  ou  de  la  fociété 
entière  ; & l’autorité  légiflative  ré- 
fide dans  la  communauté.  Les  af- 
faires importantes  qui  intéreffent 
les  maifons  particulières  font  ré^ 
glées  par  des  chapitres  conventuels  j 
celles  .qui  regardent  l’ordre  entier , 
fe  traitent  dans  des  chapitres  géné- 
raux. Mais  Loyola , plein  des  idées 
d’une  obéifïance  aveugle  , idées 
qu’il  avoir  empruntées  de  l’état  mi- 
litaire , voulut  que  le  gouverne- 
ment de  fon  ordre  fût  une  pure 
monarchie.  Un  général,  choifipour 
la  vie,  par  les  députés  des  aiffé- 
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rentes  provinces , pofledoit  un  pou- 
voir fuprême  & indépendant,  qui 
s’étendoit  à toutes  les  perfonnes 
&c  à tous  les  cas.  Il  nommoit  de 
fa  feule  autorité  les  provinciaux, 
.les  reéteurs  & les  autres  officiers 
employés  an  gouvernement  de  la 
fociéré  , & pouvoir  les  dépofer  à 
fon  gré.  Lui  feul  avoit  l’adminif- 
trarion  fouveraine  des  revenus  & 
des  biens  de  l’ordre.  Il  pouvoir 
difpofer  à fa  volonté  de  tous  les 
membres  ; impofer  fur  eux  par  un 
ordre  abfolu,  les  taxes  qu’il  ju- 
geoit  à propos,  & en  appliquer  le 
revenu  a ce  qu’il  voulo'it.  Tous  fes 
religieux  dévoient  non  - feulement 
prêter  à fes  ordres  une  obéilïànce 
extérieure , mais  lui  foumettre  aveu- 
glément tous  les  a&es  de  leur  volon- 
té .&  toutes  les  penfées  de  leur  enten- 
dement. Ils  étoient  obligés  de  rece- 
voir fes  commandemens,  comme  s’ils 
les  eulTent  reçus  de  J.  C.  même.  Ils 
étoient  fous  fa  main  des  inftrumens 
purement  paffifs  , comme  l’argile 
dans  les  mains  du  potier,  ou  com- 
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~:l' me  COrps  morts  incapables  de 
i;4°.  réfiftance  (a).  Cette  police  fingu- 
liere  ne  pouvoit  manquer  d’impri-, 
mer  fon  caraétere  fur  tous  les  mem- 
bres de  la  fociété , & de  donner  une 
force  particulière  à toutes  fes  opé- 
rations. Il  n’y  a dans  les  annales 
du  genre  humain  , aucun  autre 
exemple  d’un  fi  parfait  defpotifme  , 
exercé  non-feulement  fur  des  moi- 
nes renfermés  dans  les  cellules  de 
leur  couvent,  mais  fur  des  hommes 
difperfés  parmi  toutes  les  nations 
de  la  terre. 

Circonf-  Les  conftitutions  de  cet  ordre,  en 
tances  qui  plaçant  dans  les  mains  du  général 
le  mettent  une  domination  abfolue  fur  tous 
en  état  de  jes  membres  ont  aufli  pourvu  avec 

vec  le  plus  *oin  aux  moyens  de  1 informer 
grand  avan-  exa&ement  du  caraétere  & des  qua- 
tage.  lités  de  tous  fes  fujets.  Tout  novice 


(a)  Compte  rendu  au  parlement  de  Bre- 
tagne par  M.  de  la  Chalotais  , p.  41  , &c. 
Compte  rendu  par  M.  de  Monclar.  8}  * 
341- 

I 
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qui  fe  préfente  & qui  veut  être  ad- 
mis dans  la  fociété  , eft  obligé  de 
manifejler  fa  confcience  à fon  fupé- 
rieur  ou  à une  perfonne  nommée 
par  lui  , à qui  il  doit  révéler  non- 
feulement  les  péchés  & fes  fautes  , 
mais  encore  les  inclinations  , les 
pallions  &c  les  penchans  de  fon  ame. 
Cette  révélation  doit  fe  renouvel- 
ler  tous  les  lix  mois  (a).  La  fociété 
ne  s’eft  pas  contentée  de  ce  moyen 
de  pénétrer  dans  les  replis  des  cœurs  ; 
elle  donne  à chaque  membre  la 
commilîion  d’obferver  les  difcours 
Sc  les  aétions  des  novices;  ce  font 
des  efpions  qui  veillent  fur  leur 
conduite  , & qui  font  chargés  d’inf- 
truire  le  fupérieur  de  tout  ce  qu’ils 
découvrent  d’intérefïànt.  Pour  ren- 
dre cette  inquilxtion  la  plus  exaéte 
qu’il  eft  pollible,  ils  font  alTujettis 
à un  long  noviciat , pendant  lequel' 
on  leur  fait  parcourir  fucceflive- 


(a)  Compte , par  M.  de  Monclar.  p, 

m j 
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ment  les  différens  emplois  de  la 
1.5 4°*  fociété  , & ce  n’eft  qu’après  avoir 
atteint  lage  de  3 3 ans  accomplis  , 
qu’ils  peuvent  être  admis  à faire 
leurs  derniers  vœux , les  feuls  qui 
les  rendent  membres  profès  ( a ) j 
tous  ces  moyens  réunis  donnent 
aux  fupérieurs  immédiats  des  no- 
vices la  facilité  de  prendre  une  con- 
noifiance  parfaite  de  leurs  déposi- 
tions & de  leurs  talensj  de  forte  que 
le  général  eft  lame  qui  anime  & 
qui  meut  toute  la  fociété , & qu’il 
petit  avoir  fous  fes  yeux  toutes 
les  connoiflànces  néceflaires  pour 
diriger  fes  opérations.  Les  pro- 
vinciaux & les  chefs  des  différen- 
tes maifons  font  obligés  de  lui  en- 
voyer des  mémoires  fréquens  & à 
des  temps  réglés  fur  les  membres 
fournis  à leur  infpe&ion;  ils  doi- 
vent dans  ces  mémoires  entrer  dans 
les  plus  petits  détails  fur  le  carac- 


(a)  Ibid,  ii],  141.  Sur  là  dejlr.  des 
Jef.  par  M.d'Alemb.  p. 
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tere  de  chaque  fujet , fes  qualités  - 
naturelles  ou  acquifes , fon  expé- 
rience dans  les  affaires,  & le  genre 
d’occupations  & d’emplois  auxquels 
il  eft  le  plus  propre.  Ces  comptes 
rédigés  & difpofés  par  ordre  , lont 
tranlcrits  fur  des  regiftres  tenus  de 
maniéré  ( a ) que  le  général  puilîè 


( a ) M.  de  la  Chalotais  a calculé  le 
nombre  des  mémoires  que  le  général  doit 
recevoir  chaque  année  fuivanr  les  régle- 
mens  de  la  fociété.  Ils  montent  en  tout 
à 6 j 84.  En  divifant  ce  total  par  17  , nom- 
bre des  provinces  de  l’ordre  , il  paroît 
qu’on  envoie  à Rome  177  mémoires  tous 
les  ans , fur  l’état  de  chaque  province. 
Compte , &c.  p.  51.  Il  faut  encore  y ajouter 
les  lettres  extraordinaires  ou  celles  des 
moniteurs  ou  efpions  que  le  général  & 
les  provinciaux  entretiennent  dans  cha- 
cune de  leurs  mailons.  Compte  r.  par  Al. 
4e  Monçlar.  p.  451.  hift.  des  J é fuit  Amft . 
1761 , tom.  4 , j 6 . Les  mémoires  des  prot 
vinciaux  & des  chefs  de  chaque  maifon 
n’ont  pas  feulement  pour  objet  les  merp- 
bres  de  la  fociété  : ils  font  encore  obligés 
de  rendre  compte  au  général  des  affaires 
civiles  du  pays  où  ils  font  établis,  en 


ij40. 
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1 ' T ~ ' " 1 d’un  coup-d’œil  voir  l’état  de  la  fo- 
i J40.  ciété  entière  dans  tous  les  coins  de  la 
terre , connoître  les  qualités  & les 
talens  de  fes  membres , & fe  met- 
tre à portée  de  choifir  avec  fureté  les 
inftrumens  que  fon  autorité  ab- 
folue  peut  employer  aux  fonctions 
qu’il  croit  convenir  le  mieux  à cha- 
\ cun  d’eux  (<z). 

Progrès  du  Comme  l’objet  elTentiel  de  l’or- 

pouvoir  & dre  des  Jéfuites  étoit  de  travailler 
de  l’influ- 
ence de  l'or- 
dre fur  la  r-— — 

fociété. 

tant  que  la  connoiflance  de  ces  événe- 
mens  peut  intérefler  la  religion.  Cette 
condition  peut  s’étendre  à tous  les  cas 
particuliers,  enforte  que  le  général  étoit 
pleinement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
• foit  dans  toutes  les  cours  & dans  le  monde. 
Compte  r.  par  M.  de  Monclar.  445.  ht  fi. 
des  Jéf.  ibid.  p.  58.  Quand  les  provinciaux 
& les  reéteurs  avoient  à écrire  fur  quel- 
que matière  importante,  ils  dévoient  fe 
lervir  d’un  chiffre,  & il  y en  avoit  un 
pour  chacun  d’eux  , donné  par  le  général. 
Compte  r.par  M.  de  la  Chalotais  3 p.  54. 

(a)  Compte  rendu  par  M.  de  Monclar. 
p.  irj,4}$.  C.  de  M.  de  la  Chalotais , 

p.  Jl  , 12,1. 

i 
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avec  un  zele  infatigable  au  falut  * 
des  âmes  3 ils  fe  font  trouvés  en 
conféquence  engagés  dans  beau- 
coup de  fonctions  de  la  vie  aCtive. 
Dès  leur  première  inftitution,  ils 
regardèrent  l’éducation  de  la  jeunef- 
fe  comme  un  de  leurs  principaux 
minifteres  3 ils  afpirerent  aux  em- 
plois de  directeurs  &:  de  confelleurs  ; 
ils  prêchèrent  fréquemment  pour 
inftruire  le  peuple  3 ils  envoyèrent 
des  millionnaires  pour  convertir 
. les  infidèles  3 la  nouveauté  de  cet 
établiflement  & la  fingularité  de 
fon  objet , procurèrent  à l’ordre 
beaucoup  d’admirateurs  & de 
protecteurs.  Les  chefs  qui  gouver- 
noient  la  fociété  eurent  l’habileté 
de  profiter  de  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  pouvoient  lui  être  utiles  3 & 
en  très-peu  de  temps  fes  membres 
fe  multiplièrent  prodigieufement , 
& acquirent  un^  crédit  étonnant. 
Avant  la  fin  du  feizieme  fiecle  les 
Jéfuites  fe  trouvoient  à la  tête  de 
l’éducation  de  la  jeunefle  dans  pref- 
que  tous  les  pays  catholiques  de 
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l’Europe.  Ils  étoienc  devenus  les 
confeflêurs  de  prefque  tous  les  rois, 
fonction  très-importante  fous  toute 
efpece  de  régné , &c  fupérieure  à 
celle  de  miniftre  fous  celui  d’un 
prince  foible.  Ils  étoient  les  direc- 
teurs fpirituels  de  prefque  toutes 
les  perfonnes  diftinguées  par  leur 
rang  ou  par  leur  puifiance.  Ils  jouif- 
foient  du  plus  grand  crédit  & de  la 
confiance  la  plus  étendue  auprès  du 
pape,  qui  les  regardoit  comme  les 
plus  zélés  & les  plus  habiles  défen- 
feurs  de  fon  autorité.  Les  avantages 
qu’une  telle  fociété  d’hommes  aéfifs 
oc  entreprenans  pouvoir  tirer  de 
routes  les  circonftances  ,-  fe  préfen- 
tent  d’eux-mêmes.  Ils  formoient  les 
efprits  des  hommes  en  élevant  leur 
jeunefîe , & confervoient  fur  eux 
de  l’afcendant  jûfque  dans  leur 
vieillefie.  Ils  eurent  en  différentes 
époques  la  direction  des  cours  les 
plus  confidérables  de  l’Europe  ; ils 
fe  mêlèrent  de  toutes  les  affaires  ; 
ils  prirent  part  à toutes  les  intri- 
gues & à toutes  les  révolutions.  Le 

général 
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général , guidé  par  les  inftruétions 
qu’il  recevoit  de  toutes  parts,  pou-  1540. 
voit  régler  toutes  les  opérations 
de  l’ordre  avec  le  discernement  le 
.plus  sûr  j ' & le  pouvoir  abfolu 
dont  il.  jouiffoit  le  mettoit  en  état 
de  diriger  ces  opérations  avec  vi- 
gueur , & d’en  afliirer  l’exécution  & 

' l’effet  (a). 

Les  richeffes  de  l’ordre  continue-  AccroiiTe- 
rent  d’augmenter  en  même-temps  n?e^'r  |!e  k* 


que  fon  crédit  } on  imagina 
férens  expédiens  pour  eluder  le 
vœu  de  pauvreté.  L’ordre  acquit 
de  vaftes  domaines  dans  les  pays 


dif- 


(<*)  Lorfque  Loyola  , en  1 J40 , demanda 
au  pape  d’aucorifer  l’inftitution  de  fon  or- 
dre , il  n’avoit  que  dix  difciples  ; mais  en 
1608  , loixante-huit  ans  après  leur  érabli/Te- 
menc  , le  nombre  des  Jéfuitcs  montoit  à 
r 05 81.  En  1710  , l’ordre  pollédoit  14  roai- 
fons  profdTes,  jj  maifons  de  noviciat,  340 
léfidences  , 61  z icolléges  , 100  misions  , 
150  féminaires  & écoles  publiques  j & le 
nombre  des  Jéfuites  alloit  à 1^998.  Hifi. 
des  Jéf.  tom.  i,;,  ao. 

Tome  IF.  Y 
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-■  catholiques  : par  le  nombre  8c  la 

j 40.  magnificence  de  Tes  édifices  pu- 
blics , 8c  par  la  valeur  de  Tes  biens 
tant  meubles  qu’immeubles  , il 
étoit  eu  état  de  le  difputer  aux 
plus  riches  communautés.  Outre  les 
l'ources  d’opulence  qui  leur  étoient 
communes  avec  tout  le  clergé  régu- 
lier , les  Jéfuites  en  avoient  une 
qui  leur  étoit  particulière  : fous 

f>rétexte  d’alTurer  les  progrès  de 
eurs  millions  8c  de  faciliter  l’en- 
tretien de  leurs  millionnaires  , ils 
obtinrent  de  la  cour  de  Rome  une 
permillion  particulière  de  com- 
mercer avec  les  nations  , à la  con- 
, verfion  defquelles  ils  travailloient. 
En  conféquence  Ils  embralferent 
un  commerce  très-étendu  8c  très- 
lucratif  dans  les  Indes  orientales 
& occidentales  ^ ils  établirent  dans 
, les  différentes  parties  de  l’Euro- 
pe , des  magafins  pourvus  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  qu’ils 
vendoient.  Ils  ne  fe  bornèrent  pas 
à ce  trafic  ; ils  imitèrent  encore 
l’exemple  des  autres  fociétés  com- 
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merçantes  , &c  fongerenr  à former 
des  établiflemens  : ils  acquirent  la 
pofleflion  d’une  vafte  5c  fertife  pro- 
vince dans  le  continent  méridional 
de  l’Amérique  , & exercèrent  une 
dominaticffi  fouveraine  fur  des  mil- 
liers de  fujets  (a). 

Malheureufement  la  grande  in- 
fluence que  l’ordre  des  Jéfuites 
acquit  par  tous  ces  moyens , a fait 
fouvent  au  genre  humain  les  plus 
grands  maux.  La  difcipline  que 
l’ordre  obfervoit  pour  former  fes 

membres  , & les  maximes  fonda- 

* 

mentales  de  fa  conftitution  ten- 
doient  à faire  regarder  à chaque 
Jéfuite  l’intérêt  de  la  fociété  com- 
me l’objet  capital  , auquel „ toute 
autre  confidération  devoir  être  fa- 
crifiée.  Cet  attachement  à leur  or- 
dre , le  plus  fort  peut-être  qui  ait 
jamais  animé  aucune  fociété  , eft 
le  caraétere  diftinétif  des  Jéfuites  ( b ) j 


(a)  Hift.  des  Jêf.  4,  168  , 196. 

(fc)  Compte  rendu  par  M.  de  Monclar , 


* 


IJ40. 
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neftes  qui 
en  réfultent 
pour  la  fo- 
ciité  civile. 
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■ il  fert  à expliquer  le  génie  de  leur 
politique  ôc  la  iingularité  remar- 
quable de  leurs  principes  & de  'leur 
conduite. 

Comme  c’étoit  pour  l'honneur  & 
pour  l’avantage  de  la  fociété  que 
les  membres  dévoient  chercher  à 
prendre  de  l’afcendant  fur  l’efprit  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  rang 
ou  leur  pouvoir,  le  delir  de  .ga- 
gner &:  de  conferver  plus  aifément 
la  confiance  des  hommes  , avoit 
conduit  les  Jéfuites  à accréditer  un 
fyltême  de  morale  relâchée  & com- 
plaifante  , qui  pût  s’accommoder 
aux  pallions,  juftifier  les  vices , to- 
lérer les  défauts , & autorifer  pref- 
que  .toutes  les  aéfcions  auxquelles 
pouvoit  fe  porter  le  politique  le 
plus  audacieux  & le  moins  fcrupu- 
leux. 

La  profpérité  de  l’ordre  étant 
étroitement  attachée  à la  confer- 
vation  de  l’autorité  des  papes  , les 
Jéfuites  qui  étoient  liés  aux  inté- 
rêts de  leur  fociété  par  le  même 
principe , ont  dû  être  les  plus  zélés  dé-. 
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fenfeurs  de  routes  les  opinions  qui 
tendoient  à élever  la  puilfance  ec- 
cléliaftique  fur  les  ruines  de  la 

ÎJuiÜance  civile.  Ils  ont  attribué  à 
a cour  de  Rome  une  étendue  8c 
une  fouveraineté  de  jurifdiétion  , 
à laquelle  afpiroient  à peine  dans 
les  necles  d’ignorance  les  préten- 
tions des  pontifes  les  plus  préfomp- 
„ tueux.  Ils  ont  foutenu  que  les  ec- 
cléfiaftiques  ne  dévoient  nullement 
dépendre  du  magiftrat  civil.  Ils 
ont  publié,  fur  l’obligation  de  ré- 
fifter  aux  princes  ennemis  de  la  foi 
catholique  , une  doétrine  qui  fa- 
vorifoit  les  crimes  les  plus  atro- 
ces , 8c  qui  tendoit  à rompre  tous 
les  liens  qui  unilfent  les  fujets  à leurs 
fouvérains. 

Comme  l’ordre  devoit  fa  répu- 
tation 8c  fon  autorité  au  zele  avec 
lequel  il  défendoit  l’églife  Ronaai- 
' ne'  contre  les  attaques  des  réfor- 
mes ; les  Jéfuites  fiers  de  cette  dif- 
tinâion  , fe  font  fait  un  devoir 
particulier  de  combattre  les 
nions  8c  d’arrêter  les  progrès 
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proteftans.  11  n’eft  point  d’artifice 
& de  moyens  qu’ils  n’aient  em- 
ployés contre  eux.  Ils  n’ont  ja- 
mais manqué  de  s’oppofer  à toutes 
les  voies  de  douceur  & de  tolé- 
rance , qu’on  propofoit  en  leur 
faveur.  Jamais  ils  ne  ceflerent  d’ex- 
citer contre  eux  toute  la  fureur 
des  perfécutions  eccléfiaftiques  & 
féculieres. 

Les  autres  moines  fe  font  hafar- 
dés , à la  vérité , à enfeigner  aufli 
les  mêmes  pernicieufes  aoétrines , 
& ont  foutenu  des  opinions  éga- 
lement contraires  au  bon  ordre  & 
au  bonheur  de  la  fociété  civile  j 
mais  par  des  raifons  que  l’on  devi- 
ne aifément  , ils  ont  débité  ces 
opinions  av.ec  plus  de  réferve  , ou 
les  ont  répandues  avec  moins  de 
fuccès.  Quiconque  ralfemblera  les 
événemens  arrivés  dans  l’Europe 
depuis  deux  fiecles , trouvera  qu’on 
peut , fans  injuftice  , imputer  aux 
Jéfuites  la  plupart  des  maux  enfan- 
tés par  cette  morale  dangereufe  & 
corrompue , par  ces  maximes  extra- 
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vagantes  fur  la  puiffance  eccléfiaf- 
tique*&  par  cet  efprit  d’intolé- 
rance , qui  ont  flétri  la  réputation 
de  l’églife  Romaine  pendant  tout 
ce  période  , & qui  ont  attiré  tant 
de  calamités  fur  la  fociété  ci- 
vile (a). 

Mais  au  milieu  de  tous  les  ef- 
fets déplorables  de  l’établiflement 
de  cet  ordre  , il  faut  avouer  aufli 
que  le  genre  humain  en  a retiré 
quelques  avantages  importans. 
Comme  les  Jéfuites  faifoient  de 
l’éducation  de  la  jeunefle  un  de 
leurs  objets  principaux,  & que  les 
premières  tentatives  qu’ils  firent 
pour  établir  des  colleges  où  ils  puf- 
fent  recevoir  4es  étudions , éprou- 
vèrent la  plus  grande  oppofition  de 
la  part  des  umverfités  en  différen- 
tes parties  de  l’Europe } ce  fut  pour 
eux  une  néceflîté  de  tâcher  de  fur- 
paffer  leurs  rivaux  en  fcience  & en 


(a)  Di(l.  Encyclop.  art.  Jéfuites , tom . 
*>P-  5 * J*  * 

y4 


Avantages 
caufés  par 
l’établifle- 
rr.cnt  de 
cct  ordre. 
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talens  , afin  de  fe  concilier  la 
faveur  publique  $ en  conféqnence 
ils  s’appliquèrent  avec  la  plus  gran- 
de ardeur  à l’étude  de  la  littéra- 
ture ancienne.  Ils  imaginèrent  dif- 
férentes méthodes  pour  faciliter 
l’inftrud:ion  de  la  jeunelfe  } les 
fuccès  de  leurs  efforts  -n’ont  pas 
peu  contribué  à accélérer  le  progrès 
de  la  belle  littérature  ] & à cet 
égard  , la  fociété  leur  a de  gran- 
des obligations.  Ils  n’ont  pas  feu- 
lement réufli  à enfeigner  les  élé— 
mens  des  lettres  ; leur  ordre  a pro- 
duit encore  d’habiles  maîtres  dans 
les  différentes  branches  des  fcien- 
ces , & il  peut  fe  vanter  d’avoir  pro- 
duit un  plus  grand  i^mbre  de  bons 
écrivains  , que  toutes  les  autres 
communautés  religieufes  enfem- 
ble  (a).  . ' 


(a)  M.  D’Alcmbcrt  a remarqué  que 
quoique  les  Jéfuites  fe  foient  exercés  avec 
luccès  dans  tous  les  genres  d’érudition , 
quoiqu’ils  aient  produit  des  ‘mathémati- 
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Mais  c’efl:  dans  le  nouveau  mon-  T* 
de  que  les  Jéfiiites  ont  exercé  leurs  154°* 


ciens  , des  antiquaires  , des  critiques  dis- 
tingués j quoiqu’ils  aient  formé  quelques 
orateurs  dé  réputation  , ils  n’ont  jamais 
produit  un  feul  homme  d’un  efprit  allez 
lumineux  & d'un  jugement  allez  lain  pour 
avoir  mérité  le  nom  de  phrlofophe.  IL 
fcmble  que  ce  foit  un  effet  inévitable  de 
l’éducation  monaftique  , de  rétrécir  l’ef- 
piit  humain  & de  donner  des  entraves  au 
génie.  L’attachftnent  partial  d’un  moine 
à l’intérêt  de  fon  ordre  , intérêt  fouvent 
en  contradiction  avec  celui  des  autres  ci- 
toyens ; l’habitude  d’une  aveugle  obéilfance 
à la  volonté  d’un  fupérieur  , & le  re- 
tour fréquent  des  devoirs  frivoles  & en- 
nuyeux du  cloître  , dégradent  les  facul- 
tés de  l’efprit , éteignent  cette  énergie  de 
fentimçnt  & de  courage  qui  donnent  des 
idées  & des  fentimenS  j«ftes  fur  tout  ce  qui 
a rapport  à la  morale  & à la  conduite 
de  la  vie.  Fra-Paolo  eft  peut-être  le  feul 
religieux  qui  fe  foit  élevé  au-delfus  des 
préjugés  monaftiques  , qui  ait  vu  les  ac- 
tions des  hommes  & jugé  les  intérêts  de 
la  fociété  avec  le  coup  d’oeil  étendu  d’un 
philofophé  3 le  difeernement  d’un  hom- 
me verfé  dans  les  affaires  & la  noblefTe  d’un 
homme  bien  né. 

. y5 
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talens  avec  le  plus  d’éclat , & de  la 
maniéré  la  plus  utile  au  bonheur 
de  l’efpece  humaine.  Les  conqué- 
rans  de  cette  malheureufe  partie 
du  globe , n’avoient  eu  d’autre  ob- 
jet que  de  dépouiller  , d’enchaî- 
ner , d’exterminer  fes  habitans  \ 
les  Jéfuites  feuls  s’y  font  établis 
dans  des  vues  d’humanité.  V ers 
le  commencement  du  dernier  fie- 
cle  , ils  obtinrent  l’entrée  de  la 
province  du  Paraguay  .qui  traver- 
se le  Continent  méridional  de  l’A- 
mérique , depuis  le  fonds  des  mon- 
tagnes de  Potofe  , jufqu’aux  con- 
fins des  établilfemens  Efpagnols  &c 
Portugais , fur  les  bords  de  la  ri-  • 
viere  de  la  Plata.  Ils  trouvèrent  les 
habitans  de  ces  contrées  à-peu-près 
dans  l’état  où  font  des  hommes  qui 
commencent  à s’unir  enfemble  } 
ils  n’avoient  aucun  art , ils  cher- 
choient  une  fubfiftance  précaire  dans 
le  produit  de  leur  chafle  ou  de  leur 
pêche , & connoiflbient  à peine  les 
premiers  principes  de  la  fubordi- 
nation  & de  la  police.  Les  Jéfui- 
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tes  fe  chargèrent  d’inftruire  & de 
civilifer  ces  Sauvages.  Ils  leur  ap-  1^0. 
prirent  à cultiver  la  terre,  à élever 
des  animaux  domeftiques  , à bâtir 
des  maifons.  • ' 

Ils  les  engagèrent  à fe  réunir  en-  Et  plus 
. femble  dans  des  villages  : ils  le*  particulié- 
formerent  aux  arts  & au*  manu-  rc™î:”t  1 
factures  ; ils  leur  firent  goûter  î!  1 
les  douceurs  de  la  fociété  &c  les  jéfuites 
avantages  qui  réfultent  de  la  sûre-  dans  le  Pâ- 
té & du  bon  ordre.  Ces  peuples  raguai* 
devinrent  ainfi  fujets  de  leurs  bien- 
faiteurs , qui  les  gouvernèrent  avec 
la  tendrelle  qu’un  pere  a pour  fes 
enfans.  Refpeétés , chéris  , prefque 
adorés,  quelques  Jéfuites  prélidoient 
fur  des  milliers  d’indiens.  Ils  en- 
tretenoient  une  égalité  parfaite  en- 
tre tous  les  membres  de  cette  nom- 
breufe  communauté.  Chacun  étoit 
obligé  de  travailler , non  pour  un 
feul,  mais  pour  le  public.  Le  pro- 
duit de  leurs  champs  , tous  les 
fuits  de  leur  induftrie  étoient  dépo- 
fés  dans  des  magafins  communs  , 
d’où  l’on  diftribuoit  à chaque  in-  _ 

Y 6 
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dividu  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
Tes  befoins.  Cette  fotme  d’inftitu- 
tion  détruifoit  dans  fa  racine  pref- 
que  toutes  les  pallions  cjui  troublent 
la  paix  de  la  fociéte  & rendent 
les  nommes  malheureux.  Un  petit 
jiombre  de  magiftrats  choifis  par 
les  Indiens  eux-mêmes  , veilloient 
fur  la  tranquillité  publique  & af- 
furoient  l’obéiflance  aux  loix.  Les 
punitions  fanguinaires , fi  frequentes 
fous  les  autres  gouvernemens  , y 
ctoient  inconnues  : une  réprimande 
faite  par  un  Jéfuite , une  légère  note 
d’infamie , ou  dans  des  cas  extraor- 
dinaires , quelques  coups  de  fouet 
fuffifoient  pour  maintenir  le  bon 
ordre  parmi  ce  peuple  innocent  & 
heureux  (a). 

L’ambition  Mais  dans  cet  effort  même  que 

& la  poüti-  les  Jéfuites  ont  fait'  pour  le  bien 
que  de  l’or- 
dre y per-  ______________________ 

cent  enco- 


re. 


(a)  Hijl.  du  Paraguai  par  le  pere  de 
Charlevoix , tom.  z , p.  41 , 6 'c.  Voyage 
au  Pérou , par  D.  G.  Juan  6’  D.  Am.  de 
Ulloa)  tom . i,p.  540,  6 'c.  Paris.  40. 1751. 
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du  genre  humain  & qui  mérite  fa 
reconnoi.Tance,  le  génie  de  leur  po-  1540. 
litique  & l’efprit  de  leur  ordre  s’y 
mêlèrent  encore  & s’y  reconnoif- 
fent  aifément..  Ils  tendoient  ou- 
vertement à établir  dans  le  Pa- 
raguai  un  empire  indépendant , 
fournis  à la  fociété  feule , & qui , 
par  l’excellence  de  fa  conftitution 
ôc  de  fa  police , n’eût  pas  manqué 
d’étendre  la  domination  de  l’ordre 
fur  toute  la  partie  méridionale  de 
l’Amérique.  Dans  cette  vue  ôc  afin 
d’empêcher  que  les  Efpagnols  ou 
les  Portugais , dont  les  établilfemens 
étoient  voifins , ne  puffent  pren- 
dre aucune  forte  d’autorité  fur  le 
peuple  qu’ils  gouvernoient,  les  jé- 
fuites  tâchèrent  d’infpirer  aux  In- 
diens de  la  haine  & du  mépris  pour 
ces  deux  nations , & ils  avoient  in- 
tercepté toute  communication  en- 
tr’elles  & le  Paraguai.  Ils  avoient v 
défendu  à tout  négociant  particu- 
lier, Efpagnol  ou  Portugais,  d’en- 
trer dans  leur  territoire.  S’ils  étoient 
obligés  de  recevoir  chez  eux  de  la 
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parc  des  gouvernemens  voifîns , 
quelque  perfonne  revêtue  d’un  ca- 
ractère public , ils  ne  lui  permet- 
toienc  d’avoir  aucun  entretien  avec 
les  Indiens , & ils  ne  lailloient  en- 
trer aucun  de  ceux-ci  dans  la  mai- 
fon  où  réfidoient  les  etrangers , 
qu’en  préfence  d’un  Jéfuite.  Pour 
rendre  toute  communication  avec 
eux  plus  difficile  encore  , ils  évi- 
toient  avec  foin  de  donner  aux 
Indiens  aucune  connoiffiance  de  la 
langue  efpagnole  & des  autres  lan- 
gues européennes  } mais  à mefure 
qu’ils  civilifoient  quelque  tribu 
nouvelle  , ils  tâchoient  d’y  intro- 
duire un  certain  dialeCte  de  la  lan- 
gue indienne , qu’ils  cherchoient  à 
rendre  univerfel  dans  tous  leurs  do- 
maines. 

Comme  toutes  ces  précautions , 
fans  forces  militaires , n’auroient 
pas  été  fuffifantes  pour  rendre  leur 
empire  tranquille  & durable^-  ils 
inftruilîrent  leurs  fujets  dans  l’art 
de  faire  la  guerre  à la  maniéré  Eu- 
ropéenne. Ils  formèrent  des  corps 
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de  cavalerie  & d’infanterie  , bien 
armés  & bien  difciplinés.  Ils  fe 
muiîirent  d’une  grande  quantité 
d’artillerie , 8c  établirent  des  ar- 
fenaux  fournis  d’armes  & de  mu- 
nitions de  toute  efpece.  Ils  vinrent 
à bout  de  former  ainli  une  armée 
allez  nombreufe  & alfez  bien  en- 
tretenue pour  être  formidable  dans 
un  pays  où  toutes  les  forces  mili- 
taires, des  Efpagnols  & des  Portu- 
gais fe  réduiloient  à quelques  ba- 
taillons délabrés  & mal  difcipli- 
nés (a). 

La  puilTance  des  Jéfuites  ne  fit 
aucun  progrès  conlidérable  fous  le 
régné  de  Charles  Y , qui , avec  fa 
fagacité  ordinaire  , démêla  l’objet 
& la  tendance  dangereufe  de  leur 
inftitution,  & les  empêcha  de  s’é- 
tendre^). Mais,  comme  fa  fonda- 


is) Voyage  de  Juan  & d'Ulloa  , tom. 
1 , j 49.  Recueil  de  toutes  les  pièces  qui 
ont  paru  fur  les  affaires  des  Jéfuites  en 
Portugal , tom.  1 , p.  7 , &c. 

( b ) Compte  rendu  par  M.  de  Monclar , 
P • Ji*- 


* 


i 
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Raifons 
qui  onr  en- 
gagé l’au- 
teur à s’é- 
tendre fur 
le  gouver- 
nement 6 c 
les  progrès  _ 
de  cet  or- 
dre. 
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----- — — tion  appartient  au  période  dont 
JM°>  j’écris  l’hiftoire , 8c  que  le  fiecle 
pour  lequel  j’écris  a vu  fa  chute’,  le 
tableau  que  je  viens  de  donner  des 
loix  8c  du  génie  de  ce  corps,  formi- 
dable, ne  peut  déplaire  à mes  lec- 
teurs , d’autant  plus  qu’une  circonf- 
tance  particulière  m’a  mis  à portée 
de  traiter  ces  détails  avec  luccès. 
L’Europe  avoit,  bien  obfervé  pen- 
dant deux  fiecles  l’ambition  8c  le 
pouvoir  de  cet  ordre  ; mais  quoi- 
qu’elle en  eût  éprouvé  plufieurs  ef- 
fets funeftes , elle  n’en  pouvoit  pas 
démêler  clairement  les  véritables 
caufes.  Elle  n’avoit  pas  la  connoif- 
fance  des  réglemens  Singuliers  qui 
cara&érifoient  la  conftitution  politi- 
que & le  régime  de  cette  fociété  : 

« c’étoient  cependant  ces  réglemens 

qui  formoient  l’efprit  d’intrigue  8>c 
d’ambition  qui  diftinguoit  fes  mi- 
nistres, & qui  tendoit  à accroître 
fans  celle  la  puilfance  du  corps. 
Dès  l’inftitutiQn  même , une  des 
maxunes  favorites  des  Jéfuites  fut 
de  ne  jamais  rendre  publiques  les 
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réglés  de  leur  ordre , tk  ils  les  te-  — — — — 
noient  cachées  comme  un  myftere  1/40. 
impénétrable.  Jamais  ils  ne  les  com- 
muniquoient  aux  étrangers  j la  plus 
part  de  leurs  membres  memes  n’é- 
toient  pas  du  fecret  (<?) , & lorfque 
les  tribunaux  les  requirent  de  les  pro- 
duire, ils  refuferent  toujours  de  le 
faire.  Ainfî  par  une  faute  étrange 
de  politique,  la  puifTance  civile  au- 
torifa  ou  toléra  en,  diflérens  pays 
rétabliffement  d’une  fociété  d’hom- 
mes qui  affeéloiant  de  cacher  avec 
le  plus  grand  foin  leurs  conftitu- 
tions  & leur?  loix,  précaution  qui 
feule  étoit  une  raifon  fuffifante  pour 
les  exclure.  Pendant  les  pourfuites 
faites  récemment  contr’eux  en  Por- 
tugal & en  France , ils  ont  en- 
fin eu  l’imprudence  de  produire 
les  livres  myftérieux,  de  leur  inf- 
titut  : au  moyen  de  ces  pièces  au- 
tentîques,  on  a reconnu  les  prin- 


(a)  Hifi.  des  Jcf.  tom.  } , , &c. 

Compte  rendu  par  M.  de  la  Chalotaistp.  38.  • 
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cipes  de  leur  gouvernement,  8c 
l’on  a remonté  aux  fources  de  leur 
puifTance , avec  un  degré  de  préci- 
sion 8c  de  certitude,  auquel  il  étoit 
im^oflible  ( a ) d’atteindre  avant  cet 
événement. 

Après  avoir  expofé  la  tendance 
dangereufe  des  conftitutions  8c  de 
l'efprit  de  l’ordre  des  Jéfuites  avec* 
la  liberté  qui  convient  à un  hifto- 
rien  ; la  candeur  & l’impartialité 
qu’impofe  ce  cara&ere,  m’obligent 


( «O  J’ai  tiré  la  plus  grande  partie  de 
ces  lumières  fur  le  régime  & les  Joix  de 
l’ordre  des  Jéfuites  des  comptes  rendus 
par  M.  de  la  Chalotais  & M.  de  Mon- 
clar.  Je  ne  me  fuis  cependant  pas  repofé 
fur  l’autorité  feule  de  ces  magiftrats  aufli 
refpe&ables  par  leur  caraétere  que  par  leurs 
talens  ; je  me  fuis  fondé  aufli  fur  les  paf- 
fages  fans  nombre  , extraits  des  confti- 
tutions de  l’ordre  , Jefquelles  ont  été  dépc- 
fées  entre  leurs  mains.  Holpinian , doc- 
teur Proteftant  de  Zurich,  dans  fon  hif. 
toria  Jefuitica , imprimée  en  itfip,  a pu- 
blié une  petite  partie  de  leurs  conftitutions 
dont  le  hafard  lui  avoit  fait  tomber  une  copie 
entre  les  mains , p.  i $ , 54. 
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d’ajouter  une  obfervation  en  leur  ; 
faveur } c’eft  que^dans  l’églife  Ro- 
maine , aucune  clalTe  du  clergé  ré- 
gulier 11e  s’eft  plus  diftinguée  par  la 
pureté  des  mœurs , que  cette  fo- 
ciété  en -général.  Les  maximes  de 
fa  politique  intrigante  , ambitieu- 
fe  Sc  intereflee  pouvoient  bien 
influer  fur  l’efprit~de  ceux  qui  gou- 
vernoient  la  fociété,  &c  meme  cor-' 
rompre  le  cœur  & la  conduite  de 
quelques  individus  ; mais  le  plus 
grand  nombre,  occupé  de  l’étude 
des  lettres,  ou  employé  aux  fonc- 
tions de  la  religion , fuivoit  pour 
guide  les  principes  ordinaires  qui 
écartent  les  hommes  du  vice  & 
les  portent  à l’honnêteté  & à la 
vertu.  Rien  n’eft:  plus  digne  de  fat- 
tention  de  tout  homme  éclairé , 
curieux  d’obferver  les  révolutions 
du  genre  humain , • que  les  caufes 
qui  ont  occafionné  la  ruine  de  ce 


(a)  Sur  la  dejtru&lon  des  Jéfuites  par 
M.  d‘ Alembert.  p.  JJ. 


IJ40. 
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corps  fi  puiflant , avec  les  circonf- 

1540.  tances  & les  effet?  qui  ont  accom- 
pagné cet  événement  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  l’Europe } mais 
elles  appartiennent  à une  époque  qui 
s’éloigne  de  celle  dont  j’ai  entrepris 
l’iiiftoire. 

Affaires  Charles  n’eut  pas  plutôt  rétabli 
d’Allema-  l’ordre  dans  les  Pays-Bas,  qu’il  fut 
gne*  'obligé  de  porter  fon  attention  fur 
les  affaires  d’Allemagne.  Les  Pro- 
teftans  le  prefîoient  vivement  de 
faire  tenir  cette  conférence  qui  de- 
voir avoir  lieu  entre  quelques  théo- 
logiens choifis  des  deux  partis,  & 
qui  avoit  été  expreffément  ftipulée 
dans  la  convention  de  Francfort. 
Le  projet  de  faire  examiner  ainfi 
ôc  même  décider  les  points  de  la 
difpute,  parut  au  pape  un  attentat 
fur  le  droit  qu’il  s’arrogeoit  d’en 
être  le  juge  fuprême;  perfuadé  que 
la  conférence  feroit  inutile  en  ne 
décidant  rien,  ou  qu’elle  pourroit 
’ftre  dangereufe , en  décidant  trop  j 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
quelle  n’eût  lieu.  Mais  Charles , 


/ 
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qui  le  croyoic  plus  intérelfé  à ga-  — « 

gner  le  cœur  des  Allemands  qu’à  Q 
fatisfaire  le  pape  , fit  peu  de  cas  Conférai* 
de  les  remontrances.  Dans  une  ce  entre  les 
diete  tenue  à Haguenau,  on  pré-théolo- 
para  les  matières  qui  dévoient  taire  S‘ei|.s 
de  fujet  de  la  conférence.  Dans  une  & protef- 
autre.  qui  le  tint  à Worms,  la  con-tans. 
férence  fut  entamée  ; & Mélanc- 
. thon  d’un  côté  & Eckius  de  l’autre  > 
y foutinrent  le  rôle  principal  ; ils 
avoient  déjà  fait  quelques  progrès , 
fans  cependant  avoir  encore  rien  25  Juin, 
conclu , lorfqu’elle  fut  interrompue  6 Décemb. 

f>ar  l’ordre  de  l’empereur , qui  vou- 
ut  qu’on  la  recommençât  avec  plus 
de  lolennité  en  fa  préfence  , dans 
une  diete  qu’il  convoqua  pour  cet 
effet  à Ratisbonne.  L’aflembiée  s’ou-  1541, 
vrit  en  effet  avec  le  plus  grand  appa- 
reil , & tout  le  monde  s’attendoit  à 
une  difpute  des  plus  vives,  Sc  à un 
réfultat  décifif.  Les  deux  partis 
confentirent  à donner  à l’empereur 
le  pouvoir  de  nommer  ceux  qui 
dévoient  foutenir  la  conférence  ; 

&c  Ib.  lieu  de  lui  donner  la  forme 

* 
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d’une  difpute  publique  , on  con- 

IJ41*  vint  de  faire  à l’amiable  l’examen 
Sc  la  recherche  des  articles  qui 
avoient  donné  lieu  aux  contefta- 
tions.  L’empereur  nomma  du  côté 
des  Catholiques  , Eckius  , Gropper 
& Pflug,  & du  côté  des  Proteftans 
Mélanéthon  , Bucer  & Piftorius  , 
tous  lix  jouillant  de  la  plus  grande 
réputation  dans  leur  parti , &:  tous 
à l’exception  d’Eckius , diftingués 
par  leur  modération  & leur  amour 

f>our  la  paix.  Lorfqu’ils  étoient  fur 
e point  de  commencer  leurs  con- 
férences , l’empereur  leur  remit  un 
ouvrage  , compofé , difoit-il , par 
un  fçavant  théologien  des  Pays-Bas , 
avec  une  modération  & une  clarté 
fi  extraordinaire  , qu’il  pouvoit  , à 
fon  avis , concilier  & fatisfaire  les 
deux  partis.  Gropper  , chanoine  de 
Cologne  , un  des  doéteurs  qu’il 
avoit  nommés , & qui  avoit  autant 
d’adrelTe  que  d’érudition , fut  foup- 
çonné  dans  la  fuite  d’être  l’auteur 
de  ce  petit  traité.  Cet  ouvrage  étoit 
eompofé  dfe  polirions  fur  vingt-fieux 

• 
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des  articles^principaux  de  la  théo- 
logie , lefquels  comprenoient  la 
plupart  des  queftions  agitées  alors 
entre  les  Luthériens  & l’églife  de 
Rome.  Il  avoit  eu  attention  d’ex- 
pofer  fes  fentimens  dans  un  ordre 
naturel,  de  les  exprimer  avec  fim- 
plicité,  de  n’employer  que  les  ter- 
mes mêmes  de  l’Ecriture  Sainte  ou 
des  anciens  peres  de  l’églife,  d’a- 
doucir la  rigueur  de  quelques  opi- 
nions, de  modifier  & d’expliquer 
ce  qui  paroilïoit  abfurde  dans  les 
autres , de  rapprocher  les  deux  par- 
tis en  accordant  quelques  points 
tantôt  à l’un , tantôt  à l’autre } fur- 
tout  il  avoit  eu  foin  d’éviter  au- 
tant qu’il  étoit  jpollible  les  phrafes 
de  l’ecole,  & tous  ces  termes  de 
controverfe  qui  font  comme  autant 
de  marques  de  féparation  entre 
les  différentes  fedes,  ôc  qui  ont 
fouvent  excité  de  plus  violens  com- 
bats entre  les  théologiens  que  le 
fonds  même  des  opinions  j il  avoit 
enfin  compofé  fon  ouvrage  de  ma- 
niéré à faire  efpérer  qu’il  réufliroic 
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... — ■ mieux  que  tout  qu’on  avoit 
1541.  tenté  julqu’alors,  à concilier  ôc  à 
terminer  les  difputes  de  religion  (<2). 
Inutilité  Mais  les  hommes  de  ce  fiecle  por- 
dc  la  cou-  toient  dans  les  difputes  théologi- 
fcrencc.  qUes  tant  d’attention  & de  fubti- 
lité,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
leur  en  impofer  par  aucun  fubter- 
fuge  , quelque  Ipécieux  qu’il  pût 
être.  La  chaleur  & la  longue  au- 
^ rée  de  cette  querelle  avoient  tel- 
lement aliéné  l’un  de  l’autre  les 
deux  partis,  & avoit  mis  une  fi 
grande  oppofition  dans  les  efprits , 
qu’il  étoit  impoflible  de  les  récon- 
cilier par  des  concédions  partielles. 
Tous  les  catholiques  zélés , particu- 
liérement les  . eccléfiaftiques  qui 
avoient  place  à la  diete,  condam- 
nèrent unanimement  le  traité  de 
Gropper  comme  trop  favorable  aux 
opinions  de  Luther , &c  prétendi- 
rent qu’il  infinuoit  le  venin  de 
fon  héréfie,  d’une  maniéré  d’au- 


' ( a ) Goldaft.  conflit,  imper,  x , p.  i8x. 
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tant  plus  dangereufe  qu’elle  le  dé- 
guifoit  en  partie.  Les  proteftans  ri- 
gides , fpécialement  Luther  8c  fou 

{>roteéteur  l’éleéteur  de  Saxe , vou- 
oient , de  leur  côté  , qu’on  rejet- 
tât  ce  livre  comme  un  mélange  im- 
pie de  l’erreur  8c  de  la  vérité  r 
frauduleufement  préparé  pour  en 
impofer  aux  âmes  foibles  , timi- 
des & Amples.  Mais  les  doéteurs 
qui  étoient  chargés  de  l’examiner , 
y procédèrent  avec  plus  de  réfle- 
xion & de  modération.  Il  étoit 
beaucoup  plus  aifé  en  foi , 8c  moins 
Contraire  à la  dignité  de  leglife  , 
d’accorder  quelque  chofe  & de 
confentir  même  à des  changem ens 
dans  les  opinions  de  pure  ipécula- 
tion , dont  la  difcuflion  ne  fort  guè- 
re de  l’intérieur  des  écoles , & qui 
ne  préfentent  rien  au  peuple  qui 
frappe  fon  imagination  ou  affeéte 
fes  lens  j ils  n’eurent  pas  de  peine 
à s’accorder  fur  ce  point , 8c  à con- 
cilier même  , à leur  commune  fa- 
tisfaétion  , l’article  important  de 
•Tome  IV,  Z 
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— ja  j unification  des  hommes.  Mais 
i;4i.  quand  ils  en  vinrent  aux  objets  de 
jurifdiétion , qui  touchoient  aux  in- 
térêts & à l’autorité  du  fiege  de 
Rome  ou  aux  rites  &c  aux  formes 
du  culte  extérieur , où  tout  chan- 
gement devoit  nécessairement  être 
public  & expofé  aux  yeux  du 
peuple , ce  fut  fur  ce  point  que  les 
catholiques  fe  montrèrent  tout-à- 
fait  intraitables  : l’églife  ne  pouvoir, 
' fans  compromettre  fa  sûreté  & fon 
honneur , abolir  les  anciennes  inf- 
titutions.  Tous  les  articles  relatifs 
au  pouvoir  du  pape  , à l’autorité  des 
conciles,  à l’adminiftration  des  facre- 
mens,  au  culte  des  faints,  & beau* 
coup  d’autres  n’admettoient  par  leur 
nature  aucun  tempérament  ; en  forte 
qu’après  bien  des  efforts  pour  en  ve- 
nir à un  accommodement  fur  ces 
objets  divers , l’empereur  fut  con- 
vaincu que  tous  fes  efforrs  feroient 
inutiles.  Impatient  cependant  de  ter- 
miner la  diete , il  vint  à bout  d’enga- 
ger la  pluralité  de  fes  membres  à 


Digitized  by  Coogle 


de  Charles-Quint.  531 

approuver  la  réfolution  fuivante  : m ■ 
içavoir , que  les  articles  fur  lefquels 
les  docteurs  s’étoient  accordés  dans  28JuilIcr. 
cette  conférence , feroient  tenus  pour  Réfolution 
décidés , & feroient  inviolablement  de  la  dicte 
obfervés  de  part  & d’autre } quant  à Rat‘s’ 
ceux  fur  lefquels  ils  étoient  divi-  r°JÎ"tcr  j?._ 
les  , qu  ils  leroient  renvoyés  a la  concile  gé- 
décifion  d’un  concile  général  , & néral. 
fi  le  concile  ne  pouvoit  avoir  lieu, 
à un  fynode  national  qui  fe  tien- 
droit  en  Allemagne  3 ou  enfin  , fi 
l’on  ne  pouvoit  réuffir  à aflembler 
le  fynode , que  l’on  convoqueroit 
dans  dix  - huit  mois  une  diete 
générale  de  l’empire  , pour  pro- 
noncer un  jugement  définitif  fur 
toute  la  difpute  3 que  l’empereur 
emploieroit  auprès  du  pape  tout 
fon  crédit  & toute  fon  autorité  , 
pour  faire  convoquer  un  concile 
général  ou  un  fynode  national  \ 
qu’en  attendant  on  ne  feroit  au- 
cune innovation  , aucune  tentati-  * 
ve  pour  multiplier  les  profélytes  3 
êc  qu’ofi  n’envahiroit  ni  les  reve- 

Z a 
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nus  de  l’églife , ni  ceux  des  monaf- 
1541.  teres  (a),  ^ 

Elle  dé-  Toutes  les  opérations  de  cette 
plaît  éga-  diete  & fes  dernieres  concluions 
lement  & ofFenferent  vivement  le  pape.  Le 
#Uli  u"es  & Sue  ^es  Allemands  s’étoiene 
aux  Protcf-  attribué  de  nommer  leurs  propres 
tans,  théologiens  pour  examiner  &c  dé- 
cider des  matières  de  controverfe , 
lui  parut  un  attentat  dangereux  fur 
fes  droits  3 il  fut  encore  choqué , 
comme  d’un  aéte  de  défobéiflan- 
ce , de  ce  qu’ils  avoient  renouvel- 
lé  l’ancienne  propofition  d’aflem- 
jbler  un  fynode  national , propofi- 
tion qui  avoit  été  tant  de  fois  re- 
jettée  par  lui  & par  fes  prédécef- 
feurs  mais  la  feule  meiltipn  d’u- 
ne diete , qui  feroit  çompofée  pour 
la  plus  grande  partie  de  laïques  ? &c 
qui  auroit  le  droit  de  rendre  un 
jugement  définitif  fur  des  articles 


(<0  Sleidan  , 167  , &c.  Pallav.  1 . 4; 
e.  z j p.  ij  6.  Era-Paolo , p.[26. Sccjcend. 
) » *i6' 
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dé  foi  , parut  aux  catholiques  une 
profanation  aufïi  criminelle  que  la 
plus  grave  de  ces  mêmes  héréfies , 
qu’ils  paroillbient  fi  jaloux  d’étouf- 
fer. Les  Proteftans  de  leur  côté , ,ne 
furent  pas  plus  contens  d’une  déci- 
fion  qui  reflerroit  confidérablement 
la  liberté  dont  ils  avoient  joui  K 
qu  alors.  Ils  laiflerent  éclater  hau- 
tement leurs  murmures  contre  cet- 
te décifion  ; & Charles  , pour  ne 
point  lai  (Ter  de  femences  de  mécon- 
tentement dans  l’empire , leur  ac- 
corda une  déclaration  particulière , 
conçue  dans  les  termes  les  plus 
pofitifs , qui  les  exemptoit  de  tout 
ce  qu’ils  trouvoient  d’injurieux  ou 
de  tyrannique  dans  l’arrêté  de  la 
diete , & les  maintenoit  dans  la 

Îrleine  poiredion  de  tous  les  privi- 
eges  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés (a).  Tant  d’indulgence  de  la 
part  de  l’empereur  pourra  paroître 


fa)*Sleid.  zSj.  Scckcnd.  3 66 . Dumont, 
corps  diplom.  4,  p.  z , p.  no. 
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f-1 ~ extraordinaire  3 mais  il  y étoit  for- 

1541.  cé  par  la  fituation  où  étoienc  fes 
affaires  dans  cette  conjoncture.  Il 
prévoyoit  qu’une  rupture  avec  la 
France  étoit  inévitable , &:  ne  pou- 
voir être  éloigné  3 & il  n’ofoit  pas 
s’expofer  à laitier  dans  Famé  des 
proteftans  aucun  fentiment  de  mé- 
contentement ou  d’inquiétude  ,*qui 
pût  les  engager  à rechercher  de 
nouveau  pour  leur  propre  défenfe  , 
l’appui  du  roi  de  France  , contre 
lequel  ils  étoient  jpour  lors  très-in- 
dilpofés.  La  modération  dont  Char- 
les en  ufoit  à leur  égard  , étoit  ap- 
puyée fur  un  motif  plus  prefïànt  en- 
core : c’étoient  les  progrès  rapides 
que  faifoient  les  Turcs  en  Hon- 
grie. Il  venoit  de  fe  faire  dans  ce 
royaume  une  grande  révolution. 
Jean  Zapol  Scæpus  avoit , comme 
je  l’ai  déjà  dit , préféré  de  pofTé- 
der  un  royaume  tributaire , plutôt 
que  de  renoncer  à la  dignité  royale 
dont  il  jouilloit  3 & avec  le  fe- 
cours  de  Soliman  fon  puifTantèpro- 
reéteur , il  avoit  enlevé  à Ferdinand 
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une  grande  partie  de  la  Hongrie  , 
& ne  lui  avoit  laide  qu’une  poflef- 
fion  fort  incertaine  du  refte.  Mais 
Jean  étoit  ami  de  la  paix  ; & les 
tentatives  fréquentes  que  Ferdinand 
& les  partifans  qu’il  avoit  en  Hon- 
grie , ne  ceffoient  de  faire  pour 
reprendre  ce  qu’ils  avoient  perdu  , 
lui  donnoient  de  grands  embar- 
ras 3 d’un  autre  côté , il  n’étoit  pas- 
moins  affligé  de  la  néceffîté  où  il 
fe  trouvoit  réduit  d’appeller  à fon 
fecours  les  Turcs  , cpi’il  regardoit 
plutôt  comme  fes  maîtres  que  com- 
me fes  alliés  , & qui  le  lui  fai-foient 
bien  fentir.  Afin  de  fe  délivrer  de 
cette  pénible  alternative,  & de  s’alfu- 
rer  le  loifir  tk  le  repos  néceflaire  pour 
fuivre  en  paix  fon  goût  pour  les 
arts  &c  les  amufemens  qu’il  aimoit> 
il  fit  avec  fon  compétiteur  un  ac- 
commodement fecret,  dont  la  con- 
dition fut , que  Ferdinand  le  re- 
connoîtroit  comme  roi  de  Hon- 
grie , & le  laifleroit  jouir  tranquil- 
lement pendant  fa  vie , de  la  par- 
tie du  royaume  dont  if  fe  trou- 

Z4 
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voit  en  pofleflîon  , à la  charge  qu’a- 

près  fa  mort , le  royaume  palTeroit 
en  entier  à Ferdinand  (a).  Comme 
le  roi  de  Hongrie  n’étoit  pas  ma- 
rié , & qu’il  étoit  alors  avancé  en 
âge , les  termes  de  cette  conven- 
tion paroifloient  très-favorables  à 
Ferdinand  } mais  peu  de  temps 
après , les  nobles  de  ce  royaume 
. jaloux  d’empêcher  un  étranger  de 
monter  fur  leur  trône  , déterminè- 
rent Jean  à mettre  un  terme  à fon 
long  célibat  , en  époufant  Ifabel- 
le , tille  de  Sigifmond , roi  de  Po- 
Mort  du  logne.  Jean  , avant  fa  mort , qui 
roi  de  Hon-  arrjva  l’année  même  de  fon  ma- 
®ac'  riage , eut  la  fatisfaétion  de  voir 
naître  un  héritier  de  fon  nom  & 
de  fon  royaume.  Il  lui  légua  fa 
couronne  , fans  aucun  égard  au 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  Ferdi- 
nand , & qu’il  regarda  fans  doute 
comme  annullé  par  un  événement 


(a)  Iftiianhaffi.  ki(f . hung.  lib.  [u  , p. 
U 5- 
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qui  n’avoit  pas  été  prévu  lors  de  la 
conclusion  au  traité.  Il  laiffa  à la  1341. 
reine  8c  à George  Martinuzzi , évê- 
que de  Varadin  , la  tutelle  de  fon 
fils  8c  la  régence  du  royaume.  La 
plus  grande  partie  de  la  nation  re- 
connut auflitôt  le  jeune  roi , à qui 
elle  donna  le 'nom  d’Etienne  , en 
mémoire  du  fondateur  de  leur  mo- 
narchie. 

Ferdinand  quoique  extrêmement  Efforts  de 
déconcerté  par  cet  événement  im-  Ferdinand 
prévu,  réfolut  de  ne  pas  abandon- Pour obte” 
ner  un  royaume  iur  lequel  il  avoitdes  ronn6i 
droits  par  l’accord  qu’il  âvoit  fait 
avec  Jean.  Il  envoya  des  ambalïa- 
deurs  à la  reine  pour  en  réclamer 
la  pofleflïon  , & lui  offrit  la  pro- 
vince de  Tranlîlvanie  , comme  un 
établilïement  pour  fon  fils  j il  fe 
prépara  en  même  temps  à appuyer 
fes  droits  par  la  force  des  armes. 

Mais  les  perfonnes  à qui  Jean 
avoit  confié  le  foin  de  fon  fils , 


(a)  Jovius,  kijl.  I,  , p.  139 , A.  &c. 
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avoient  trop  de  courage  pour  cé- 
der ainfi  fa  couronne  , & ils  pof- 
fédoient  toutes  les  refïources  né- 
ceffaires  pour  la  bien  défendre.  La 
reine  joignoit  à l’adreffe  particuliè- 
re, à fon  fexe  , un  courage  mâle , 
de  l’ambition  & de  la  grandeur 
Cara&ere  dame.  Martinuzzi  gui  s’etoit  éle- 
de  Marti-  vé  par  fon  propre  mérite  , du  rang 

fonZ*  & P^us  ^aS  a dont  “ 

▼oir^OU"  rev^tu  î étoit  un  de  ces  hom- 
mes extraordinaires , qui  , par  l’é- 
tendue & la  variété  de  leurs  ta- 
lens , font  propres  à jouer  un  grand 
rôle  dans  les  temps  de  trouble  6c  de 
fadtion.  11  affedtoit  un  extérieur 
d’humilité  & de  piété  auftere  dans 
les  fondtions  de  fon  office  ecclé- 
fiaftique.  Dans  les  affaires  du  gou- 
vernement il  montroit  autant  d’ac- 
tivité 6c  de  fineffe  que  de  fermeté. 
Pendant  la  guerre  il  dépouilloit  la 
foutane  & montoit.  à cheval  , ar- 
mé d’un  cimeterre  & d’un  bou- 
clier , auffi  adtif,  auffi  brave,  6c 
auffi  fier  qu’aucun  de  fes  compa- 
triotes. Au  milieu  de  toutes  les 
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formes  diverfes  6c  oppofées  qu’il 
fçavoit  prendre  , il  laiilbit  voir  un 
defir  infatiable  d’autorité  6c  de 
domination.  11  étoit  aifé  de  pré- 
voir la  réponfe  que  Ferdinand  de- 
voir recevoir.  Il  ne  fbt  pas  long- 
temps à fe  convaincre  qu’il  ne  de- 
voit  compter  que  fur  la  force  pour 
fe  remettre  en  poflelfion  de  la,  cou- 
ronne de  Hongrie.  11  leva  un  corps 
nombreux  d’Allemands  , auxquels 
fes  partifans  joignirent  leurs  vaf- 
faux  y 6c  il  fit  marcher  cette  ar- 
mée dans  la  partie  du  royaume  qui 
s’étoit  déclarée  pour  Etienne.  Mar- 
tinuzzi  fentit  bien  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  tenir  tète , en  plaine , à 
une  armée  fi  puifiante  } il  fe  con- 
tenta de  s’aflurer  des  villes  , 6c 
fur-tout  de  Bude  , qu’il  eut  foin 
de  munir  de  toutes  les  provifions 
nécefiàires  pour  fa  défenfe.  ' Il 
envoya  en  même-temps  des  ambaf- 
fadeurs  à Soliman  , pour  le  prier 
d’accorder  au  fils  cette  même  protec- 
tion qui  avoit  fi  long-temps  main- 
tenu le  pere  fur  le  trône.  Ferdinand 
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fie  les  plus  grands-  efforts  pour  tra- 
verfer  cetta  négociation  ; il  offrit 
même  d’accepter  la  couronne  de  Hon- 
grie , aux  mêmes  conditions  igno- 
minieufes,  fous  lefquelles  Jean  l’a- 
¥oit  tenue , 8c  de  fe  rendre  tribu- 
taire de  la  Porte  Ottomane  j mais 
le  Sultan  vit  tant  d’avantages  à 
époufer  les  intérêts  du  jeune  roi , 
qu’il  promit  de  lui  accorder  fa 
protection  j & en  effet  il  fit  mar- 
cher une  armée  vers  la  Hongrie , 
&c  la  fuivit  auffi-tôt  à la  tête  d’u- 
ne fécondé.  Cependant  les  Alle- 
mands , dans  l’efpérance  de  termi- 
ner la  guerre  par  la  prife  d’une 
ville  où  étoient  renfermés  le  roi  & 
fa  mere , formèrent  le  fiege  de  Bu- 
de.  Martinuzzi  , qui  y avoit  raf- 
femblé  toutes  les  forces  de  la  no- 
bleffe  Hongroife  , défendit  la  vil- 
le 2vec  tant  de  courage  &c  d’habile- 
té, qu’il  donna  le  temps  aux  Turcs 
de  venir  à fon  fecours.  Dès  qu’ils 
arriverént , ils  attaquèrent  les  Al- 
lemands , affoiblis  par  la  fatigue , 
les  maladies  & les  déferrions  j ' les 
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battirent , & en  firent  un  grand 
carnage  (a). 

Soliman  ne  tarda  pas  à joindre 
fes  troupe  viélorieufes  : las  de  tant 
d’expéditions  difpendieufes  pour 
défendre  des  Etats  qui  ne  l'ui  ap- 
partenoient  point , ou  tenté  peut- 
ctre  par  loccafion  féduifante  & fa- 
vorable de  s’emparer  d’un  royau- 
me que  polfédoit  un  enfant  fous 
la  tutelle  d’une  femme  Sc  d’un  prê- 
tre , il  facrifia  trop  facilement  à ces 
motifs  d’intérêt  perfonnel , tous  les 
principes  de  l’honneur  & les  fen- 
timens  de  l’humanité.  Le  fultan  eut 
recours  à la  fraude  pour  exécuter 

Srojet  dont  l’idée  feule  étoit  une 
été;  il  engagea  la  reine  à lui 
amener  dans  fon  camp  le  jeune 
roi , qu’il  avoit , difoit-il , un  de- 
fir  extrême  de  voir  ; il  invita 
en  même-temps  les  principaux  de 
la  noblefi’e  de  Hongrie  à s’y  ren- 
dre , & à alfifter  à une  fête  qu’il  vou- 


fa)  Iftuanhaffi.  hijl . hurtg.  1. 14,  p.  ijo. 
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loit  y donner.  Tandis  qu’on  fe  Ii- 
i;4i.  vroit  fans  foupçôns  à la  gaieté  8c 
aux  divertiflTemens  de  la  fête  , un 
détachement  de  fes  meilleures 
troupes  s’empara  d’une  des  por- 
tes de-  Bude.  Maître  de  la  capi- 
tale , de  la  perfonne  du  roi  , 8c 
des  chefs  de  la  noblefle  , il  lit 
conduire  la  reine  avec  fon  fils 
dans  la  Tranfilvanie  , qu’il  leur 
affigna  pour  leur  partage  , & nom- 
ma un  Pacha  pour  réfider  à Bude 
avec  un  corps  de  troupes  confi- 
■dérable;  il  reunit  ainfi  la  Hongrie 
à l’empire  Ottoman.  Ni  les  lar- 
mes ni  les  plaintes  de  cette  reine 
infortunée  , ne  purent  le  toucher  j 

6 Martinuzzi  , trop  foible  pour 
s’oppofer  aux  volontés  abfolues  du 
Sultan  , fit  d’inutiles  efforts  pour 
lui  faire  changer  de  réfolution  (a). 

Propofi-  Avant  que  Ferdinand  eût  reçu 

non  que  ja  nouvelle  de  cette  ufurpation 
Ferdinand  -,  - 

fait  à Soli- 

man. 

(a)  Ibid.  p.  56.  Jov.  hifi.  I.  39  , p.  14, 

7 6,  &c. 
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violente  , il  avoit  malheureufement 
envoyé  à Soliman  de  nouveaux  am- 
baffadeurs  pour  lui  expofer  encore 
fes  droits  à la  couronne  de  Hongrie, 
& lui  réitérer  fes  premières  offres 
de  tenir  ce  royaume  de  la  Porte 
Ottomane,  & de  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Cette  propontion  faite  dans 
des  circonftances  fi  peu  favorables  , 
fut  rejettée  avec  dédain.  Le  Sultan 
enflé  de  fon  fuccès , & fe  croyant 
en  droit  de  faire  la  loi  à un  prince 
qui  lui  ofFroit  de  fon  propre  mou- 
vement des  conditions  fi  peu  con- 
venables à fon  fang  , déclara  qu’il 
n’interromproit  point  le  cours 
de  fes  opérations  militaires  , à 
moins  que  Ferdinand  n’évacuât  fur 
le  champ  toutes  les  villes  qu’il  te- 
noit  encore  en  Hongrie  , & qu’il 
ne  confentît  à l'impofition  d’un  tri- 
but fur  l’Autriche  afin  de  dédom- 
mager le  Sultan  des  fournies  im- 
menfes  que  l’invafion  préfomp- 
tueufe  de  Ferdinand  en  Hongrie  , 
avoit  coûté  à la  Porte  Ottomane 
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pour  défendre  ce  royaume  (a). 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  en 
Hongrie.  Comme  ces  événemens 
malheureux  y avoient  précédé  la 
féparation  de  la  diete  de  Ratisbon- 
ne , ou  qu’on  avoit  alors  lieu  de  les 
craindre  , Charles  fentit  qu’il  fe- 
roit  dangereux  d’irriter  le  reflen- 
timent  des  Allemands  , dans  le 
moment  où  un  ennemi  fi  formida- 
ble étoit  près  de  fondre  fur  l’em- 
pire ; & que  ce  n’étoit  qu’en  flat- 
tant les  proteftans  & en  leur  don- 
nant fatisfaélion  fur  leurs  deman- 
das , qu’il  pouvoir  efpérer  d’en  être 
vigoureufement  fecouru*  foit  pour 
conquérir  la  Hongrie  , foit  pour  dé- 
fendre les  frontières  de  l’Autriche. 
Ce  fut  par  les  conceflions  dont  on 
a déjà  parlé  , qu’il  parvint  à fon 
but;  les  proteftans  convinrent  de 
lui  fournir,  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs  , des  fecours  d’hommes  & 


(a)  Iftuanhaffi,  hijl.  hung.  1. 14 , p.  158. 
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•d’argent  fi  abondans , qu’il  ne  lui 
refta  prefque  plus  d’inquiétudes  fur  1541. 
la  sûreté  de  l’Allemagne  pour  la 
campagne  fuivante. 

Auflitôt  après  la  clôture  de  la  L’cmpe- 
• diete  , l’empereur  partit  pour  11-  reur  vifite 
talie.  En  paffant  par  Lucques  , 1' 
il  eut  avec  le  pape  une  courte 
entrevue  où  il  fut  queftion  des 
moyens  les  plus  propres  à terminer 
les  difputes  de  religion  qui  défo- 
loient  l’Allemagne  j mais  cette  con- 
ciliation ne  pouvoit  fe  faire  entre 
deux  princes  dont  les  vues  & les 
intérêts  fur  cette  matière  étoient 
alors  fi  oppofés.  Tous  les  efforts 
que  fit  le  pape  pour  étouffer  les 
lujets  de  dikorde  qui  divifoient 
Charles  & François , & pour  étein- 
dre cette  animofité  mutuelle  qui 
menaçoit  d’éclater  bientôt  par  une 
guerre  ouverte  , n’eurent  pas  un 
iiiccès  plus  heureux. 

L’empereur  avoit  l’efprit  fi  oc-  Son  expé- 
cupé  de  la  grande  entreprife  qu’il  dition.con- 
avoit  projettée  contre  Alger,  qu’il 
fit  affez  peu  d’attention  aux  pro- 
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polirions  & aux  arrangemens  du 
pape , & fe  hâta  de  rejoindre  fa 
flotte  & fon  armée  (u). 

Alger  étoit  toujours  dans  cette 
dépendance  de  l’empire  Turc  , où 
Barberoufle  l’avoit  mife.  Depuis 
qu’il  commandoit  la  flotte  Otto- 
mane , en  qualité  de  Ca^itan  Pa- 
cha , Alger  étoit  gouverne  par  Haf- 
fen  Aga , eunuque  renégat , qui  , 
ayant  pafle  au  fervice  des  pirates 
par  tous  les  grades , avoit  acquis 
dans  la  guerre  une  grande  expé- 
rience, & étoit  bien  capable  d’oc- 
cuper un  polie  qui  demandoit  un 
courage  & des  talens  éprouvés.  Haf- 
fen  , pour  fe  montrer  digne  de 
cet  honneur  , exerçoit  fes  dépré- 
dations contre  tous  les  Etats  de 
la  chrétienté  , avec  une  aélivité 
fi  étonnante  , qu’il  furpalïoit  , s’il 
eft  poflible , Barberoufle  lui-même 
en  audace  & en  cruauté.  Ses  cor- 
faires  avoient  prefque  interrompu 


(a)  Sftndov.  h fi.  tom.  i , p.  *?8. 
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le  commerce  de  la  Méditerranée.  11 
jettoit  fi  fréquemment  l’alarme  fur  iy4** 
les  côtes  d’Efpagne , qu’on  fut  obli- 
gé d’élever  de  diftance  en  diftan- 
ce  des  corps  -de-  garde  , & d’y 
entretenir  continuellement  des 
fentinelles  pour  veiller  fur  l’ap- 
proche des  Barbarefques  , 8c  ga- 
rantir les  habitans,  de  leurs  inva- 
fions  (a).  L’empereur  recevoit  de- 
puis long-temps  des  plaintes  très- 
preflantes  , de  la  part  de  fes  fujets  j 
on  lui  repréfentoit  que  fon intérêt  8c 
l’humanité  lui  faifoient  également 
un  devoir  de  réduire  Alger , devenu , 
depuis  la  conquête  de  Tunis  , le 
réceptacle  de  tous  les  pirates  , 8c 
d’exterminer  cette  race  de  brigands  y 
ennemis  implacables  du  noui  chré- 
tien. Déterminé  par  leurs  prières  , • 

féduit  encore  par  l’efpérance  de 
donner  un  nouveau  luftre  a la  gloi- 
re de  fa  derniere  expédition  d’A- 
frique , Charles  avant  de  quitter 


(a)  Jovii,  kl  fi.  I.  JO  » x ^ 
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Madrid  pour  fon  voyage  des  Pàys;- 
I541*  Bas  , avoit  donné  des  ordres  en 
Efpagne  & en  Italie  , pour  équiper 
une  Hotte  & lever*  une  armée , des- 
tinées à cette  entreprife.  Les  chan- 
gemens  qui  Survinrent  dans  les 
circonftances  ne  le  firent  point  chan- 
ger de  réSolution  : ni  les  progrès 
que  faiSoient  les  Turcs  dans  le 
pays , ni  les  remontrances  de  Ses 
plus  fideles  partiSans  en  Allemagne , 
qui  lui  repréSentolent  que  Son  pre- 
mier Soin  devoit  être  ae  défendre 
l’empire  ; ni  les  railleries  de  ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas , & qui  plai- 
Santoient  Sur  ce  qu’il  fuyoitun  enne- 
mi qu’il  avoit  près  de  lui , pour  aller 
au  loin  en  chercher  un  fi  peu  digne 
de  Son  courroux,  rien  ne  put  l’enga- 
ger à porter  Ses  forces  vers  la  Hon- 
grie. C’étoit  Sans  contredit  une  en- 
treprise honorable , que  d’aller  atta- 
quer le  Sultan  en  Hongrie  ; mais  elle 
etoit  au-defïus  de  Ses  forces  , & ne 
s’accordoit  pas  avec  Ses  intérêts.  11 
eût  fallu  faire  venir  des  troupes 
d’Efpagne  & d’Italie  , pour  les  con- 
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«luire  dans  un  pays  très  - éloigné  j 
pourvoir  aux  préparatifs  immen- 
îes  que  demanaoit  le  tranfport  de 
l’artillerie  , des  munitions  & des 
bagages  d’une  armée  entière  ; 
terminer  dans  une  campagne  une 
guerre  qu’il  étoit  difficile  de  ren- 
dre un  peu  déciûve , même  dans 
l’efpace  de  plufieurs  campagnes  j 
un  femblable  projet  eût  entraîné 
des  dépenfes  trop  longues  & ,t£op 
fortes , pour  que  le  tréfor  épui»£ 
de  T empereur  pût  y fuffire. 

D’ailleurs  en  .employant  de  ce 
coté  fes  principales  forces , les  do- 
maines qu’il  poffédoit  en  Italie  8ç 
dans  les  Pays-Bas , reftoient  expofés  à 
l’iuvâfion  du  roi  de  France  , qui 
ne  manqueroit  pas  de  profiter  d’u- 
ne occauon  fi  favorable  d’y  porter 
la  guerre.  D’un  autre  côté , Ion  ex- 
Pé  aition  d’Afrique  , dont  le?  pré- 
paratifs étoient  achevés  8ç  preique 
toutes  les  dépenfes  faites  , ne  ae- 
mandoit  qu’un  feul  effort  qui , ou- 
tre la  sûreté  & la  fatisfaétion  que 
cexte  entreprife  procureroit  | fes 
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r'’“,iUur’*  fujets , demanderoit  fi  peu  .de  temps 
1541.  que  le  roi  de  France  ne  pourroit 
guere  profiter  de  fon  abfence  pour 
• envahir  fes  Etats  d’Europe. 

_ , Toutes  ces  raifons  déterminèrent 

ràcifs.  Charles  à perfifter  dans  fon  pre- 
mier defiein  , avec  une  réfolution 
inflexible  ; il  n’eut  é^ard  ni  aux 
confeils  du  pape  , ni  a ceux  d’An- 
dré Doria,  qui  le  çonjuroit  de  ne 
pas  expofer  une  flotte  entière  à 
une  deftru&ion  prefque  inévita- 
ble , en  rifquant  l’approche  des 
côtes  dangereufes  d’Alger , dans  une 
faifon  fi  avancée  , où  les  vents  d’au- 
tomne étoient  fi  violens.  Après  s’être 
embarqué  fur  les  galeres  de  Doria 
à Porto- Venere  fur  le  territoire  de 
Gênes , il  ne  tarda  pas  à reconnoître 
que  cet  habile  homme  de  mer  avoit 
jugé  mieux  que  lui  , d’un  élément 
qu’il  devoit  en  effet  mieux  con- 
noître.  Il  s’éleva  une  tempête  fi  vio- 
lente , que  ce  ne  fut  qu’après  les 
plus  grands  efforts  & après  avoir 
couru  les  plus  grands  périls  , que 
Charles  put  aborder  à file  de  Sar- 
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daigne  , où  étoit  fixé  le  rendez- 
vous  général  de  la  flotte.  Mais  com- 
me l’empereur  étoit  quelquefois 
d’un  courage  inébranlable  & d’un 
caraétere  .inflexible , les  remontran- 
ces du  pape  , celles  de  Doria  , les 
dangers  même  qu’il  venoic  de 
courir , n’eurent  d’autre  effet  fur  lui 
que  ae  l’affermir  encore  dans  fafu~ 
neûe  réfolution.  Il  efl:  vrai  que  les 
forces  qu’il  avoit  raffemblées  étoient 
bien  capables  d’infpirer  les  plus 
grandes  efpérances  de  fuccès , mê- 
me à un  prince  moins  hardi  & 
moins  préfomptueux.  Elles  con- 
fiftoient  en  vingt  mille  hommes 
d’infanterie  & deux  mille  de  cava- 
lerie , tant  Efpagnols  , qu’italiens 
ôc  Allemands  , pour  la  plupart  , 
vieux  foldats  j & en  trois  mille  vo- 
lontaires , la  fleur  de  la  noblefle 
Italienne  & Efpagnole  , qui  s’étoit 
empreffée  de  faire  fa  cour  à l’em- 
pereur en  le  fuivant  dans  cette  ex- 

Î)édition , & qui  fe  montrait  ja- 
oufe  de  partager  la  gloire  dont  elle 
croyoit  qu’il  alloit  fe  couvrir.  II 
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— — — lai  étoit  d’ailleurs  arrivé  de  Malte  ÿ 
jj4It  mille  foldats  envoyés  par  l’ordre 
de  Saint  Jean  , & conduits  par  cinq 
cens  de  fes  plus  braves  chevaliers. 
Il  débat--  La  navigation , depuis  llde  Major- 

que en  Af-  que  j u (qu'aux  côtes  d’Afrique , ne  fut 
frique.  ni  moins  longue  ni  moins  périlleu- 
fe  que  celle  qu’il  venoit  de  faire. 
Lorfqu’il  approcha  de  terre  , Ta  fu- 
reur de  la  mer  & la  violence  des 


vents  ne  permirent  pas  aux  troupes 
de  débarquer.  A la  fin  , l’empereur 
profitant  d’un  moment  favorable  les 
mit  à terre  fans  obftacles , aflez  près 
de  la  ville  d’Alger  , vers  laquelle 
il  marcha  fans  délai.  HafTen  n’a- 
voit  à oppofer  à cette  puififante  ar- 
mée que  huit  cens  Turcs  & cinq 
mille  Maures , moitié  naturels  du 

{>ays , moitié  réfugiés  de  Grenade. 
1 ne  laifia  pas  de  faire  une  réponfe 
fiere  & hardie  à la  fommaiion  qu’on 
lui  fit  de  fe  rendre  ; mais  malgré 
fon  courage  & fa  grande  expérien- 
ce dans  l’art  de  la  guerre,  il  n’auroit 
pu  avec  le  peu  de  foldats  qu’il 
avoit , tenir  long-temps  contre  des 

forces, 
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forces  fupérieures  à celles  qui  avoient IUI 
battu  Barberoufle  à la  tête  de  foi-  1541. 
Xante  mille  hommes , ôc  réduit  Tu- 
nis malgré  tous  les  efforts  de  ce  fa- 
meux pirate. 

Au  moment  où  l’empereur  fe  Défaftres 
croyoit  le  plus  en  sûreté  contre  fes  <le  Ton  ar- 
ennemis  , il  fe  vit  tout-à-coup  ex-  m<^c> 
pofé  à une  calamité  bien  plus  ter- 
rible , & contre  laquelle  toute 
la  force  & la  prudence  humaine 
ne  pouvoir  rien.  Deux  jours  après  . 
fon  débarquement , lorfqu’il  n’avoit 
encore  eu  que  le  temps  de  difper- 
fer  quelques  petits  corps  d’Arabes 
qui  inquiétoient  fon  armée  dans 
les  marches , des  nuages  s’amonce- 
lèrent, ôc  le  ciel  fe  couvrit  d’une  , 
obfcurité  effrayante  ; vers  le  foir 
la  pluie  chaffée  par  un  vent  im- 
pétueux commença  à tomber  avec 
violence  ; la  tempête  augmenta 
pendant  la  nuit;  les  Impériaux  qui 
n’avoiént  débarqué  que  leurs  ar- 
mes, refterent  fans  tentes  & fans 
abri , expofés  à toute  la  fureur  de 
l’orage.  En  peu  de  temps  la  terre 
Tome  IV.  A a 
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fuc  couverte  d’eau  au  point  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  coucher  : leur  camp 
placé  dans  un  terrcin  bas  , étoit 
entièrement  inondé  j à chaque  pas 
ils  entroient  jufqu’à  la  moitié  de  la 
jambe  dans  la  boue  j 8c  le  vent 
fouffloit  avec  tant  d’impétuofité  , 
que  pour  fe  foutenir  , ils  étoienc 
obligés  d’enfoncer  leurs  lances  dans 
la  terre , 8c  de  s’en  faire  un  point 
d’appui.  Haflan  étoit  trop  aétif 
pour  ne  pas  faifir  une  occafion 
li  favorable  d’attaquer  fes  enne- 
mis. Dès  le  point  du  jour  il  fie 
une  fortie  avec  fes  foldats  , qui  , 
ayant  été  fous  leurs  toits , à l’abri 
de  la  tempête  , étoient  frais  8c 
vigoureux.  Quelques  foldats  Ita- 
liens qui  avoient  été  portés  le  plus 
près  de  la  ville , découragés  8c  gla- 
cés de  froid  , s’enfuirent  à l’ap- 
proche de  l’ennemi  j ceux  qui 
occupoient  les  portes  moins  avan- 
cés, montrèrent  la  plus  grande  va* 
leur  j mais  la  pluie  ayant  éteint 
-leurs  mèches  8c  mouillé  leur  pou- 
dre, leurs  moufquets  étoient  de- 
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venus  inutiles  ; & pouvant  à pei- 
ne foutenir  le  poids  de  leurs  ar- 
mes , ils  furent  bientôt  mis  en 
défordre.  Prefque  toute  l’armée  , 
ayant  à fa  tête  l’empereur  , fut 
obligée  de  s’avancer  pour  repouf- 
fer I’  ennemi  qui  , après  avoir  tué 
un  prand  nombre  d’impériaux  & 
jette  l’épouvante  dans  le  refte  , fe 
retira  en  bon  ordre. 

Le  fentiment  de  ce  défaftre  & 
de  ce  premier  danger  fut  cepen- 
dant bientôt  effacé  par  un  fpeétacle 
plus  affreux  encore  & plus  déplora- 
ble ; il  faifoit  grand  jour , & l’oura- 
gan continuoit  dans  toute  fa  force  } 
on  voyoit  la  mer  s’agiter  avec  tou- 
te la  fureur  dont  cet  élément  ter- 
rible eft  capable  : les  navires  d’où 
dépendoit  la  fubfiftance  & le  fa- 
lut  de  l’armée  , arrachés  de  leurs 
ancres , alloient  ou  fe  brifer  les  uns 
contre  les  autres  , ou  fe  fracaffer 
contre  les  rochers  ; plufieurs  furent 
pouffés  à terre  \ d’autres  furent 
abymés  dans  les  flots.  En  moins 
d’une  heure  , quinzè  vaiffeaux  de 


Défaftres 
: la  flotte. 
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guerre  & cent  foixante  bâtimens  de 
tranfport  périrent } huit  cens  hom- 
mes qui  étoient  à bord  furent 
noyés  } ou  fi  quelques-uns  de  ces 
malheureux  échappoient  à la  rage 
des  flots  6c  cherchoient  à gagner 
la  terre  à la  nage , ils  étoient  maf- 
facrés  fans  pitié  par  les  Arabes. 
L’empereur  , immobile  d’étonne- 
ment 6c  de  douleur  , contemploit 
en  filence  cet  affreux  défaftre  } il 
voyoit  s’engloutir  dans  les  flots  6c 
toutes  fes  munitions  cle  guerre  6c  les  ■ 
immenfes  provihons  deftinées  à 
nourrir  fes  troupes;  il  voyoit  s’é- 
vanouir toutes  les  efpérances.  La 
feule  reflource  qui  fût  en  fon  pou- 
voir , étoit  d’envoyer  quelques  dé- 
tachemens  pour  chafler  les  Arabes 
poftés  fur  le  rivage  , 6c  pour  re- 
cueillir le  petit  nombre  de  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  gagner  la 
terre.  A la  fin  cependant  le  vent 
commença  à tomber  , 6c  l’on  ef- 
péra  qu’on  pourroit  conferver  en- 
core aiïez  de  vaiffeaux  pour  fau- 
ver  l’armée  des  horreurs  de  la 
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famine  & la  ramener  en  Europe. 
Mais  ce  n’étoient  encore  que  des 
efpérances.  Vers  le  foir  , la  mer 
fe  couvrit  d’épailfes  ténèbres  } les 
officiers  des  vaifleaux  qui  n’avoient 
pas  péri  fe  trouvant  dans  l’im- 
poffibilité  de  faire  parvenir  aucun 
avis  aux  troupes  qui  étoient  à ter- 
re , celles  - ci  pafferent  toute  la 
nuit  dans  les  tourmens  de  l’in- 


f 


quiétude  la  plus  affreufe.  Lorf- 
que  le  jour  reparut , une  barque 
„ envoyée  par  Doria  vint  à bouc 
d’aborder  à terre  , & apprit  au 
camp  que  l’amiral  avoit  échappé 
à la  tempête  , la  plus  furieufe 
qu’il  eût  vue  , depuis  cinquante 
ans  de  navigation  , & qu’il  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  fous  le 
caj>  Metafuz  avec  fes  vailTeaux 
délabrés.  Comme  le  ciel  étoit  tou- 
jours orageux  &C  menaçant  , Doria 
confeilloit  à l’empereur  de  mar- 
cher avec  la  plus  grande  diligence 
vers  ce  Cap , l’endroit  le  plus  com- 
mode pour  rembarquer  les  trou- 
pes. 

A a 3 
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C’étoit,  dans  ce  malheur  , une 
grande  confolarion  pour  Charles 
que  d’apprendre  qu’une  partie  de 
la  flotte  étoit  fauvée  : mais  ce 
fentiment  de  plaifir  étoit  bien  al- 
téré par  les  embarras  6c  les  inquié- 
tudes où  le  jettoit  encore  l’état 
de  fon  armée.  Metafuz  étoit  à qua- 
tre jours  de  marche  du  lieu  ou  il 
étoit  alors  campé.  Les  provifions 
qu’il  avoir  débarquées  à terre 
etoient  toutes  conlommées  } les 
foldats  fatigués  6c  abattus  , au-  . 
roient  à peine  été  en  état  de  faire 
cette  route  dans  leur  propre  pays  : 
découragés  par  une  fuite  de  fouf- 
frances  , que  la  victoire  même 
n’auroit  peut-être  pu  leur  rendre 
fupportables , ils  n’avoient  pas  la 
force  de  réfifter  à de  nouvelles 
fatigues.  Cependant  la  lîtuation 
de  V armée  ne  permettoit  pas  mê- 
me de  délibérer,  6c  il  n’y  avoir 

{>as  deux  partis  à prendre.  Char- 
es  ordonna  donc  à fes  troupes 
de  fe  mettre  en  marche  j les 
blelfés  Sc  les  malades  furent  placés 
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au  centre , & ceux  qui  paroiffoient  1 - 

les  plus  vigoureux , à la  tète  & à l’ar-  I;4I, 
riere  garde.  C’eft  fut  alors  que  l’effet 
cruel  des  maux  qu’ils  avoient  ef- 
luyés,  fe  fit  mieux  fentir , & que 
de  nouvelles  calamités  vinrent  ag- 
graver les  premières.  Les  uns  pou- 
voient  à peine  foutenir  le  poids 
de  leurs  armes  ; les  autres  épuifés 
par  une  marche  pénible  dans  des 
chemins  profonds  & prefque  im- 
praticables , tomboient  & mou- 
roient  fur  la  place  ; plufieurs  péri- 
rent de  famine,  car  l’armée  n’avoit 
guere  d’autre  fubfiftance  que  des 
racines  , des  graines  fauVages  & la 
chair  des  chevaux  que  l’empereur 
faifoit  tuer  & diftribuer  à fe  s trou- 
pes; une  partie  fe  noya  dans  les 
rorrens  , tellement  gonflés  par  les 
pluies,  qu’en  les  paflant  à gué,  on  y 
entroit  dans  l’eau  jufqu’au  menton  ; 
il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués 
par  l’ennemi  qui , pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  marche  , ne 
ceffa  de  les  Inquiéter  & de  les  har- 
celer jour  tk  nuit.  Enfin  ils  arrive- 
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rent  à Metafuz  j & le  temps  deve- 
15 4i»  nant  tout- à-coup  aiïez  calme  pour 

favorifer  la  communication  de  la 
flotte  avec  l’armée,  ils  retrouvèrent 
des  vivres  en  abondance  , & Te 
livrèrent  à l’efpérance  de  fe  voir 
bientôt  en  sûreté. 

Dans  cet  horrible  enchaîne- 


Soncoura-  ment  de  malheurs  , Charles  dé- 
gc  d’cfprir.  ploya  de  grandes  qualités  , cjue  le 
cours  luivi  de  fes  profpérites.  ne 
l’a  voit  pas  mis  jufqu’alors  à por- 
tée de  Faire  connoître.  Il  fit  admi- 


rer fa  fermeté  , fa  confiance  , fa 
grandeur  dame r fon  courage  & fon 
humanité  j il  fupportoit  les  plus  gran- 
des fatigues  comme  le  dernier  fol- 
dat  de  Ion  armée  j il  expofoitfaper-' 
fonne  par-tout  où  le  danger  étoitplus 
menaçant  : il  ranimoit  le  co, tirage  de 
ceux  qui  fe  laifloient  abattre  ; il 
vi  fi  toit  les  malades  8c  les  blelfés  , 


& les  encourageoit  tous  par  fes  dif- 
cours  8c  par  Ion  exemple.  Quand 
1 armée  fe  rembarqua  , il  refta  des 
derniers  fur  le  rivage  ,*  quoiqu’un 
corps  d’Arabes j qui  n’étoit  pas  éloi- 
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gné  , menaçât  de  fondre  à chaque  * 
mftant  fur  l'arriere-garde.  Charles  jJ4I, 
répara  en  quelque  forte  par-  tant 
de  vertus  la  préfomption  & l’entê- 
tement qui  lui  avoient  fait  entre-  So®rctour 
prendre  une  expédition  (I  funefte  CU  urofe* 
a fes  fu jets.  Ce  ne  fut  point  là 
le  terme  de  leurs  malheurs.  A 

Eeine.  toutes  lds  troupes  furent  rem- 
arquées, qu’il  s’éleva  une  nouvelle 
tempête,  moins  terrible  à Ja  vé- 
rité que  la  première  , mais  qui 
difperfa  tous  les  vaifTeaux  & les 
obligea  de  chercher  chacun  de  leur 
côté  des  ports  , foit  en  Efpagne 
foit  en  Italie , où  ils  pufïent  abor- 
der. Ce  fut  par-là  que  fe  répandit 
le  bruit  de  ces  défaftres  , avec  les 
exagérations  que  pouvcient  y ajou- 
ter des  imaginations  encore  frap- 
pées de  terreur.  L’empereur  lui-  x^x. 
même  après  mille  périls  , avoit  1 Décemb. 
été  forcé  de  relâcher  dans  le  port 
de  Bregia  en  Afrique  , où  les  vents 
contraires  le  retinrent  pendant  plu- 
fieurs  femaines  : enfin  il  arriva  en 
Efpagne , dans  un  état  bien  diffé— 
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rent  de  celui  où  il  y étoit  revenu  j 
après  fa  première  expédition  contre 
les  barbarefques  (<z). 


(a)  Caroli  V.  expeditia  ad  Argyriamper 
Nicolaum  Villagnonem  Equitem  Rhodium 
ap.  Scardium  , y , 1,  365.  Jovii  , hifl.  1. 
14  , p.  1 696  Vera  y Zuntga  vida  de  Cari, 
V.  p.  403.  Sandov.  hift.  1,  , &c.  . 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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